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PRÉFACE [é 


Prusturs personnes ayant paru desirer 
que je donnasse au public abrégé de mon 
grand ouvrage sur l'Origine des Cultes, j'ai 
cru ne devoir pas différer plus long-tems 
de remplir leur attente. Je l'ai analysé de 
maniere à présenter le précis des principes 
sur lesquels ma théorie est établie, et. à 
donner un extrait de ses plus importans 
résultats, sans m'appesantir sur les détails, 
que l’on trouvera toujours dans le grand 
ouvrage. Ce second ne sera point inutile 
à ceux qui ont déjà le premier, puisqu'il 
les dirigera dans la lecture de plusieurs vo- 
lumes qui , par la nature même du travail, 
placent le commun des lecteurs au-delà 
du cercle des connaissances ordinairement 
requises , pour lire avec fruit et sans trop 
d'effort un ouvrage d’érudition. Ils y trou- 
veront un résultat succinct de leur lecture, 
et précisément ce qui doit rester dans la 
mémoire de ceux qui ne veulent pas se 
jeter dans l'étude approfondie de l’anti- 
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quité, et qui desirent néanmoins connaître 
son esprit religieux. Quant à Ceux qui n'ont 
pas acquis la grande édition, ils auront 
dans cet abrégé un extrait des principes 
du nouveau systême d'explications , et un 
tableau assez détaillé des découvertes aux- 
quelles il a conduit , et une idée de celles 
auxquelles il peut mener encore ceux qui 
suivront la route nouvellement ouverte à. 
l'étude de l'antiquité. Il offrira aux uns et 
aux autres des morceaux neufs qui ne sont 
point dans le grand ouvrage. Je l'ai dé- 
pouillé, autant que la matiere l'a permis, 
de la haute érudition , afin de le mettre à 
la portée du plus grand nombre d'hommes 
qu'il serait possible ; car l'instruction et le 
bonheur de mes semblables ont été et seront 
toujours le but de mes travaux. | 


On trouvera chez le citoyen LoyseL ; rue du Plâtre- 
Jacques , n°. 9, le globe céleste nécessaire à l'inceliigence 
de cet ouvrage. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De l'Univers - Dieu et de son Culte. 


Esiot Dieu paraît destiné à exprimer l’idée de 
_ la force universelle et érernellemenr activé, qui 
imprime le mouvement à tout dans la Nature ; Sui- 
vant les lois d’une harmonie constante et admirable À 
qui se développe dans les diverses formés que prend 
la matiere organisée, qui se mêle à tout; anime 
tout, et qui semble être une dans ses modificarions 
infiniment variées, et n’appartenir qu’à elle-même, 
T'elle est la force vive que renferme en lui l'Uni- 
vers ou cet assemblage régulier de tous les corps 
qu'une chaîne éternelle lie entr’eux , €t Qu'un mou- 
vement perpétuel roule majestueusement au sein 
de lespace er. du tems sans bornes. C’esr dans ce 
vaste et merveilleux ensemble que l’homme, du 
moment qu'il a voulu raisonner sur les causes de 
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son existence et de sa conservation, ainsi que sur 
celles des effets variés quifnaissent et sé dérruisent 
autout de lui, a dû placer d’abdrd certe cause $ou- 
verainement puissante qui fair tout éclore, et dans 
le sein de laquelle tout rentre pour en sortir encore 
par une sucçession.de générations nouvelles er sous 
des forines différentes, Certe force étant celle du 
Mende lui-même, le Monde fur regardé comme 
Dieu ou comme cause suprême et universelle de 
tous les effers qu'il produit, et dont l’homme fait 
partie. Voilà le grand Dieu, le premier ow per 
l'unique Dieu qui s'est manifesté à l’homme à 
rravers le voile.de la matiéreiqu'il anime, «et qui 
forme l'immense corps de la Diviniré. Mel esc le 
sens dela sublime: inscription-du-temple.de Saïs: 
Je suis tout ce qui a été, tour ce qui est, tout ce qui 
sera, et-nul mortel n’a encore levé.le des à me 
«ouvre. Te pe APT 
.… Quoïque.ce Dieu fût partout, er Gp. tout .ce 
qui porte un caractere dé grandeur ser: de, perpé- 
tuité dans.ce Monde éternel ,, J’honime le cherclia 
de préférence dars ces régions élevées ; «oùsemble 
voyager l'astre puissant et radieux qui inonde 'Uni- 
vers des flots de sa lumiere} et. par léquel.s'exerce, 
sur la Terre, la plus belle commeslas plus bicii- 
faisante action de li Divinité.. ’esrisur la voûte 
azurée , semée de feux brillans, , quéle Très-Hlaur 
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paraissait avoir établi son trône : c'était du sommet 
des cieux qu'il tenait les rênes du Monde, qu'il 
dirigeait les mouvemens de son vaste corps, et 
qu'il se contemplait lui-même dans les formes aussi 
variées qu'admirables sous lesquelles il se modifiaic 
sans cesse. « Le Monde, dit Pline , ou ce que nous 
5 appelons autrement, le Ciel, qui dans ses vastes 
» flancs embrasse tous les êtres, esr un Dieu éter- 
»nel, immense, qui n’a jamais été produit et qui 
» ne sera jamais détruit. Chercher quelque chose 
» au-delà est un travail inutile à homme et hors 
5 de sa portée. Voilà l'Écre véritablement sacré 
» l'Étre érernel , immense, qui renferme tout en 
» [ut; il est tout en tout, ou platôt il est lui-même 
» tout. Il est l'ouvrage de la Nature et la Nature 
» elle-même. » 
Aünsi parle le plus philosophe comme le plus 
savant des naturalistes anciens. Il croit devoir don- 
ner au Monde et au Ciel le nom de cause suprème 
et de Dieu. Suivant lui, le Monde travaille éter- 
nellement en lui-même et sur lui-même ; 4l est 
en même tems, et l’ouvrier , et l'ouvrage, Il est la 
cause universelle de tous les effets qu'il renferme, 
Rien n'existe hors de lui : il est tout ce qui a été, 
tout ce qui est, tout ce qui sera, c’est-à-dire , la 
Nature elle-même ou Dieu; car par Dieu nous 
enréndons l'Étre éternel » immense et sacté., qui, 
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comme cause, contient en lui tout ce qui est pro- 
duit. Tel est le caractere que Pline donneau Monde, 
qu'il appelle le grand Dieu, hors duquel on ne doit 
pas en chercher d’autre. 

Cette doctrine remonte à la plus haute antiquité 
chez les Égyptiens et chez les Indiens. Les pre- 
miers avaient leur grand Pan, qui réunissait tous 
les caracteres de la Nature universelle , et qui origi- 
nairement n'était qu'une expression symbolique de 
sa force féconde. 

Les seconds ont leur dieu Vichnou, qu'ils con- 
fondentsouvent avec le Monde lui-même , quoique 
quelquefois ils n’en fassent qu'une fraction de la 
triple force dont se compose la force universelle, 
Ils disent que l'Univers n’est autre chose que la 
forme de Vichnou; qu’il le porte dans son sein 
que tout ce qui a été, tout ce qui est, tout ce qui 
sera, est en lui; qu'il est le principe er la fin de 
toutes choses, qu’il est tout , qu’il estun Être unique 
et suprême, qui se produit à nos yeux sous mille 
formes. C’est un Érre infini, ajoute le Bagawadam, 
qui ne doit pas être séparé de l'Univers, qui est 
essentiellement un avec lui ; car, disent les Indiens, 
Vichnou est tout, er tout est en lui; expression 
parfaitement semblable à celle dont Pline se sert 
pour caractériser l’Univers-Dieuoule Monde, cause 
suprême de tous les effets produits. 
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Dans l'opinion des Brames , comme dans celle 
de Pline, l’ouvrier ou le grand Demiourgos n’est 
pas séparé ni distingué de son ouvrage. Le Monde 
n'est pas une machine étrangere à la Divinité , 
créée et mue par elle et hors d'elle; c’est le déve- 
loppement de la substance divine ; c’est une des 
formes sous laquelle Dieu se produit à nos regards. 
L'essence du Monde est une et indivisible avec 
celle de Brama qui l’organise, Qui voit le Monde 
voit Dieu, autant que l’homme peut le voir ; 
comme celui qui voit le corps de l’homme et ses 
mouvemens , voit l'homme autant qu'il peut être 
vu, quoique le principe de ses mouvemens ,; de sa 
vie et de son intelligence reste caché sous l’enve- 
loppe que la main touche et que l'œil apperçoir. 
Il en est de même du corps sacré de la Divinité ou 
de l'Univers-Dieu, Rien n'existe qu’en lui et que 
pat lui : hors de lui tout est néant ou abstraction. 
Sa force est celle de la Divinité même. Ses mou- 
vemens sont ceux du Grand-Ftre » principe de tous 
les autres; et son ordre admirable, l’organisation 
de sa substance visible et de la partie de lui- 
même que Dieu montre à l’homme. C’est dans ce 
magnifique spectacle que la Divinité nous donne 
d'elle-même, que nous avons puisé les premieres 
idées de Dieu ou de la cause suprême; c’est sur 
lui que se sont atrachés les regards de tous ceux 
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qui ont cherché les sources de la vie déMrous les 
êtres. Ce sont les membres divers de ce corps sacré 
du Mondé qu'ont adoré les premiers hommes, et 
non pas de faibles mortels que le cortent des siés 
cles emporte dans son courant. Et quel homme, en 
effet ; eùt jamais pu souténir le parallele qu'on eût 
voulu établir entre lui et la Nature ? | 

. Si l'on prétend que c'est à la force que l’on # 
élevé d'abord des.autels, quel ést Jé mortel dorit 
la force ait pu ètre comparée à cétre force incal: 
culable répandue dans toutes les parties du Monde , 
qui s'y développe sous tant de formes et par tant 
de degrés variés, qui produit tant d'effets mét2 
veilleux, qui tient en équilibre lé Soleil au ééntré 
du système planétaire, qui pousse les planetes et 
les retient dans leurs orbites, qui déchaîne les 
vents, souleve les mers ou calme les tempêtes ; 
lance la foudre, déplace et bouleverse lès morita: 
gnes par les explosions volcaniques, et tient dans 
une activité éternelle tout l'Univets? Croyons-nous 
que l'admiration que cette fotce produit aujourd’hui 
sur nous n'ait pas également saisi les premiers mot- 
rels qui contemplereht en silence le spectacle du 
Monde, et qui chercherent à deviner la cause puis: 
sante qui faisait jouer tant de ressorts? Queule fils 
d’Alcmene ait remplacé l’Univers- Dieu er l’aic fait 
oublier, n'ést-il pas plus simple de croire qué 
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Fhomme , ne pouvant pendre la: force de la Nature 
que par des images ausst faibles que lui ; a cherché 
dans celle du lion ou dans celle d’un homme robuste 
l'expression figurée, qu'il destinair à réveiller l’idée 
de la force du Monde ? Ce n’est point l'homme où 
Hercule qui s’est élevé à la haureur-de la Divinité ;, 
c'est la Divinné qui a été abaissée au niveau de 
Fhomme , qui manquait de moyens pour la pein- 
dre. Ce ne fut donc point l’apothéose des hommes ; 
mais la dégradation de la Divinité par les symboles 
et les images , qui à semblé déplacer tour dans le 
culte rendu à la cause suprême et à ses parties jet 
dans les fêres destinées À chanter ses plus grandes 
opérations. Si c'est à la reconnaissance des hommes 
pour les bienfaits qu’ils avaient recas, que l’on croit 
dévoir’ attribuer l’institution des cérémonies reli: 
gieuses et des mysteres les plus augustes de l’anti: 
quité, peut-on penser que des mortels, soit Cérès, 
soit Bacchus, aient mieux mérité de l’homme, 
que cette terre qui de son sein fécond fait écloré 
les moissons et les fruits que le Ciel alimente de 
ses eaux, et que le Soleil échauffe er mûrir de ses 
feux ? que la Nature qui nous prodigue ses biens, 
ait été oubliée, et qu'on ne se soit souvenu que de 
quelques mortels qui auraient enseigné à en faire 
usage ? Penser ainsi, c'est bien peu connaître l’em- 
pire que la Nature à toujours exercé sur l’homme, 
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dont elle tient sans cesse les regards tournés vers 
elle, par l'effet du sentiment de sa dépendance er. 
‘de ses besoins. 

Il est vrai que quelquefois des mortels audacieux 
ont voulu disputer aux vrais dieux leur encens, et. 
Je partager avec eux; mais ce culte forcé ne dura 
qu'autant de tems que la flatterie ou la crainte eut: 
intérêc de le perpétuer. Domitien n’était déjà plus 
qu'un monstre sous T'rajan. Auguste lui-même fut 
bientôt oublié; mais Jupiter resta en posséssion: 
du de ins Le vieux Saturne fut toujours respectés 
des descendans des antiques peuplades d'Italie, qui 
révéraient en lui le dieu du tems, ainsi que Janus 
ou le génie qui lui ouvre la carriere des saisons. 
Pomoné er Flore conserverent leurs autels ; ; et les: 
différens astres continuerent d'annoncer les fêtes 
du calendrier sacré, prie qu'elles étaient celles de: 
la Nature. | 

La raison des obstacles qu'a toujours trouvés 
le culte d'un homme à:s'établir et à se sourenir 
parmi ses semblables, est tirée de l’homme même, 
comparé au Grand-Ëtre que nous appelons l'Uni- 
vers. T'out est faiblesse dans l’homme : dans l'Uni- 
vers, tout est grandeur ; tout est force, tout est 
puissance, L'homme naît, croît et meurt, et par- 
tage à peine un instant la durée éternelle du Monde, 
dont 1l occupe un point infiniment petir. Sorti de. 
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là poussiere, il y rentre aussitôt tout entier , tandis 
que la Nature seule reste avec ses formes et sa puis- 
sance, et des débris des êtres mortels elle recom- 
pose de nouveaux êtres. Elle ne connaît point de 
vieillesse ni d’altération dans ses forces. Nos peres 
ne l’ont point vu naître ; nos arriere-neveux ne [a 
verront point finir. En ci au tombeau, 
nous la laïsserons aussi jeune qu’elle l’étair lorsque 
nous sommes sortis de son sein. La postérité la plus 
reculée verra le Soleil se lever aussi brillant que 
nous le voyons et que l’ont vu nos peres. Naître , 
croître , vieillir et mourir expriment des: idées 
qui sont étrangeres à la Nature universelle, et qui 
n’appattiennent qu'à l’homme et aux autres effets 
qu'elle produit. « L'Univers, dit Ocellus de Luca- 
» nie, considéré dans sa totalité, ne nous annonce 
» rien qui décele une origine ou présage une des- 
» truction : on ne l’a pas vu naître , ni croïtte, ni 
» S'améliorer ; il est toujours le même , de la même 
» maniere, toujours égal er semblable à lui-même. » 
Ainsi parlait un des plus anciens philosophes dont 
les écrits soient parvenus jusqu’à nous, er depuis 
lui nos observations ne nous en ont pas appris da- 
vantage. L'Univers nous paraît rel encore qu'il lui 
paraissait être alors. Ce caractere de perpétuité sans 
altération n'est-il pas celui de la Divinité ou de la 
cause suprème ? Que serait donc Dieu s’il n’était pas 
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tout ce que nous paraissent être la Natureret la force: 
interne qui la méut ? Irons-nous chercher hors du, 
Monde cet Être éternel et improduit, dont rien ne: 
nousatteste l'existence? Placerons-nous dans la classe: 
des effets produits cette immense cause au-delà de 
laquelle nous ne voyons rien que les fantômes 
qu’il plaît à notre imagination de créer ? Je sais que 
l'esprit de l’homme, que rien n'arrête daris ses: 
écarts , s’est élancé au-delà de ce que son œil voit ,: 
et a franchi la barriere sacrée que là Nature avai: 
posée devant son sanctuaire. Il a substitué à la cause: 
qu’il voyait agir, une cause qu’il ne voyait pas hors: 
d’elleet supérieureàelle, sanss’ inquiéter desmoyens, 
d'en prouver la réalité. Il a demandé qui a faerle 
Monde , comme s'il eût été prouvé quelle Monde 
eùt été fait, et 1l n'a pas demandé qui a fait son 
Dieu, étranger au Monde, bien persuadé qu'on 
pouvait exister sans avoir été fait ÿ ce quelles philo« 
sophes ont pensé effectivement du Monde ou dela 
cause umverselle et visible. L’homme, parce qu'il 
n'est qu'un effet, a voulu que le Monde en füt aussi 
un, et dans le délire de sa métaphysique il'a ima- 
giné un étre abstrai appelé Dieu, séparé du Monde 
et cause du Monde, placé au dessus de la sphere 
immense qui circonscrit le système de l'Univers, et 
lui seul s’est trouvé garant de l'existence de cette 
nouvelle cause ; c’est ainsi que l’homme a créé Dieu. 
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Mais cette conjecture audacieuse n’est point le pre- 
mier pas qu'il a fait. L'empire qu’exerce sur lui la 
cause visible , est trop fort pour qu’il ait songé sitôt 
à s'y soustraire, Îl a cru long-rems au témoignage 
de ses yeux avant de se livrer aux illusions de son 
imagination, et de sé perdre dans les rontés incon- 
nues d'un Monde invisible. [4 vu Dieu ou la grande 
cause dans l’Univers avant de le chercher au-delà, 
et il a circonscrit son culte dans la syhere du Monde 
qu'il voyait, avant d'imaginer un Dieu abstrait 
dans un Monde qu'il ne voyait pas. Cet abus de 
l'esprit, ce rafñinement de la métaphysique est d’une 
date très-récente dans l’histoire des opinions reli- 
gieuses, ét peut être régardé comme une exception 
à la religion universelle, qui à eu pour objet la 
Nature visible et la force active et intelligente qui 
päraît répandue dans toutes ses païties , comme il 
nous est facile de nous en assurer par le témoignage 
des historiens, et par les monutnens politiques er 
réligieux de tous les peuplés anciens. 
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CHAPITRE IL. 


Universalité du culte rendu à la Nature, 
prouvée par lhistoire et par les monumens 
politiques et religieux. 


CE n'est plus par des raïisonnemens que nous 
chercherons à prouver que l'Univers et ses parties, 
considérés comme autant de portions de la grande 
cause ou du Grand- Être, ont dù attirer les regards 
et les hommages des An : C’est par des faits et 
par un précis de l’histoire religieuse de tous les 
peuples, que nous pouvons démontrer que ce qui 
a dù être a été effectivement, et que tous les 
hommes de tous les pays, dès la plus haute anti- 
quité, n'ont eu d'autres dieux que les dieux natu- 
rels, c'est-à-dire, le Monde et ses parties les plus 
actives et les plus brillantes , le Ciel, la Terre, le 
Soleil, la Lune, les Planetes , les Astres fixes, les 
Élémens , €t en général tout ce qui porte lé carac- 
rere de cause et de perpétuité dans la Nature. Pein- 
dre et chanter le Monde er ses opérations , c'était 
autrefois peindre et chanter la Divinité. 

De quelque côté que nous jerions nos regards 
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dans l’ancien comme dans le nouveau continent, 
partout la Nature er ses principaux agens ont eu 
des autels. C’est son corps auguste, ce sont ses 
membres sacrés qui ont été l’objet de la véné- 
ration des peuples. Chérémon et les plus savans 
prêtres de l'Égypte étaient persuadés, comme 
Pline, qu'on ne devait admettre rien hors le 
Monde ou hors la cause visible, et ils appuyaienc 
leur opinion de celle des plus anciens Égyptiens j 
« qui ne reconnaissaient, disent-ils , pour dieux, 
» que le Soleil, la Lune, les Planetes, les Astres 
» qui composent le zodiaque, et tous ceux qui, 
» par leur lever ou leur coucher, marquent les 
» divisions des signes , leurs sous-divisions en dé- 
» cans , l’horoscope et les astres qui y président , 
» et que l’on nomme chefs puissans du Ciel. Ils 
» assuraient que les Egypriens , regardant le Soleil 
» comme un grand Dieu, archirecre et modéra- 
» teur de l'Univers, expliquaient non-seulement 
» la fable d'Osiris, mais encore toutes leurs fables 
» religieuses , généralement par les astres er par le 
» jeu de leurs mouvemens, par leur apparition, 
» leur disparition ; par les phases de la Lune , par 
» les accroissemens ou la diminution de sa lumiere, 
# par la marche progressive du Soleil , par les 
» divisions du Ciel er du tems dans leurs deux 
» grandes parties , l’une affectée au jour, ét l’autre 
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» à la nuit; par le Nil; enfin, par l’action des 
» causes physiques, Ce sont là, disaient:ils, les: 
» dieux arbitres souverains de la fatalité, que nos 
» peres ont honorés par des sacrifices, er à qui ils 
»ont élevé des images, » Effecrivement , nous 
avons fait voir, dans notre grand ouvrage ; que les: 
animaux mêmes, consacrés dans les temples de 
P'Égypre , €t honorés par un culte , représentaient 
les diverses fonctions de la grande causé, et se rap- 
portaient au Ciel , au Soleil, à la Lune er aux diffé 
rentes constellations, comme l’a très-bien apperçu 
Lucien. Ainsi la belle étoile Sirius ou la Canicule 
fut honorée sous le nom d’Anubis , er sous la forme 
d'un chien sacré, noutri dans les temples, L'épervier 
représenta le Soleil , libis la Lune, et l'astronomie 
fut l'ame de tout le système religieux des Egyp- 
tiens, C’est au Soleil et à la Lune , adorés sous les 
noms d'Osiris er d'Isis, qu'ils attribuaient le gou= 
vernement du Monde, comme à deux Divinités 
premieres et éternelles, dont dépendait tour le 
grand ouvrage de la génération et de Ja végétation 
dansnotre Monde sublunaire. Isbâtirent, en l'hon: 
neur de l'astre qui nous distribue la lumiere, la 
ville du Soleil où d'Héliopolis, er ün temple dans 
lequel ils placerent la statue de! ce dieu: Bille étaie 
dorée, er représentait un jeune homme sans barbe; 
dont le bras était élevé , er qui cenait'en maïn un 
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fouet, dans l'attitude d’un conducteur de chars ; 
dans sa main gauche était la foudre er un faisceau 
d'épis. C'est ainsi qu'ils désignerent la puissance et 
tour ensemble la bienfaisance da dieu qui allume 
les feux de la foudre, et qui verse ceux qui font 
wroître et mürit les moissons. 

» Le fleuve du Nil, dont le débordement pério- 
dique vient tous Les ans féconder par son limon les 
campagnes de l'Égypre, fur aussi honoré comme 
dieu ou comme une des causes bienfaisantes de la 
Nature, Il éut des aurels er des cemples à Nilopolis 
ou dans la ville du Nil. Près des cataractes, au 
‘dessus d'Éléphantine , il y avait un collége de 
prêtres attachés à son culre. On célébrait les fêtes 
les plus pompeuses en son honneur, au moment 
surtout où il allait épancher dans la plaine les 
aux qui rous les ans venaient la fertiliser. On 
‘promenair dans les campagnes sa statue en grande 
-<érémonie ; on se rendait ensuite au théâtre ; on 
fassistait à des repas publics; on célébrait des danses 
-et l'on entonnait des hymnes sembiables à cei1x 
‘qu'on adressait à Jupirer, dont le Nil faisair la 
fonction sur le sol d'Égypte. Toutes les autres 
‘parties actives de la Nature recurent les hommages 
‘des Égyptiens. On lisair sur une ancienne colonne 
.une inscription en l'honneur des dieux immortels à 
ver les dieux qui y sont nommés, sont le Souffle ou 
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J’Air, le Ciel, la Terre, le Soleil, la Lune, la Nuit 
et le Jour. j 

Enfin le Monde, dans Le système égyprien, était 
regardé comme une grande Divinité, composée de 
l’assemblage d’une foule de dieux ou de causes par- 
ielles, qui n'étaient autre chose que les divers 
NÉ Lée du grand corps nd Monde ou de 
P'Univers-Dieu. 

Les Phéniciens, qui avec les Égyptiens ont le 
plus influé sur la religion des autres peuples , et 
qui ont répandu dans l'Univers leurs théogonies , 
attribuaient la divinité au Soleil, à la Lune, aux 
Étoiles, et ils les regardaient comme les seules 
causes de la production et de la destrücrion de tous 
les êtres. Le Soleil, sous le nom: d'Hercule , était 
leur grande Diviniré, 

Les Éthiopiens, peres des Égyptiens, placés 
sous un-climat brûlant , n’en adoraient pas moins 
Ja divinité du Soleil, er surtout celle de la Lune , 
qui -présidait aux nuits, dont la douce fraîcheur 
faisait oublier les ardeurs du jour. Tous les Afri- 
cains sacrifiaient à ces deux grandes Divinités. C’est 
en Éthiopie que l'on trouvait la fameuse table 
du Soleil. Ceux des Échiopiens qui habitaient au 
dessus de Méroë, admettaient des dieux étérnéls 
et d’une nature incorruptible, nous dir Diodore , 
sels que le Soleil, la Lune, et rout l'Univers ou le 


Monde, 
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Monde. Semblables aux Incas du Pérou, ils se di- 
saient enfans du Soleil, qu'ils regardaient comme 
leur premier pere : Persina était prétresse de la 
Lune, et le roi son époux , prêtre du Soleil. 

Les Troglodytes avaient dédié une fontaine à 
l'astre du jour. Près du temple d’Ammon on voyaie 
un rocher consacré au vent du midi, et une fon- 
taine du Soleil. 

… Les Blemmyes, situés sur Les confins del’ Égypte 
et del Éthiopie, immolaient des victimes humaines 
au Sokeil. La roche Bagia et l'île Nasala, situées au- 
delà du territoire des Ichthyophages, étaient con- 
sacrées à cet astre. Aucun homme n’osait approcher 
de certe ile, et des récits effrayans en éécarraient le 
mortel assez hardi pour y porter.un pied profane. 

C'est ainsi que, dans l’ancienne Cyrénaïque, il 
y avait un rocher, sur lequel personne ne'pouvair 
sans crime porter la main ; ilé était consacré au vent 
d’orient. 

Les divinités invoquées comme témoins dans 
le traité des Carthaginois avec Philippe, fils de 
Démétrius, sont le Soleil, la Lune, la Terre, les 
Rüivieres, les Prairies et les Eaux: Massinissa, re- 
merciant les dieux de l’arrivée de Scipion dans son 
empire, s'adresse au Soleil. 

_ Encore aujourd’hui les habitans de file FE 
tora et les Hottentots conservent l’ancien respect 
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que les Africains eurent toujours pour la Luné , 
qu'ils regardaient comme le principe de la végéra- 
tion sublunaire ; ils s'adressent à elle pour obtenir 
de la pluie, du beau tems et de bonnes récoltes: 
Elle est pour eux une Divinité bienfaisance , telle 
que l'était Isis chez les Égyptiens. 

Tous les Africains qui habitaient la côte d’Angola 
et de Congo, révéraient le Soleil et la Lune. Les 
insulaires de l’île de Ténériffe les adoraient aussi, 
ainsi que les planetes et les autres astres, lorsque 
les Espagnols y arriverent. : |! 

La Lune était la grande Divicichdes Arabes. Les 
Sarrasins lui donnaient l’épichete de Cabar ou de 
Grande : son croissant orne encote les monumens 
religieux des Turcs. Son exaltation sous le signe du 
taureau fut une des principales fèves des Sarrasins 
et des Arabes sabéens. Chacune des tribus arabes 
était sous l’invocation d’un astre : la tribu Hamiaz 
était consacrée au Soleil ; la tribu Cennah l'était à 
la Lune ; da cribu Misa était sous la prorection de 
l'étoile Aldebaran ; la tribu Taï, sous celle de Ca- 
nopus; da tribu Kaïs , sous celle de Sirius; les tribus 
Lachamus er Tdamus honoraient la planere de Ju- 
piter; la tribu Asad celle de Mercure, ‘et aînsi des 
autres, Chacune révérair un des corps célestes 2 
comme son génie turélaire, Arra ville d'Arabie, 
érait consacrée au Soleil , et renfeinait de riches. 
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wffrandes déposées dans son temple. Les anciens 
Arabes donnaient souvent à leurs enfans le ritre de 
serviteurs du Soleil, 

La Cazbah des Arabes , avant Mahomet , était 
un temple consacré à la Lunc : la pierre noire que 
les Musulmans baisent avec tant de dévotion au- 
jourd’hui , est, à ce qu’on prétend , une ancienne 
statue de Saturne, Les murailles de la grande mos- 
quée de Koufah , bârie sur les fondemens d’un an- 
cien Pyrée ou temple du feu , sont chargées de £- 
gures de planeres artistement sculptées. Le culre 
ancien des Arabes érait le sabisme , religion uni- 
versellement répandue en Orient : le Ciel et les 
Astres en étaient le premier objer. 

Cette religion était celle des anciens Chaldéens, 
et les Orientaux prétendent que leur Ibrahim oa 
Abraham fur élevé dans cette doctrine. On trouve 
encore à Hellé, sur Les ruines de l’ancienne Baby- 
done , une mosquée appelée Mesched Eschams , ou 
mosquée du Soleil. C'est dans cetre ville qu'était 
l'ancien temple de Belou du Soleil , lagrande Di- 
vinité des Babyloniens ; c’est le même dieu auquel 
les Perses éleverenr des témpleser consacrerent des 
images sous le nom de Michra. Ils honoraient aussi 
Je Ciel sous le nom de Jupiter, la Lune er Vénus, 
le Feu, la Terre, l’Air ou le Vent , l'Eau , et ne 
réconnæssaient pas d’autres dieux dès la plus haute 
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antiquité. En lisant les livres sacrés des anciéns 
Perses, contenus dansla collection des livrés Zends, 
on trouve à chaque page des invocations-adressées 
à Michra, à la Lune, aux astres, aux élémens, aux 
montagnes ; aux arbres et à routes les parties de la 
Nïée. Le feu Écher, qui arcule dans tout l’'Uni- 
vers, et dont le Soleil est le foyer le plus apparent, 
était représenté dans les Pyrées, par le feu sacré er 
perpétuel entretenu par les Mages. 

Chaque planete , qui en contient une portion, 
avait son Pyrée ou son temple particulier , où l’on 
brülait de l’encens en son honneur : on allait dans 
la chapelle du Soleil rendre dès hommages à cet 
astre et y célébrer sa fête ; dans celle de Mars er de 
Jupiter , erc. honorer Mars et Jupiter, \et ainsides 
autres planetes. Avant d'en venir aux mains avec 
Alexandre, Darius, roi de Perse, invoquele Soleil, 
Mars et le feu sacré éternel. Sur le haut de sa vente 
était une image de cer astre, renfermée dans-le 
crystal, er qui réfléchissait au loin des rayons. Parmi 
les ruines de Persépolis, on disringuela figure d’un 
roi à genoux devant l’image du Soleil : tout-près 
est le feu sacré conservé par les: Mages, er ique 
Persée, dir-on, avait fait autrefois descendre sur 
la Terre: 

Les. Parsis, ou les descendans des’ anciens dis- 
ciples de Zoroastre , adressent encore leurs:prieres 
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au Soleil, à la Lune, aux Étoiles , et principalement 
au Feu, comme au plus subtil et au plus pur des 
élémens. On conservait surtout ce feu dans | Ader- 
bighian , où était le grand Pyrée des Perses , ec à 
Asaac, dans le pays des Parthes. Les Guebres éta- 
blis à Surare conservent précieusement dans un 
temple , remarquable par sa simplicité ; le feu sacré 
dont Zoroastre enseigna le culre à leurs peres. Nié- 
buhr vi un de ces foyers, où l’on prétend que le 
feu se conserve depuis plus de deux cents ans sans 
jamais s'éreindre. 

Valarsacès éleva un temple à Armavir dans l’an- 
cienne Phasiane , sur les bords de l'Araxe, et il ÿ 
consacra la statue du Soleil et de la Lune, Divinités 
adorées autrefois par les Tbériens, par les Albaniens 
et les Colchidiens. Cette derniere planete surtout 
était révérée dans toute cette partie de l'Asie, dans 
l'Arménie et dans la Cappadoce, ainsi que le dieu 
Mois, que la Lune engendre par sa révolution. 
Toute l'Asie mineure, la Phrysie , l’'Ionie, étaient 
couvertes de temples élevés au deux grands flam- 
beaux de la Nature. La Lune, sous lenom de Diane, 
avait un magnifique temple à Éphese. Le dieu Mois 
avait le sien près Laodicée et en Phrygie : le Soleil 
était adoré à Thymbrée dansla Troade, souslenom 
d’Apollon. 

; L'ile de Rhodes était consacrée au Soleil, auquel 
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on avait élevé une statue colossale, connue sous le 
nom de Colosse de Rhodes. 

Au nord de l'Asie, les Turcs établis près du Cau- 
case avaient un grand respect pour le few, pour 
l'eau, pour la terre, qu'ils célébraient dans leurs. 
hymnes sacrés. 

Les Abasges , relégués au fond de la Mer-Noire, 
révéraient encore , du tems de Justinien , les bois, 
les forêts, et faisaient des arbres leurs principales 
Die 

: Toutes les nations scythiques , qui erraïent dans: 
les immensés contrées qui sont au nord de l'Europe 
et de. l'Asie; ‘avaieñc pour principale Divinité la 
Terre, d'où ils tiraïent leur subsistance ;euxet lents 

“troupeaux ; ils la faisaient fémmede Jupiter ou du 
Ciel, qui verse en elle-les oui qui la fécondent. 
Les Tartares qui habirent à l’orient de l'Imaüs , 
adorent le Soleil, la Lumiere, le Feu, la Terre, ec 
offrent à ces Divinités les prémices de lear nourri- 
ture , principalement le matin. 

Les anciens Massageres avaient pout Divinité 
unique le Soleil, à qui ils immolaient des chevaux: 

Les Dédites , peuples d'Hyrcanie, rendaient un 
culte à la Terre. | 

Fous les Fartares en général ont le plus grand 
respect pour le Soleil; ils le regardent comme le 


pere de la Lune, qui emprunte de lui sa lumiere ; 
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ils font des libations en l'honneur des élémens, et 
surtout en l'honneur du feuer de l’eau, 

Les Votiaks du gouvernement d'Orenbourg 
adorent la divinité de la Ferre, qu'ils appellent 
Mon-Kalzin ; le dieu des eaux , qu'ils nomment 
Vou-Imnar : ils adorent aussi le Soleil, comme le 
siége de leur grande Divinité, 

La Tarars,montagnards du territoire d'Oudiusk, 
adorent le Ciel et le Soleil, 
Les Moskaniens sacrifiaient à un Être suprême 
qu'ils appelaient Schkai : c'est le nom qu'ils don 
naient au Ciel. Lorsqu'ils faisaienc leurs pfieres ils 
regardaient lorient, ainsi que tous les penpies d o- 
rigine tchoude. ; 
Les Tchouvasches mettaient le sb er la fine 
‘au nombre de leurs Divinités ; ils sacrifiaien au 
Soleil au commencement du printems.,-au tems des 
semailles, et à la Lune à chique renouvellement... 
Les Foungouses adorent le Soleil , er ils en fonc 
leur principale Divinité; ils le réprésenrent par le em- 
blème du feu. . 
Les Huns adoraient le: Ciel et la Terre, er Le 
chef prenait le titre de Tanjaou ou de fils du Ciel. - 
Les Chinois, placés à l'extrémité orientale de 
PAsie, réverent le Ciel sous le nom du grand Tien , 
et ce nom désigne, suivant les uns, l’esprir du Ciel ; 
\ suivant d’autres, le Ciel matériel. C’est l'Uranus des 


24 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


Phéniciens, des Atlantes et des Grecs. L’Étre su- 
prême, danse Chou-King, est désigné par le nom 
de Tien ou de Ciel, er-de Chang-Tien, Ciel su- 
prème. Les Chinois disent de ce Ciel, qu'il pénetre 
tour et comprend tour. 

On trouve à la Chine les temples du Soleil et 
de la Lune, et celui des étoiles du nord. 

: On voit Thait-Tçoum aller au Miao offrir un 
ur au Ciel et à la Terre. On trouve pareil 
lement des sacrifices faits aux dieux des montagnes 
er des fleuves. 


: Agoustha fait des libationsié à l’auguste Ciel et à 
la T'erre reine, 

Les Chinois ont élevé un temple au Gränd-Ëtre 
résultant de l'assemblage du Ciel, de la Terre et des 
£lémens , être qui répond à notre Monde, et qu'ils 
nomment Tay-Ki: c'est aux deux solstices que Les 
Ghinois vont rendre un culte au Ciel. 

Les peuples du Japon adorent les astres , er les 
supposent animés par des intelligences ou par des 
dieux. Ils ont leur temple de la splendeur du Soleil ; 
ils célebrent la fète de la Lune le 7 de septembre. 
Le peuple passe la nuit à se réjouir à la lumiere de 
cet astre. |: 

. Les habitans de la terre ne Yeci cl le Ciel. 

Il n’y a pas encore. neuf cents ans que les 
habirans de l’île Formose ne connaissaient point 
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d'autres dieux que le Soleil et la Lune, qu'ils re- 
nt comme-deux Divinités on causes suprè- 
mes , idée absolument semblable à celle que les 
Pot et les Phéniciens avaient de ces deux 
astres. 

Les Arrakanois ont élevé dans l’île de Munay 
un temple à la lumiere, sous le nom de temple des 
atomes du Soleil, 

Les habitans du Tunquin réverent sept idoles 
célestes , qui représentent les sept planeres, et cinq 
terrestres consacrées aux élémens. ; 

Le Soleil ét la Lune ont leurs adorateurs dans 
l'île de Ceilan, la Taprobane des Anciens : on y 
rend aussi un culte aux autres planetes. Ces deux 
premiers astres sont les seules Divinités des naturels 
de l'île de Sumatra : ce sont les mêmes dieux que 
l'on honore dans l'île de Java, dans l'ile Célebes, 
aux iles de la Sonde , aux Moluques , aux îles Phi- 
lippines. 

Les Talapoins ou les religieux de Siam ont. la 
plus grande vénération pour tous les élémens er 
pour toutes les parties du corps sacré de la Nature. 

Les Indiens ont un respect superstitieux pour 
les eaux du fleuve du Gange; ils croient à sa divi- 
nité, comme les Égyptiens à à celle du Nil. 

: Le Soleil a été une des grandes Divinités des 
Indiens, si l'on en croit Clément d'Alexandrie. Les 
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Indiens, même les spiritualistes , réverent ces deux 
grands flambeaux de la Nature, le Soleil et la Lune; 
qu'ils appellent les deux yeux de la Divinité, Ils cé: 
lebrent tous les ans une fére en honneur du Soleil , 
le 9 janvier. Ils admettent cinq élémens, auxquels 
ils ont élevé cinq pagodes. 

Les sept planeres sont encore adorées aujourd’hui 
sous différens noms dans le royaume de Nepale : on 
leur sacrifie chaque jour. 

Lucien prétend que les Indiens, en rendant leurs 
hommages au Soleil, se rournaient vers lorient , et 
que, gardant un profond silence, ils formaient une 
espece de danse imitative du mouvement de cer 
astre. Dans un de leurs temples on avait représenté 
le dieu de la Lumiere monté sur un quadrige ou sur 
un char attelé de quatre chevaux. 

Les anciens Indiens avaient aussi leur feusacré, 
qu'ils tiraient des rayons du Soleil, sur le som 
met d’une très-haure montagne qu’ils regardaiene 
comme le point central de l'Inde. Les Brames 
entretiennent encore aujourd’hui , sur la montagne 
de Tirounamaly, un feu pour lequel ils ont la 
plus grande vénération. Ils vont au lever du Soleil 
puiser de l’eau dans un étang, er ils en jettent vers 
cet astre, pour lui témoigner leur respect et leur 
reconnaissance, de ce qu'il a voulu reparaître et 
dissiper les ténebres de la nuit. C’est sur l'autel du 
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Soleil qu ‘ilsallumerent les lambeaux qu'ils devaient 
porter devant Phaotés leur nouveau roi , qu'ils vou- 
laient recevoir. 

L'auteur du Bagawadam reconnait que plu- 
sieurs Indiens adressent des prieres aux étoiles 
fiies er aux planeres. Ainsi le cuire du Soleil, des 
Astres et des Élémens a formé le fond de la ct 
gion de toute l'Asie, c'est-à-dire, des contrées ha- 
bitées par les plus grandes, par Les plus anciennes 
comme les plus savantes narions , par celles qui 
ont Le plus influé sur la religion des peuples d’occi- 
dent , et en général sur celle de l'Europe. Aussi , 
lorsque nous reportons nos regards sur certe der- 
mere partie de l’ancien Monde, y trouvons-nous: 
Je sabisme ou le culre du Soleil ; de la Lune et des: 
Astres également répandu, quoique souvent: dé-. 
guisé sous d’autres noms et sous des formes savan- 
tes qui les ont fait méconnaitre quelquefois de leurs 
adorateurs. 

: Les anciens Grecs , si l’on en croit Platon, 
n'avaient d'autres dieux que ceux qu'adoraient les. 
Barbares du tems où vivait ce philosophe, et ces 
dieux étaient le Soleil, la Lune, les Astres, le Ciel, 
et la Terre. 

Épicharmis , disciple de Pythagore, io 
dieux le Solerl, la Lune, les Astres, la Terre, l'Eau 
et le Feu. Orphée regardait le Soleil comme le. 


23 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


plus grand des dieux, et, montant avant le jour sur 
un lieu élevé, il y attendait l'apparition de cer astre 
pour lui rendre des hommages. 

Agamemnon, dans Homere, sacrifie au Soleil et 
à la Terre, | 

Le chœur, dans l'Œdipe de Sophocle, invoque le 
Soleil, comme étant le premier de tous les dieux 
et léur chef, | 

La Terre était adorée dans l’île de Cos : elle avait 
un temple à Athenes et'à Sparte; son autel et son: 
oracle à Olympie, Celui-de Delphes lui fur origi- 
nairement consacré. En lisant Pausanias, qui nous 
a donné la description de la Grece et de ses monu- 
mens religieux, on retrouve partout des traces du 
culte de la Nature : on y voir des autels, des rem- 
ples, des statues consacrées au Soleil, à la Lune, 
à la Terre, aux Pléiades, au Cocher céleste, à la. 
Chevre, à l’Ourse ou à Callisto, à la Nuit ; AUX: 
Fleuves, etc. 

On voyait en Laconie , sept colonnes élevées aux 
sept planetes. Le Soleil avait sa statue, et la Lune+ 
sa fontaine sacrée à Thalma, dans ce même. 
pays. CS | 

Les habitans de Mégalopolis sacrifiaientau vent 
Borée, er lui avaient fait planter un bois sacré. 

Les Macédoniens adoraient Estia ou le Feu, ec. 
adressaient des prieres à Bedy ou à l'élément de: 
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l’eau; Alexandre, roi de Macédoine, sacrifie au 
Soleil , à la Lune et à la Terre. | 

L'oracle de Dodône , dans toutes ses réponses, 
exige que l’on sacrifie au fleuve Achéloüs. Homere 
donne l’épithere ‘de sacrées aux eaux de l’Alphée. 
Nestor -er les Pyliens sacriñient un raureau à ce 
fleuve, Achille laisse croître ses cheveux en honneur 
du Spherchius; il 1 one aussi le vent Borée er 
‘le Zéphyr. 

Les fleuves étaient réputés sacrés et divins , tant 
à cause de la perpétuité de leur cours, que parce 
qu'ils entretenaient la végétation, abreuvatent les 
plantes et les animaux , er parce que l’eau est un,des 
premiers principes de la Nature ,-ét un des plus puis- 
sans agens de la force universelle du Grand-Étre: ?. 

En Thessalie , on nourrissait des corbeaux sacrés 
- en l'honneur du Soleil. On trouve cet oiseau sur les 
. monumens de Mithra en Perse. 

Les temples de l’ancienne Byzance é étaient con- 
sacrés au Soleil, à la Lune et à Vénus. Ces trois 
astres , ainsi que l'Arcture ou la belle étoile du 
Bouvier , les douze signes du zodiaque, y avaient 
leurs idoles. 

Rome et l'Italie conservaient aussi une foule de 
monumens du culte rendu à la Nature et à ses 
agens principaux. T'atius, venant à Rome partager 
Je sceptre de Romulus, éleve des temples au Soleil, 
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à la Lune, à Saturne, à la Lümiere ec au Fen, LE 
feu éternel ou Vestarérait Je plas ancien objet du 
culte des Romains : des vierges étaient chargées de 
l’entretenir dans le temple de certe déesse, comme 
les Mages en Asie dans leurs Pyrées ; car c’érair 
le même culre que celui des Perses. C'était, dit 
Jornandès , une image des feux éternels qui brillent 
au Ciel. | 
Tout le monde connaît le fameux temple de 
Téllus ou de la Terre , qui servit souvent'aux assem- 
blées du sénar. Li Terre prenait le nom de mere, 
et était regardée comme une Divinité avec les 
mânes. ere àù | 
On trouvait dans le Latium une fontaine du 
Soleil, auprès de laquelle étaient élevés deux 
‘autels, sur lesquels Enée , arrivanc en Italie, sacri- 
fa. Romulus insticua les jeux du cirqueten honneur 
de l’astre qui mesure l’année dans son cours, et 
des quatre élémens qu'il modifie par son action 
puissante. | Fran dt 
Aurélien fit bâtir à Rome le temple de l’astre 
du jour ; qu'il enrichit d’or et de pierteries. Au- 
guste , avant lui, y avait fait apporter d'Égypte les 
images du Soleil et de la Lune, qui orñerent son 
triomphe sur Antoine er sur Cléopâvre. 
La Lune avait son temple sur le Mont-Aventin, 
Si nous passons en Sicile, nous y voyons des 
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bœufs consacrés au Soleil. Cetre île elle-même porta 
le nom d'île du Soleil. Les bœufs que mangerent les 
. compagnons d'Ulysse en y arrivant, étaient consa- 
crés à cer astre. 
. Les habirans d’Assora adoraient le fleuve Chry- 
sas, qui coulait sous leurs murs, et qui les abreu- 
vair de ses eaux. Ils lui avaient élevé un temple 
et une statue. À Enguyum on adorait les déesses- 
meres ; les mêmes Divinirés qui étaient hono- 
rées en Crete, c’est-à-dire, la grande et la petice 
Ourse. 

. En Espagne, les peuples de la Bétique avaient 

bâti un temple en honneur de l'étoile du iatin er 
du crépuscule. Les Accitains avaient élevé au dieu 
Soleil , sous le nom de Mars, une statue dont la 
tête rayonnante exprimait la nature de cette Divi- 
nité. À Cadix ce même dieu érair honoré, sous le : 
nom d'Hercule, dès la plus haute antiquité, 
. Toutes les nations du nord de l’Europe , connues 
sous la dénomination générale de nations celtiques, 
rendaient un culte religieux au Feu , à l'Eau, à l'Air 4 
à la Terre, au Soleil, à la Lune, aux Astres ; à la 
voûte des Cieux, aux Arbres, aux Rivieres ; aux 
Fontames, etc. | 

- Le vainqueur des Gaules, Jules-César, assure 
que les anciens Germains n’adoraient que la cause 
visible et ses principaux agens, que les dieux qu'ils 
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voyaient et dont ils éprouvaient l'influence , lé 
Soleil , la Lune, le Feu ou Vulcain , la Terre sous 
le nom d’'Hérta,s. 
On trouvait dans la Gaule narbonaise un temple 
élevé au vent Ciroiwus, qui purifiait l'air, On voyait 
un temple du Soleil à Toulouse: il y avait dans le 
Gévaudan le lac Helanus, auquel on rendait des 
honneurs religieux, | 
Charlemagne ,: dans ses capitulaires, proscrit 
l’usage ancien où l’on était de placer des-chandelles 
allumées auprès des arbres et des fontaines pour 
leur rendre un culte superstirieux! PEL ULE = 
Canut, roi d'Angleterre, défenddans ses États 
le culte que l’on rendait au Soleil ,àla Lune, au Feu, 
à l'Eau courante, aux Fontaines aux Forêts, etc. : 
Les Francs qui passent en Italie sousila conduite 
de Theudibert , immolent les femmesterlesenfans 
des Goths , et en font offrandelau fleuve du P6 ; 
comme étant les prémices de la guerre, Ainsi les 
Allemands, au rapport d’Agathias, immolaient des 
chevaux aux fleuves ; et les T'royens au Scamandre, | 
en précipitant ces animaux tour vivans.dans leurs 
eaux. eXH AND 
Les habitans de l'île de Thulés» erstous les 
Scandinaves, plaçaient leurs Divinités dans le Fir- 
mament, dans la Terre, dans la) Mer | dans les 
Eaux courantes, etc. 


On 


ts dl 
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«+ On voit par ce tableau abrégé de l’histoire reli- 
gieuse de l’ancien continent, qu'il n'y a pas un 
point des trois parties de l'ancien Monde, où l'on 
ne trouve établi le culte de la Natureet de ses agens 
principaux, et que les nations civilisées, comme 
celles qui ne l’étaient pas, ont toutes reconnu 
l'empire qu’exerçait sur l’homme la cause univer- 
selle visible, ou le Monde er ses parties les plus 
agrives. 

Si nous passons dans l'Amérique, tout nous pré- 
sente sur la Terre une scene nouvelle, tant dans 
l’ordre physique , que dans l’ordre moral et poli- 
tique. Tour y est nouveau : plantes, quadrupedes, 
arbres, fruits, reptiles, oiseaux, mœurs, usages. La 
religion seule est encore la même que dans l’ancien 
Monde : c’est roujours le Soleil , la Lune, le Ciel, 
les Astres, la Terre er les Élémens qu'on y adore. 

Les Incas du Pérou se disaient fils du Soleil; ils 
élevaient des temples et des autels à cet astre , 
et avaient.institué des fêtes en son honneur : il 
y était regardé , ainsi qu’en Égypte ec en Phénicie, 
comme la source de tous les biens de la Nature. 
La Lune , associée à son culte, ÿ passait pour la 
mere de toutes les productions sublunaires ; elle 
était honorée comme la femme et la sœur du 
Soleil. Vénus , la planete la plus brillante après le 
Soleil , y avait aussi ses autels, ainsi que les météo- 
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, les éclairs, le tonnerre , et surtout la brillante 
. ou l’arc-en-ciel. Des vierges étaient chargées , 
comme les Vestales à Rome , da soin d’ entrecenir 
le feu sacré perpétuel. AN, 

Le même culte était établi au Mexique , avec 
toute la pompe que donne à sa religion un peuple 
instruit. Les Mexicains contemplaient le Ciel, et 
lui donnaient le nom de Créateur et d'Admirable : 
il n’y avait point de partie un peu apparente dans 
l'Univers, qui n'eüt chez eux ses autels er ses 
adorateurs. ” 

Les habitans de l’isthme de Panama, et de tout 
ce qu'on appelle terre-ferme, croyaient qu'il y a ün 
Dieu au Ciel , et que ce Dieu était le Soleil, mari 
de la Lune; ils adoraient ces deux astres commé 
les deux causes suprèmes qui régissent le Monde. 
Il en était de même des peuples du Brésil, des 
Caraïbes, des Floridiens, des Indiens de la côte 
de Cumana, des sauvages de la Virginie, et de 
ceux du Canada er de la baie d'Hudson. 

Les [roquois appellent le Ciel Garonthia ; les 
Hurons , Sironhiata , et les uns et les autres l’ado- 
rent comme le grand génie , le bon maître , le 
pere de la vie ; 1ls donnent aussi au Soleil le titre 
d'Etre suprème. 

Les sauvages de l'Amérique septentrionale ne 
font point de traité sans prendre pour témoin et 
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pour garant le Soleil, comme nous voyons que fait 
Agamemnon dans Homeré, et les Carthaginois 
dans Polÿbe. Ils font fie leurs alliés dans le 
calumet , et en poussent la fumée vers cat astre. 
C'est aux Panis, qui habitent les bords du Missouri, 
que le Soleil 2 donné le calumer } suivant la cradi= 
_ tion de ces sauvages. | v, 

Les naturels de l'île de Cayennetadoraient aussi 
le Soleil, le Ciel ec les Astres. En‘ün mot, partout 
où l’on 2 trouvé des traces d’un culte en Amérique, 
on a aussi reconnu qu'il se dirigeait vêrs quelques- 
unes des parties du grand tout ou du Monde. 

Le culte de la Nature doit donc être regardé 
comme la religion primitive et universelle des deux 
Mondes. À ces preuves tirées de l'histoire des peu- 
ples des deux continens, s’en joignent d’auires ti- 
rées de leurs monumens religieux et politiques, 
des divisions et des distributions de l’ordre sacré et 
de l’ordre social , de leurs fêtes, de leurs hymnes 
et de leurs Rs se des opinions de leurs 
philosophes. 

Dès que les hommes eurent cessé de se râssem- 
bler sur le sommet des hautes montagnes” pour 
‘y contempler er y adorer le Ciel , le Soleil, la 
Lune et les autres Astres leurs premieres Do 
tés, et qu'ils se furent réunis dans les temples, 
ils voulurent retrouver dans cette enceinte étroite 


Es 


** 
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_les images de leurs dieux, -etlun tableau. régulier 
| de cer ensemble admirable, connu sous le nom de 
Monde ou du grand tout qu’ils adoraient. + 
Ainsi lefameux labyrinthe d’ Égypre représentait 
les douze maisons du Soleil , auquel il était con- 
sacré par douze palais, qui communiquaient entre 
eux , et qui formaient la masse du temple de l’astre 
qui engendre-l'année er les saisons en circulant 
dans les douze signes du zodiaque, On trouvait dans 
le temple d'Héliopolis ou de la ville du Soleil, 
douzé colonnes chargées de symboles relatifs aux 
douze ‘signes et aux Élémens. 

: Ces‘énorimes masses de pierres consacrées à l’as- 
tre du jour avaient la figure pyramidale ; comme 
la plus propre à représenter les rayons du Soleil , et 
la forme sous laquelle s’éleve-la flamme. ñ 


. La statue d’Apollon Agyeus était une colonne 


terminée en poirite , et Apollon était le Soleil. 

Le soin de figurer les images er les statues des 
dieux en Égypte n’était point abandonné aux 
artistes ordinaires. Les prêtres en donnaient les 
dessins , et c'érait sur des spheres, c’est-à-dire, 
d’après l'inspection du Ciel et de ses images astro- 
nomiques , qu’ils en déterminaient les formes. Aussi 
voyons-nous que dans toutes les religions les nom- 
bres sept et douze, dont.l’un rappelle celui des 
planeres er l’autre celui des signes, sont des nombres 
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sacrés, et qui se reproduisent sous routes sortes 
de formes. T'els sont les douze grands dieux; les 
douze apôtres ; les douze fils de Jacob ou les douze 
“tribus; les douze autels de Janus ; les douze tra- 
vaux d'Hercule ou du Soleil; les douze boucliers 
de Mars ; les douze freres Arvaux ; les douze dieux 
Consentes ; les deuze membres de la lumiere ; les 
douze gouverneurs dans le système manichéen ; 
les douze adeetyas des Indiens; les douze azes des 
Scandinaves; la ville aux douze portes de l’Apoca: 
lypse; les douze quartiers de la ville, dont Platon 
conçoit le plan; les quatre tribus d'Athenes, sous- 
divisées en trois fratries , suivant la division faire 
par Cécrops; les douze coussins sacrés, sur lesquels 
est assis le Créateur dans la cosmogonie des Japo- 
nais ; les douze pierres du rational du grand-prêtre 
des Juifs, rangées trois par trois, comme les 
saisons ; les douze cantons de la ligue étrusque, 
et leurs douze lucumons ou chefs de canton; la 
confédération des douze villes d’[onie; celle des 
‘douze villes d'Éolie ; les douze Tcheou, dans les- 
quels Chun divise la Chine; les douze contrées 
entre lesquelles les habitans de la Corée partagent 
le Monde ; les douze officiers chargés de traîner le 
sarcophage dans les funérailles du roi de Tunquin; 
les douze chevaux de main ; les douze éléphans, etc. 
conduits dans cette cérémonie. : 
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Il en fur de même du nombre sept. Tél le 
chandelier à sept branches , qui représentait le 
système p'anétaire dans le remple de Jérusalem ; 
les sept enceintes du temple; celles de la wille* 
d'Ecbatane, également au nombre de sept, et 
teintes de Mis affectées aux planetés;. les sept 
portes de l’antre de Mithra ou du Soleil ; les sept 
étages de la tour de Babylone, surmontés d’un 
huitieme qui représentait le Ciel, et qui servait dé 
emple à Jupiter; les sepr portes de la ville dé 
Thebes, portant chacune le nom d’une planete ; 
la flûte aux sept tuyaux , mise éntre les mains du 
Dieu qui représente le grand tout ou la Nature , 
Pan ; la lyre aux sept cordes , couchée par: Apollon 
ou par le dieu du Soleil; le livre des Destins, 
composé de sept tablettes ; les sepr anneaux pro- 
phétiques des Brachmanes, où étair gravé lé nom 
d’une planere; les sépt pierres consacrées aux mê- 
mes planetes en Laconie; la division en sept castes , 
adoptée par les A et les Indiens dès la 
plus haute antiquité ; les sept idoles que les Bonzes 
portent tous les ans en pompe. dans sept temples 
différens; les sept voyelles mystiques qui formaient 
Ja ol sacrée , proférée dans les temples ‘des 
planetes ; les sept pyrées ou autels: dû monumenc 
de Mithra; les sept Amchaspands ou grands gé: 
nies invoqués par les Perses ; les sept archanges des 
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Chaldéens et des Juifs ; les sept tours résonnantes 
de l’ancienne Byzance; la semaine chez rous les 
peuples, ou la période de sept jours consacrés chacun 
à une planete ; la période de sept fois sept ans chez 
lés Juifs; les sept sacremens chez les Chrétiens, etc 
C’est surtout dans le livre astrologique et cabalis: 
tique, connu sous le nom d’Apocalypse de Jean , 
qu'on retrouve les nombres douze ét sept répétés 
à chaque page. Le premier l’est quatorze fois, et 
le second vingt-quatre. 

Le ROBE trois cent soixänte, qui est celui des 
jours de l'année , sans y comprendre lés épagome- 
nes, fut aussi retracé par les trois cent soixante 
dieux qu'admetait la théologie d'Orphée ; par les. 
trois cent soixante coupes d’eau du Nil, que les 
prêtres égyptiens versaient , une chaque jour, dans 
ün tonneau sacré qui était dans la ville d’Achante'; 
par les trois cent soixante Éons où génies des 
gnostiques; par les trois cent soixante idoles pla- 
cées dans le palais du Daïri au Japon; par les 
trois cent soixante petites statues qui entouraient 
celle d'Hobal ou du dieu Soleil, Bel, adoré paî 
les anciens Arabes ; ; par les trois cent soixante cha- 
pelles bâties aurour dé la superbe mosquée de Balk, 
élevée par les soins du chef de la famille des Bar- 
mécides ; par les trois cent soixante génies qui 
saisissent l’ame à la mort, suivant la doctrine des 
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Chrétiens de saint Jean; par les trois cent soixanté 
temples batis sur la montagne Lowham à la Chine; 
par le mur de trois cent soixante stades, dont Sé- 
miramis environna la ville de Bélus ou du Soleil, 


la fameuse Babylone. Tous ces monumens noûs! 


retracent la même division du Monde , et du cercle 
divisé en degrés que parcourt le Soleil. Enfin la 
division du zodiaque en vingt-sépt parties, qui 
exprime les stations de la Lune, et en trente-six, 
qui est celle des décans, furent pareillemenr | objet 
des distributions politiques er religieuses. 


Non-seulement les divisions du Ciel, maïs les: 


constéllationselles-mêmes, furent représentées dans 
les temples) et leurs images consacrées parmi les 
monumens du culte et sur les médailles des villes. 


La belle étoile de la Chevre, placée aux cieux dans. 


la constellation du Cocher ,'avait sa statue en bronze 
doré dans la place publique des Phliassiens. Le Co- 
cher lui-même avait ses temples, ses statues , ses 
tombeaux , ses mysteres en Grece jet il y était ho- 


noïé sous les noms de Myrile, d'Hippolyte; vds | 


Sphérœus, de Cillas, d’ Érecthée, etc. 
On y voyait aussi les statues ec leStombeaux ue 
Atlantides ou des Pléiades, Steropé, Phœdra , etc. 
On montrait près d’Argos le rertre qui couvrait 
la tête de la fameuse Méduse*, dont le rype est aux 
cieux, sous les pieds de Persée. 


he 
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La Lune ou la Diane d'Éphese para sa poitrine 
de la figure du Cancer, qui est un des douze signes, 
. et le domicile de certe planete, L'Ourse céleste, 
adorée sous le nom de Calisto, et le Bouvier sous 
celui d’Arcas, avaient leurtombeau en Arcadie , 
| près des autels du Soleil. 

Ce même Bouvier avait son idole dans l’ancienne 
Byzance, ainsi qu'Orion, le fameux Nembrod 
des Assyriens : ce dernier avait son tombeau à 
Tanagre en Béotie. ‘ | 

Les Syriens avaient consacré dans leurs temples 
les images des Poissons, un des signes célestes. 

Les constellations Nesta ou l’Aigle , Aiyük ou 
la Chevre, Yagutho ou les Pléiades, et Suwaha ou 
Alhauwaa, le Serpentaire , eurent leurs idoles chez 
les anciens Sabéens. On trouve encore ces noms 
dans le commentaire de Hyde sur Ulug-Beigh. 

- Le système religieux des Égyptiens était tout 
entier calqué sur le Ciel , si nous en croyons Lucien , 
et comme il est aisé de. le démontrer. 

En général, on peut dire que tout le Ciel écoilé 
était descendu sur le sol de la Grece et de Égypre 
pour s'y peindre, et y prendre un corps dans les 
unages des d'eux, soit vivantes, soit inanimées. 

La plupart des villes étaient bâties sous l’ins- 
pection et sous la protection d’un signe céleste, On 
tirait leur horoscope : de là les images des Astres 
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empreintes sur leurs médailles. Celles d'Antioche’ 
sur l'Oronte , représentent le Bélier aveclé crois- 

sant de la Lune ; celle des Mamertins, l'image da 

Taureau; celle des rois de Comagene , le type du 

Scorpion ; celles de Zeugma et d’Anazorbe, l’image 

du Capricorne. Presque rousles signes célestes se: 
trouvent sur les médailles d'Antonin : étoile Hes- 

perus était le sceau public des Locriens , Ozoles et 

Opuntiens. 

Nous remarquons pareillement que les fères 
anciennes sont liées aux grandes époques de la 
Nature er au systême céleste. Partout on retrouve! 
les fèces solstitiales ét équinoxiales. On y distingue 
surtout celle du solstice d’hiver : &’est alors que 
le Soleil commence à renaître, et reprend sa route 
vers nos climats, er celle de l’équinoxe du prin- 
tems; c'est alors qu’il reporte dans notre ‘hémis- 
phere les longs jours, et la chaleur active et bien- 
faisante qui met en mouvement la végétation , qui 
en développe tous les germes, et qui mürit toutes 
les productions de la Terre, Noël et Pâques chez 
les Chrétiens, adorareurs du Soleil sousile nom de 
Christ, substitué à celui de Mithra x quelque illu- 
sion que l'ignorance ou la mauvaise foi” cherche 
à se faire, en sont encore une ‘preuve subsisrante 
parmi nous. Tous les peuples ont eu leurs fètes des 
quatre-tems ou des quatre saisons. On les retrouve 
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jusque chez les Chinois. Un de leurs plus anciens 
empereurs , Fohi, établit des sacrifices , dont la cé- 

- Jébrarion était fixée aux deux équinoxes et aux deux 
solsrices. On éleva quatre pavillons aux Lunes des 
‘quatre saisons, 

Les anciens Chinois, dit Confucius, établirent 
un sacrifice solennel en honneur du Chang-T}, 
au solstice d'hiver, parce que c'est alors que le 

Soleil, après avoir parcouru les douze palais, re- 
commence de nouveau sa carriere pouf nous dis- 
tribuer sa bienfaisanre lumiere. 

Ils instituerent un second sacrifice dans la saison 
du printems, pour le remercier en particulier des 
dons qu'il fait aux hommes par le moyen de la 
Terre. Ces deux sacrifices ne peuvent être offerts 
que par l’empereur de la Chine, fils du Ciel. 

. Les Grecs et les Romains en firent autant, à 
peu près pour les rnêmes raisons. 

Les Perses ont leur neurouz ou fête du Soleil 
dans son passage sous le Bélier ou sous le signe de 
l'équinoxe du printems, ec les Juifs leur fère du 
passage sous l'Agneau. Le neurouz est une des plus 
grandes fêtes de la Perse. Les Perses célébraient au- 
crefois l'entrée du Soleil dans chaque signe, au bruit 

des instrumens de musique. 
. Les anciens Égyptiens promenaient la vache 
sacrée, sept fois autour du temple, au solstiée 


… 
a ce 
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d'hiver. A l’équinoxe du printems, ilscélébraient 
l'époque heureuse où le feu célesre venait tous Îles 
ans embrâser la Nature, 

Certe fère du feu er de la lumierecriomphante, 
dont notre feu sacré du samedi-saint et notre cierge 
paschal retracent encore l'image, existair dans la 
ville du Soleil, en Assyrie, sous le nom de fête 
des Büchers. | re! 

Les fêtes célébrées par les anciens Sabéens en 
honneur des planetes, étaient fixées sous le signe 
de leur exaltation ; quelquefois sous celui de leur 
domicile, comme celle de Saturne chez les Romains 
Fétait en décembre sous le Capricorne , domicile de 
cette planete. Toutes les fèces de l’ancien calendrier 
des pontifes sont liées au lever ou au coucher de 
quelque constellation ou de quelque étoile , comme 
on peut s’en assurer par la lecture des Fastes d'Ovide. 

C'est surtout dans les jeux du cirque, instirués 
en honneur du dieu qui distribue la lumiere, 
que le génie religieux des Romains et les rappotts 
de leurs fêtes avec la Nature se manifestent. Le! 
Soleil, la Lune, les Planeres, les Élémens , l'Uni- 
vers er ses parties les plus apparentes, tout y était 
représenté par des emblèmes analogues à leur 
nature, Le Soleil avair ses chevaux, qui, dans } 
Fhippodrome, imitaient les courses de cet astre 


dans les cieux. d 
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« Les champs de l’Olympe étaient représentés 
par une vaste arène consacrée au Soleil. Ce dieu 
ad avait au milieu son temple, surmonté de son 
image. Les limites de la course du Soleil , lorient 
et l'occident, y étaient tracées et marquées par des 
bornes placées vers les extrémités du cirque. 
: Les courses se faisaient d’orient en occident, 
jusqu'à sept tours , à cause des sept planetes. 

Le Soleil et la Lune avaient leur char, ainsi que 
Jupiter et Vénus : les conducteurs des chars étaient 
vêtus d'habits de couleur analogue à la teinte des 
divers élémens. Le char du Soleil érait attelé de 
- quatre chevaux, et celui de la Lune de deux. 

On avait figuré dans le cirque le zodiaque pat 
douze portes : on y retraça aussi le mouvement des 
étoiles circompolaires ou des deux Ourses. 

Dans ces fères tout était personnifié : : la Mer ou 
Neptune, la Terre ou Cérès, ainsi que les autres 
_ élémens. Ils y étaient représentés par des acteurs 
qui y disputaient le prix. 

Ces combats furent , dit-on , inventés pour retra- 
cer l'harmonie de l'Univers , du Ciel, de la Terre 
et de la Mer. 

On attribue à Romulus l'institution de ces jeux 

*chez les Romains, et je crois qu'ils étaient une 
_ imitation des courses de l'hippodrome des Arca- 
|diens et des jeux de l'Élide, : 
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Les phases de la Lune farent aussi l'objet de 


fêres, et surtout la néoménie où la lumiere nou 


velle dont se revêt cette planereau commencement 
de chaque mois; car le dieu Moisieut ses remples, 
ses images er ses mysteres. Tout le cérémonial 
de la procession d’ Isis , décrite dans Apulée , se 
rapporte à la Nature, et en retrace les diverses 
parties. 

Les hymnes sacrés des Anciens ont le même 


objet , si nous en jugeons par ceux qui noûs sont | 


restés, er qu'on attribue à Orphée. Quel qu'en 
soit l’aureur , il est évident qu'il n’a chanté que la 
Nature, 

Un des plus anciens empereuts de la Chine, 
Chun , fait composer un grand nombre d’hymnes 
qui s'adressent au Ciel , au Soleil, à la Lune , aux 
Astres , etc. Il en*est de même de presque toutes 
les prieres des Perses, contenues dans les livres 
Zends. Les chants poériques des anciens auteurs, 
de qui nous tenons les théogonies , connus’ sous 
le nom d'Orphée , de Linus , d'Hésiode } erc. se 
rapportent à la Nature et à ses agens. « Chantez ; 
» dir Hésiode aux Muses, les dieux immortels; 
» enfans de la Terre er du Ciel étoilé, dieux nés 
» du sein de la Nuit, et qu'a nourris l'Océan; les 
» Astres brillans, l'immense voüre des cieux et les 
» dieux qui en sont nés ; la Mer, lés Fleuves, etc. » 


L 
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Les chants d’Iopas, dans le repas que Didon 


donne aux Troyens , contiennent les sublimes 
Jeçons du savant Atlas sur la course de la Lune 
et du Soleil, sur l’origine des hommes , des ani- 
maux , etc. Dans les pastorales de Virgile, le vieux 
Silene chante le chaos et l’organisation du Monde, 
Orphée en fait autant dans les Argonautiques 
d'Apollonius; la cosmogonie de Sanchoniaton ou 
celle des Phéniciens cache sous le voile de l’allé- 
gorie les grands secrets de la Nature, que l’on en- 
seignait aux initiés, Les philosophes qui ont succédé 
aux poêtes qui les ptécéderent dans la carriere de 
la philosophie, diviniserent toutes les parties de 
l'Univers, et ne chercherent guere les dieux que 
dans les membres du grand Dieu ou du grand tout 
appelé Monde, tant l’idée de sa divinité a frappé 
tous ceux qui ont voulu raisonner sur les causes de 
notre organisation et de nos destinées. 

Pythagore pensait que les corps célestes étaient 
immortels et divins ; que le Soleil, la Lune et 
tous les Astres étaient autant de dieux qui renfer- 
maient avec surabondance la chaleur , qui ese Le 
principe de la vie. Il plaçait la SENS de la Di- 
vinité dans ce feu Éther, dont le Soleil est le 
principal foyer. 

Parménide imaginait une couronne de lumiere 
qui enveloppait le Monde, et il en faisait aussi 
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la substance de la Divinité, dont les tAstres par- 
tageaient la Nature. Alcméon de Crotone faisait. 
résider les dieux dans le Soleil, dans la Lune et. 
dans les autres Astres. Antistheneme réconnaissait 
qu’une seule Divinité, la Nature. Plaron attribue. 
la Divinité au Monde, au Ciel, aux Astres et à la 
Terre. Xénocrate admertait huit grands dieux ; 
le Ciel des fixes et les sept Planetes. Héraclide de 
Pont professa la même doctrine. Théophrastet 
donne le titre de causes premieres aux Astres.et' 
aux signes célestes. Zenon appelait aussi dieux 
l'Écher, les Astres, le rems etises parties. Cléanthe 
admettait le dogme de la divinité de l'Univers ,4 
et surtout du feu Éther , qui enveloppe les spherés! 
er les pénetre. La Divinité route entiere, suivant 
ce philosophe , se distribuait dans les Astres ,. 
dépositaires d'autant de portions de ce feu divin.f 
Diogene le babylonien rapportait toute la mytho- 
lôgie à la Nature ou à la physiologie, Chiyäppe] 


reconnaissait le Monde pour Dieu. Il faisait résider’ 


la substance divine dans le feu Éther, dans le Soleil, 
dans la Lune et dans les Astres , enfin dans la Naturel 
et ses principales parties. | 
Anaximandre regardait les Astres comme autant! 
de dieux ; Anaximene donnait ce nom à l’ Écher-et! 
à l’Air ; Zénon, au Monde en général , et au Cie 
en particulier. l 
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.: Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches 
+ sur les dogmes desanciens philosophes, pour prouver 
- qu'ils ont été d’accord avec les plus anciens poêres, 
- avec les théologiens qui composerent les premieres 
. théogonies ,avec les législateurs qui réglerentl’ordre 
religieux et politique, et avec les artistes qui éle- 
. verent les premiers des temples et des statues aux 

dieux. 

Il reste donc démontré, d’après tout ce que nous 
venons de dire , que l'Univers et ses parties, c'est 
à-dire , la Nature et ses agens principaux , Ont non- 
seulement dû être adorés comme dieux , mais qu’ils 
l'ont été effecrivement : d’où il résulte une. consé- 
quence nécessaire ; savoir : que c’est par la Nature 
er ses parties , et par le jeu des causes physiques, 
que l’on doit expliquer le système théologique ds 
tous les anciens peuples ; que c’est sur le Cie!, sur 
le Soleil, sur la Lune, sur les Astres, sur la Terre 
ec sur les Élémens que nous devons porter nos yeux 
si nous voulons retrouver les dieux de tous les peu- 
ples , et les découvrir sous le voile que l’allégorie 
et la mysticité ont souvent jeté sur eux, soir pour 
piquer notre curiosité , soit pour nous inspirer plus 
de respect. Ce culte ayant été le premier er le plus 
universellement répandu , il s’ensuit que la méthode 
d'explication qui doit être employée la premiere et 
le plus universellement, est celle qui porte toute 
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entiere sur le jeu dés causes physiques et sur le mé- 
canisme de l’organisation du Monde. Tout ce qui 
recevra un sens raisonnable, considéré sous ce point 
de vue; tout ce qui, dans les poêmes anciens sur 
les dieux et dans les légendes sacrées des différens 
peuples, contiendra un tableau ingénieux de la 
Nature et de ses opérations , est censé appartenir à 
cette religion que j'appelle la religion universelle. 
Tout ce qui pourra s'expliquer sans effort par le 
système physique et astronomique, doit être re- 
gardé comme faisant partie des aventures facrices 
que l’allégorie a introduites dans les chants sur la 
Nature, C'est sur cette base que repose tout le sys- 
tême d'explication que nous adoptons dans notre 
ouvrage, On n’adora, avons-nous dit, on ne chanta 
que la Nature ; on ne peignit qu’elle; donc c’est 
par elle qu'il faut tout expliquer : la conséquence 
est nécessaire. 
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CHAPITRE. III 


De l'Univers animé er intellisent. 


Avant de passer aux explications de notre sys- 
tême er aux résulrats qu'il doit donner, il est bon 
de considérer dans l'Univers, tous les rapports sous 
lesquels les Anciens l’ont envisagé. 

Il s’en faut de béaucoup qu'ils n'aient vu dans le. 
Monde, qu'une machiné sans vie et sans intelli- 
gence, mue par une force aveugle et nécessaire. La 
plus grande et la plus saine partie des philosophes 
ont pensé que l'Univers rerifermait éminemment 
le principe de vié et de mouvement que la Nature 
Aväit mis eñ eux, ét Qui n'était éh eux Qué parce 
qu'il existaic érernellement en elle, comme dans 
une source abondante et féconde,, dont lés ruisséaux 
vivifaient et animaient tout ce qui a vie et inrelli- 
gence. L'homme n'avait pas encore la vanité de se 
croire plus parfait que le Monde, ét d’idmértre 
dans une portion infinimént petite Fr grand tout, 
ce qu'il refusait au grand tout lui-même; ér ds 
Fêrre passager , ce qu’il n’accordaic pas à l'Etté tou- 
jours subsistant. 
- Dr3 
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Le Monde paraissant animé par un principe de 
vie qui circulait dans toutes ses parties, et qui lé 
tenait dans une activité éternelle, on crut donc 
que l'Univers vivait comme l’homme et comme les 
autres animaux, ou plutôt que ceux-ci ne vivaient 
que parce que l'Univers, essentiellement animé, 
leur communiquait, pour quelques instans , une 
infiniment petite portion de sa vie immortelle , 
qu'il versait dans la matiere inerte et grossiere des 
corps sublunaires. Venait-1l à la retirer à lu? 
l’homme et l’animal mouraient, et l'Univers seul, 
toujours vivant , circulait autour des débris de leurs 
corps par son mouvement perpétuel, et organisait 
de nouveaux êtres. Le feu actif ou la substance 
subrile qui le vivifait lui-même, en s'incorporant 
à sa masse immense, en était l'ame universelle. 
C'est certe doctrine qui est renfermée dans le sys- 
tême des Chinois, sur l’Yang et sur l’Yn, dont 
l’un est la matiere céleste, mobile et lumineuse, 
et l’autre la matiere terrestre , inerte et ténébreuse, 
dont tous les corps se composent. 

C'est le dogme de Pythagore, contenu dans ces 
beaux vers du sixieme livre de l” Énéide , Où An- 
chise révele à son fils l’origine des ames, et le sort 
qui les attend après la mort, 

« Il faut que vous sachiez , lui dit-il, Ô mon" 


» fils , que le Ciel et la Ten la Mer, ja globeh 
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brillant de la Lune, et tous les Astres, sont 

mus par un principe de vie interne , qui perpétue 

leur existence ; qu’il est une grande ame inrelli- 

gente , répandue dans toutes Les parties du vaste 

corps de l'Univers , qui , se mêlant à tout, l’agite 

d’un mouvement éternel. C’est cette ame qui 

est la source de la vie de l’homme , de celle 

des troupeaux, de celle des ‘oiseaux et de rous 

les monstres qui respirent au sein des mers. La 
force vive qui les anime, émane de ce feu 

éternel qui brille dans les cieux, er qui, captif 
dans la matiere grossiere des corps, ne s’y dé- 

veloppe qu’autant que le permettent les diverses 

organisations mortelles ; qui émoussent sa force 

et son activité. À la mort de chaque animal, 
ces germes de vie particuliere ; ces portions du 

souffle universel, retournent à leur principe, et 

à leur source de vie, qui circule dans la sphere 

étoilée. » 

Timée de Locres, et après lui Platon et Proclus, 


ont faitun Traité sur cette ame universelle , appelée 


aime du Monde, qui, sous le nom de Jupiter, subit 


tant de métamorphoses dans la mythologie an- 


cienne , et qui est représentée sous tant de formes 


empruntées des animaux et des plantes, dans le 


système des Égy priens. L'Univers fut donc regardé 


comme un animal vivant, qui communique sa vie 
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à tous les êtres qu'il engendre par sa fécondité érer. 
nelle. 

Non-seulement il fut réputé vivant, mais encore 
souverainement intelligent, et peuplé d'une foule 
d'intelligences partielles répandues par toute la Na. 
ture , et dont la source était dans son ait 
suprême et immortelle. | 

Le Monde comprend tour, dit Timée; il est 
animé et doué de raison : c'est ce qui à fair dite 
à beaucoup de philosophes, que le Monde était 
vivant et sage. EE 

Cléanthe , qui regardait l'Univers comme Dieu 
ou comme la cause universelle et improduite de 
tous les effets, donnait une ame et une telligence 
au Monde, et c'était à cette ame inrelligente qu'ap- 
partenait proprement la Diviniré. Dieu, suivant 
lui, établissait son principal siége dans la substance 
éthérée, dans cet élément subtil et lumineux qui 
circule avec abondance autour du firmament , er 
qui de là se répand dans tous les Astres, qui par cela 
même partagent la nature divine, 

Dans le second livre de Cicéron , sur la Hate 
des dieux, un des interlocuteurs s'attache à prouver 
par plusieurs argumens, que l'Univers est nécessai. 
rement intelligent et sage, Une des principales rai. 
sons qu'il en apporte , c’est qu'il n’est pas vraisem… 
blble que l'homme, qui n'est qu'une infinimens 
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peuire partie du grand tout, ait des sens et de l'in- 
telligence , et que le tout lui-même, d’une nature 
_ bien supérieure à celle de l’homme, en soit privé. 
s« Une même sorte d’ames, dit Marc-Aurele, a 
» été distribuée à tous les animaux qui sont sans 
» raison, ét un esprit intelligent à tous les êtres 
» raisonnables. De même que tous les corps ter- 
» restres sont formés d’une même terre, de même 
» que tout ce qui vit et tout ce qui respire ne 
» voit qu'une même lumiere, ne reçoit et ne rend 
» qu'un même air , de même il n’y a qu'une ame, 
» quoiqu'elle se distribue en une infinité de corps 
» organisés : 1] n'y a qu'une intelligence, quoi- 
» quelle semble se partager. Ainsi la lumiere du 
» Soleil est une, quoiqu'on la voie dispersée sur 
» les murailles, sur les montagnes, sur mille objets 
» divers. » ] 

Il résulte de ces principes philosophiques, que 
ha matiere des corps particuliers se généralise en 
une matiere universelle , dont se compose le corps 
du Monde ; que les ames et les intelligences par- 
ticulieres se généralisent en une ame et en une 
intelligence universelle, qui meuvent et régissent 
la masse immense de matiere dont est formé le 
corps du Monde, Ainsi l'Univers est un vaste corps 
mu par une ame , gouverné et conduit par une in- 
telhigence , qui ont la même étendue et quiagissenc 
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dans toutes ses parties, c’est-à-dire, dans tout cé 
qui existe, puisqu'il n'existe rien hors l'Univers; 
qui est l'assemblage de toutes choses. Réciproque- 
ment, de même que la matiere universelle se par- 
tage en une foule innombrable de Corps particuliers | 
sous des formes variées, de même la vie ou l'ame 
universelle , ainsi que l'intelligence, se divisant 
dans les corps, y prennent un caractere de vie et 
d'intelligence particuliere dans la mulritude infinie 
de vases divers qui les reçoivent : telle la masse 
immense des eaux, connue sous le nom d'Océan; 
fournit par l’évaporation les diverses especes d'eaux 
qui se distribuent dans les lacs, dans les fontaines ; 
dans les rivieres , dans les plantes , dans tous les 
végétaux er les animaux, où circulent les fluides; 
sous des formes er avec des qualités particulieres ; 
pour rentrer ensuite dans le bassin des-mers, où 
elles se confondent en une seule masse de qualité 
homogene. Voilà l’idée que les Anciens eurent de 
l’ame ou de la vie er de l'intelligence universelle } 
source de la vie et des intelligences distribuées dans 
rous les êtres particuliers, à qui elles se com- 
muniquent par des milliers de canaux. C’est de 
cette source féconde que sont sorties les intelli= 
gences innombrables placées dans le Ciel, dans le 
Soleil, dans la Lune, dans rous les Astres, dans 
les Élémens , dans la Terre, dans les Eaux , er gé= 


Es 
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néralement partout où la cause universelle semble 
avoir fixé le siége de quelque action particuliere 

er quelqu'un des agens du grand travail de la Na- 

ture. Ainsi se composa la cour des dieux qui ha- 

bicent l'Olympe ; celles des Divinités de l'Air, de” 
la Mer et de la Terre ; ainsi s’organisa le système 

général de l'administration du Monde, dontle soin 

fac confié à des intelligences de différens ordres et 

de dénominations différentes, soit dieux, soit gé- 

nies , soit anges , soit esprits célestes, héros, ireds, 

azes, etc. 

Rien ne s’exécuta plus , dans le Monde, par des 
moyens physiques , par la seule force de la matiere 
et par les lois du mouvement : tout dépendit de 
la volonté er des ordres d’agens intelligens. Le 
conseil des dieux régla le destin des hommes, et 
décida du sort de la Nature entiere, soumise à leurs 
lois et dirigée par leur sagesse. C'est sous cette 
forme que se présente la théologie chez tous les 
peuples qui ont eu un culte régulier et des théo- 
gonies raisonnées. Le sauvage encore aujourd’hui 
place la vie partout où 1l voit du mouvement, et 
l'intelligence dans routes les causes dont il ignore 
le mécanisme, c’est-à-dire, dans toute la Nature : 
de là l’opinion des Astres animés et conduits par 
des intelligences ; opinion répandue chez les Chal- 
déens, chez les Perses, chezles Grecs et chez les Juifs 
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et les Chrétiens; car ces derniers ont placé des anges 
dans chaque astre, chargés de conduire les corps 
célestes et de régler le mouvement des spheres. 
Les Perses ont aussi leur ange Chur, qui dirige la 
course du Soleil; er les Grecs avaient leur Apollon, 
qui avait son siége dans cer astre. Les livres théo: 
logiques des Perses parlent de sept grandes intelli- 
gences sous le nom d'Amschaspands, qui forment 
Je cortége du dieu de la Lumiere, et qui ne sont 
que les génies des sept planetes. Les Juifs en ont 
fait leurs sept archanges, toujours présens devant le 
Seigneur. Ce sont les sept grandes puissances qu'A- 
venar nous dit avoir été préposées par Dieu au gou- 
vernement du Monde, ou les sepr anges chargés 
de conduire les sept planetes; elles répondent aux 
sept ousiarques, qui, suivant la doctrine de Fris- 
mégiste, président aux sept spheres. Les Arabes, 
les Mahométans , les Cophtes, les ont conservées, 
Ainsi, chez les Perses, chaque planete est sur- 
veillée par un génie placé dans une étoile fixe : 
Pastre Taschrer est chargé de la planete Tir ou de- 
Mercure, qui est devenu l'ange Tiriel, que les ca- 
balistes appellent l'intelligence de Mercure; Ha- 
frorang est l’astre chargé de la planete Behram ou 
de Mars, etc. Les noms de ces astres sont aujour- 
d’hui les noms d'autant d’anges chez les Perses mon 
detnes, j ) s J 1801 3e 33 
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: Au nombre sept des spheres planétaires on a 
ajouté la sphere des fixes et le cercle de la Terre; 
ce qui a produit le système des neuf spheres. Les 
Grecs y atracherent neuf intelligences, sous le nom 
de Muses, qui, par leurs chants, formaient l’har+ 
monie universelle du Monde, Les Chaldéens et les 
Juifs y plaçaient d’autres incelligences, sous le nom 
de Chérubins et de Séraphins, etc. au nombre de 
neuf chœurs, qui réjouissaienr l'Éternel par leurs 
concerts. | 

Les Hébreux er les Chrétiens admerrent quatre 
anges chargés de garder les quatre coins du Monde. 
L'astrologie avait accordé cette surveillance à quatre 
planeres ; les Perses, à quatre grandes étoiles pla 
cées aux quatre points cardinaux du Ciel. 

Les Indiens ont aussi leurs génies, qui président 
aux diverses régions du Monde, Le système astro- 
logique avait soumis chaque climat, chaque ville 
à l'influence d’un astre, On y substitua son ange, 
ou l'intelligence qui érair censée présider à cet astre 
et en être l'ame. Ainsi les livres sacrés des Juifs 
admertent un ange tutélaire de la Perse, un ange 
tutélaire des Juifs. 

Le nombre douze ou celui des signes donna lieu 
d'imaginer douze grands anges gardiens du Monde, 
dont Hyde nous à conservé les noms. Chacune des 
divisions du rems en douze mois eut son ange, 
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ainsi que les Élémens. Il y à aussi des anges qui 


président aux trente jours de chaque mois. Toutes ‘ 


les choses du Monde, suivant les Perses, sont ad- 
ministrées par des anges , et certe dore remonte 
chez eux à la plus haute antiquité, 


Les Basilidiens avaient leurs trois cent'soixänte : 


anges qui présidaient aux trois cent soixanté cieux 


qu ilsavaient imaginés.Cesont léstroïscent soixante 


Éons des gnostiques. 


L'administration de l'Univers fut partagée entre 


certe foule d’inrelligences , soit anges } soit izeds, 


soit dieux, héros, génies, ginés , etc.; chacune : 


d'elles était chargée d'un certain département ou 


d'une fonction particuliere : le froid , le chaüd, la : 


pluie, la sécheresse, les productions desfruits’de la 
terre, la multiplication des troupeaux; lesarts , les 
opérations agricoles , etc. tout fut sous disrpresion 
d'un ange. 

Bad, chez les Perses, est le nom de l’ange qui 
préside aux vents. Mordad est l'ange de la mort. 


Aniran préside aux noces. Fervardin est leinom de : 


l'ange de l'air et des eaux. Curdat , le nom de l’ange 


de la terre er de ses fruits. Cette théologie à passé : 


chez les Chrétiens. Origene parle de l'ange de la 


vocation des Gentils, de l’ange detlahgrace. Ter- - 


tullien , de l'ange de rs priere, de l'ange du baptème, 


des anges du mariage, de |’ ange qui préside à la for 
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mation du fœtus. Chrysostôme er Basile célebrent 
l'ange de la paix. Ce dernier, dans sa liturgie , fait 
mention de l’ange du jour. On voir que les Peres 
. de l'Église ont copié le système hiérarchique des 
Perses er des Chaldéens. 
Dans la rhéologie des Grecs, on supposait que 
les dieux avaient partagé entr'eux les différentes 
parties de l'Univers, les différens arts, les divers 
| travaux. Jupiter présidair au Ciel, Neptune aux 
eaux , Pluton aux enfers, Vulcain au feu, Diane 
à la chasse, Cérès à la terre et aux moissons , Bac- 
chus aux vendanges, Minerve aux arts et aux di- 
verses fabriques. Les montagnes eurent leurs Oréa- 
des, les fontaines leurs Naïades, les forêts leurs 
Dryades er leurs Hamadryades. C'est le même 
dogme sous d'autres noms; et Origene, chez les 
Chrétiens, partage la même opinion lorsqu'il dir : 
J'avancerai hardiment qu’il y a des vertus célestes 
» qui ont le gouvernement de ce Monde ; l’une 


DR0 \ , k 
» préside à la terre ; l’autre aux plantes; telle autre 
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» aux fleuves et aux fontaines ; telle aurre à la pluie, 
» aux vents, » L’astrologie plaçait une partie de 
ces puissances dans les Astres ; ainsi les Hyades pré- 
sidaient aux pluies, Orion aux tempêtes, Sirius 
aux grandes chaleurs , le Bélier aux troupeaux, erc. 
Le système des anges et des dieux qui se distribuent 
entr'eux les diverses parties du Monde er les diffé- 
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rentes opérations du grand travail de la Naturé ; 
n'est autre chose qué l’ancien système astrologique , 
dans lequel les Astres exerçaient les mêmes fonc: 
tions qu'ont depuis remplies leurs anges ou leurs 
génies. = 
Proclus fait présider une Pléiade à chacune des 
spheres : Céléno préside à la spheré de Saturne, 
Stenopé à celle de Jupiter, erc. Dans l’Apocalypse, 
ces mêmes Pléiades sont appelées sept anges, qui 
frappent le Monde des sept dernières plaies. 

Les habitans de l'ile de T'hulé adotaienr des génies 
célestes, aériens, terrestres ; ils ent plaçaient aussi 
dans les eaux , dans les fleuves er les fontaines. 

Les Sintovistes du Japon réverent des Divinirés 

distribuées dans les étoiles, et des esprits qui pré- 
sident aux élémens | aux plantes, aux animaux, 
aux divers événemens de la vie. 

Ils ont leurs Udsigami, qui sont les Divinirés tué: 
laires d’uneprovince, d'une ville, d'un village , etc. 

Les Chinois rendent un culte aux génies placés 
dans le Soleil er dans la Lune, dans les planétes, 
dans les élémens # et à ceux qui présidenr à 14 
mer, aux fleuves, aux fontaines, aux bois > AUX 
montagnes , et qui répondent aux Néréides, aux 
Naïades, aux Dryades et aux autrés Nymphés de 
la théogonie des Grecs. Tous ces génies , suivant 
les lectrés , sont des émanations du grand comble , 
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c’est-à-dire, du Ciel ou de l’ame universelle qui: 
le meurt. | 

Les Chen, chez les Chinois de la secte de Tao, 
composent une administration d'esprit ou d’intel- 
hgences rangées en différentes classes, et chargées 
de différentes fonctions dans la Nature. Les unes 
ont inspection sur le Soleil, les autres sur la Lune; 
celles-ci sur les étoiles, celles -1là sur les vents, 
sur la pluie, sur la grêle ; d’autres sur les tems, 
sur les saisons, sur les jours, sur les nuits, sur les 
heures. 

Les Siamois admetrent , comme les Perses, des 
anges qui président aux quatre coins du Monde; 
ils placent sept classes d’anges dans les sept cieux : 
les astres, les vents , la pluie, la terre, les mon2 
tagnes, les villes, sont sous la surveillance d’anges 
au d’intelligences. [ls en distinguent de mâles er de 
femelles; ainsi l'ange gardienne de la Terre est 
femelle, 

C'est par une suite du dogme fondamental qui 
place Dieu dans l’ame universelle da Monde, die 
Dow, ame répandue dans toutes les parties de la 
Nature, que les Indiens réverenr les élémens ét 
touces les grandes parties du corps de PUnivers, 
comme contenant une portion de la Divinité. C’est 

là ce qui à donné naissance, dans le peuple, au 
culte des Divinicés subalrernes ; car les Indiens, 
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dans leurs vedams , font descendre la Divinité où 


Fame universelle dans toutes les parties de la ma- 
tiere. Ainsi ils admerrent , outre leur trinité ou triple 
puissance, une foule de Divinités intermédiaires, 
des anges, des génies, des patriarches, etc. Ils ho- 
norent Voyoo, dieu du vent; c’est l'Éole des Grecs; 
Agny, dieu du feu; Varoog , dieu de l'Océan ; Sa- 
sanko , dieu de la Lune ; Prajapatée, dieu des na- 
tions : Cubéra préside aux richesses , erc. 

Dans le système religieux des Indiens, le Soleil, 


la Lune er les Astres sont autant de dewatas ou de 


génies. Le Monde a sept étages , dont chacun est 


entouré de sa mer et a son génie : la perfection de, 


chaque génie est graduée comme celle des étages. 
C'est le système des anciens Chaldéens, sur la 


grande mer ou firmament, et sur les divers cieux, 


habités par des anges de différente nature et com- 
posant une hiérarchie graduée. 

Le dieu Indra, qui, chez les Indiens, préside 
à l'air et au vent, préside aussi au Ciel inférieur et 
aux Divinités subalternes, dont le nombre se monte 


à trois cent trence-deux millions : ces dieux subal- 


ternesse sous-divisent en différentes classes. Le Ciel 
supérieur a aussi ses Divinités; Adytya conduit le 

Soleil; Nishagara, la Lune, etc. | 
Les Chingualais donnent à la Divinité des lieu- 
tenans : route l'ile d2 Ceilan est remplie d'idoles 
tutélaires 
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tütélaires des villes et des provinces, Les prieres de 
ces insulaires ne s ’adressent pas directement à il'Ëtre 
suprème , mais à ses lieurenans et aux dieux infé- 
rieuts, dépositaires d'une partie de sa puissance. | 
- Les Moluquois ont leur Nitos, soumis à un chef 
supérieur qu'ils appellent Lanthila, Chaque ville, 
chaque bourg, chaque cabane, a son Nitos ou sa 
Divinité tutélaire ; ils donnent au génie de l'air le 
nom de Lanicho. | 

Aux îles Philippines, le culte du Soleil, de la 
Lune et des Étoiles est accompagné de re des 
intelligences subalternes , dont les unes président 
aux semences , Frans à la pêche, celles-ci aux 
villes, celles-là aux montagnes , etc. : 

Les habitans de l’île de Formose, qui regardaience 
le Soleil er la Lune comme deux Divinités supé- 
rieures, imaginaient que les Étoiles étaient des 
demi-dieux ou des Divinirés inférieures. | 

Les Parsis subordonnenc au Dieu suprême sept 
ministres, sous lesquels sont rangés vingt-six au- 
tres qui se partagent le gouvernement du Monde, 
Ils les prient d'intercéder pour eux dans leurs be- 
Soins, comme érant médiateurs entre l’homme et 
le Dieu suprême. 

Les Sabéens plaçaient entre le Dieu suprême, 
qu'ils qualifaient de seigneur des seigneurs , des 
| anges qu'ils appelaient des médiateurs. | 


E 
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Les insulaires de l'île de Madagascar , outre le, 
Dieu souverain , admettent des intelligences char-, 
gées de mouvoir et de gouverner les spheres célestes; , 
d’autres qui. ont le département de l'air, des mé-, 
téores; d’autres celui des eaux : celles-là veillent 
sur les hommes. 

Les habitans de Loango out une aulrirude. 
d’idoles de Divinités, qui se partagent entr "elles, 
l'émpire du Monde. Parmi ces dieux ou | génies, 
les uns président aux vents, les autres aux éclairs, 
d’autres aux récoltes : ceux-ci dominent sur les: 
poissons de la mer et des rivieres, ceux-là sur les 
forêts, etc. | 

Les peuples de la Celtique admettaient des in- 
telligences que le premier Être avair répandues 
dans toutes les parties de la matiere, pour l’animer: 
ét la conduire. Ils ünissaient au culte des différentes 
parties de la Nature er des Élémens, des génies 
qui étaient censés y avoir leur siége et en avoir 
la conduite. Ils supposaient, dit Peloutier, que 
chaque partie du Monde visible était unie à une 
intelligence invisible , qui en était l'ame. La même 
opinion était répandue chez les Scandinaves. « De 
» la Divinité suprême, qui est le Monde animé et 
» intelligent, dit Mallet, était émanée, suivant 
» ces peuples, une infinité de Divinités subalternes 
#et de génies, dont chaque partie visible du 
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5 Monde étair le siége et le remple : des incelli-: 
» gences ny résidaient pas seulement , ell:s em 
» dirigeaient aussi les opérations. Chaque élémenr: 
” avait son intelligence ou sa Diviniré propre. IL 
» y en avait dans la Terre, dans l'Eau, dans le 
» Feu, dans l'Air, dans le Soleil, dans la Lune, 

» dans les Astres. Les arbres, les forêts, les fauves, 
» les montagnes, les rochers , les vents , la fou- 
» dre, la cempête, en contenaient aussi , €t méri- 
# talent par-là un culte religieux. 

Les Slaves avaient Koupalou , qui présidait aux 
productions de la terre; Bog , dieu des eaux. Lado 
ou Lada présidait à l'amour, 

* Les Bourkans des Kalmouks résident dans le 
Monde qu’ils adoptent , et dans les Planetes ; d'au 
tres. occupent les contrées célestes, Sakji- Mouni: 
habite sur la Terre; Erlik-Kan aux Enfers, où il 
regne sur les ames, 

Les Kalmouks sont persuadés que l'air est rem 
pli de génies ; ils donnent à ces esprits aériens le: 
nom de, Tenori : les uns sont bienfaisans, les autres’ 
malfaisans, 

Les habitans du Thibet ont leurs Lahes , génies) 
émanés de la substance divine. 

En Amérique , les sauvages de l’île de Saince 
Domingue reconnaissent | au dessous du Dieu 
souverain , d’autres Divinités sous le nom ‘de Zé= 


Ez 
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més , auxquelles: on consacrait des idoles dans 
chaque cabane. Les Mexicains, les Virginiens, 
supposaient aussi que le Dieu suprème avait aban- 
donné le gouvernement du Monde à une classe 
de dieux subalrernes. C’est avec ce Monde invisi- 
ble ou composé d’intelligences cachées dans toutes 
les parties de la Nature, que les prêtres avaient 
établi un commerce qui a fait tous les malheurs 
de l’homme et sa honte. Il reste donc démontré ;. 
d’après l'énumération que nous venons de faire. 
des opinions religieuses des différens peuples du 
Monde, que l'Univers et ses parties ont étéadorés, 
non-seulement comme causes, mais encore comme 
causes vivantes, animées et intelligentes, et que 
ce dogme n'est pas celui d’un ou de deux peuples, 
mais que c’est un dogme universellement répandu 
par toute la Terre. Nous avons également vu quelle 
a éré la source de cette opinion : elle est née-du 
dogme d’une ame unique et universelle, ou d’une 
ame du Monde, souverainement intelligente, dis- 
séminée sur tous les points de la matiere, où. la 
Narure exerce comme cause quelqu’action impor- 
tante, ou produit quélqu’effet régulier, soir éternel 
soit constammentreproduit. La grande cause unique 
ou l'Univers-Dieu se décomposa donc en une foule 
de causes partielles, qui furent subordonnées à son 
unité , et qui. Oht, été considérées, comme autant 
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de causes vives et inrelligentes de la nature de la 
cause suprême , dont elles sont, ou des parties, ou 
des*émanations. L'Univers fut donc un dieu uni: 
que , composé de l’assemblage d’une foule de dieux 
qui concouraient comme causes partielles à l’action 
totale qu'il exerce lui-même, en lui-même et sur 
lui-même. Ainsi se forma cetre grande administra- 
tion, une dans sa sagesse et sa forée primitive, 
mais multipliée à l'infini dans ses agens sécondai- 
es, appelés dieux , anges, génies, etc, et avec 
lesquels on a cru pouvoir traiter comme l’on trai- 
taie avec les ministres. et les agens des administra- 
tions humaines. 

C'est ici que commence le culte ; car nous n’a- 
dressons des vœux et des prieres qu’à des:êtres ca 
pables de nous entendre et de nous exaucer. Ainsi 
Agamemnon dans Homere:, apostrophant le Soleil, 
lui dit : « Soleil, qui vois tout et entends tout. » 
Ce n’est point ici une figure poétique; c'est un 
dogme constarament recu, et l’on regarda comme 
impie le premier philosophe qui osa avancer que 
le Soleil n'était qu'une masse de feu. On: sent 
combien de telles opinions nuisaient aux progrès 
de la physique , lorsqu'on pouvait expliquer tous 
les phénomenes de la Nature par la volonté de 
causes intelligentes qui avaient leur siége dans le 
lieu où se manifestait l’action de la cause. Mais 
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si par-l l'étude de la physique éprouva de.grands 
obstacles, la poésie y trouva de grandes ressources 
pour la fiction. Tout fut animé chez elle, comme 
tout paraissait l'être dans la Nature. 


Ce n'est plus la vapeur qui produit !e tonnerre, 
- C'est Jupiter armé pour effrayer la Terre ; 
Un orage terrible aux yeux des matelots, 1 
C'est Neptune en courroux qui pénal les flots, : 
Écho n’est plus un son qui dans l'air retentifle,  Autt 
. C’est une Nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 
(Borcrau, Art. poét. L. III. ) 


Tel fut le langage de la poésie dès la plus haute 
antiquité ; er c’est d’après ces données que nous 
procéderons à l'explication de la mythologie etides 
poêmes religieux, dont elle renferme les débris, 
Comme les poètes furent les premiers théologiens; 
c'est aussi d'après la même méchode que nous 
analyserons toutes les traductions et les légendes 
sacrées , sous quelque nom que les agens de là 
Nature se trouvent déguisés dans les allégoriesweli- 


ieuses , soit que lon ait supposé les intelligences : 
FA > q PP 


unies aux corps visibles qu’elles animaient, soit 
qu'on les en ait séparées par abstraction, et qu'on en 
ait composé un Monde d’intelligences,, placé hoïs 
du Monde visible , mais qui fut toujours calqué sur 
lui ec sur ses divisions, 
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CHATITRE EY- 


Des orandes divisions de la Nature en causes 
active et passive, et en principes , lumiere 
et ténebres. 


Ex ou la grande cause , ainsi animé ét 
intelligent, subdivisé en une foule de causes par- 
‘tielles également intelligentes , fut partagé aussi 
“en deux grandes masses ou parties , l’une appelée 
la cause active, l’autre la cause passive, ou la 
partie mâle et la partie femelle qui composerent 
‘le grand Androgyne, dont les deux sexes étaient 
censés s’unir pour tout produire, c’est-a-dire, le 
Monde agissant en lui-même et sur lui-même. 
Voilà un des grands mysteres de l'ancienne théo- 
logie : : le Ciel contint la premiere partie ; la Terre 
et les Élémens , el la Lune, comprirent la 
seconde. 
Deux choses ont frappé tous les hommes dans 
l'Univers et dans les formes des corps qu'il ren 
“ferme ; ce qui semble y demeurer toujours , et ce 
qui ne fair que passer ; les causes, les effers er les 
lieux qui leur sont affectés, autrement les lieux 
où les unes agissent, et ceux où les autres se 
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reproduisent. Le Ciel et la Terre présentent l’image 
de ce contraste frappant , de l'Étre éternel et de 
l'Étre passager. Dans le Ciel, rien nesemble naître, 
croître, décroître et mourir lorsqu'on s’éleve au 
dessus Fe la sphere de la Lune..Elle seule paraît 
offrir des traces d’altération, de destruction et de 
reproduction de formes Te le changement de 
ses phases, tandis que d’un autre côté elle présente 
une image de perpétuité dans sa propre substance, 
dans son mouvement et dans la succession pétio- 
dique et invariable de ces mêmes phases. Elle est 
comme le terme le plus élevé de la sphere des 
êtres sujets à altération. Au dessus d'elle , tout 
marche dans un ordre constant .et die 
conserve des formes éternelles. Tous les corps 
célestes $e montrent perpétuellement : les mêmes, 
avec leurs grosseurs, leurs couleurs, leurs mêmes 
diametres, leurs rapports de distance, si l’on en 
excepte 7 pis ou les astres Lu, : leur 
nombre ne s'accroît ni ne diminue, Uranus n ’en- 
gendre plus d'enfans er n'en perd point : tout est 
chez lui éternel et immuable , au moins tout nous 
Il n’en est pas de même de la Tati: Si d’un 
côté elle partage l'éternité du Ciel dans sa masse 
et dans sa force et ses qualités propres, de l’autre 
elle porte dans son sein et à sa surface une foule 


paraït l’être. - 
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innombrable de ‘corps extraits de sa substance et 
‘de celle des élémens qui l’enveloppent. Ceux-ci 
n'ont qu’une existence momentanée , et PAsSENt SUC- 
cessivement par toutes les formes , dans les diverses 
organisations qu'éprouve la matiere terrestre : à 
… peine sortis de son sein, ils s’y replongent aussitôt. 
C'est à cette espece particuliere de matiere, suc- 
cessivement organisée et décomposée, que les 
hommes ont attaché l’idée d’être passager er d’ef- 
. fer, randis qu'ils ont attribué la prérogative de 
causes à l'Étre perpétuellement subsistant , soit au 
Ciel et à ses Astres, soit À la Terre , avec ses élé- 
mens, ses fleuves, ses montagnes. by ah 
Voilà donc deux grandes divisions qui ont dû 

se frire remarquer dans l'Univers, er qui séparent 
les corps existans dans toute la Nature, par des dif- 
férences très-tranchantes. À la surface de la Terre, 
on voit la matiere subir mille formes diverses, 
suivant les différenres contextures des germes qu'elle 
contient , et les configurations variées des moules 

qui les reçoivent er où ils se développent. Ici, 

elle rampe sous la forme d’un arbuste flexible; [à;, 

elle s’éleve majestueusemenr sous celle du chène 

robuste; ailleurs, elle se hérisse d’épines, s’épanouit 

en roses, se nuance en fleurs, se mürit en fruits, 

s’alonge en racines ou s’arrondit en masse touffue., 

et couvre de son ombre épaisse le vert gazon, sous 
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la forme duquel elle alimente les animaux , qui 
‘sont encore elle-même, mise en‘activité dans une 
organisation plus parfaire , ét mue pat le feu, prin- 
cipe qui donne la vie aux corps animés. Dans 
ce nouvel état, elle à encore ses germes, son 
développement, sa croissance [Na perfection où 
sa maturité, sa jeunesse, sa vieillesse ét sa mort, 
et elle laisse après elle des débris destinés à recom- 
poser de nouveaux corps. Sous cette forme animée 
on la voit également ramper en insecte eren rep 
le, s'élever en aigle hardi, se hérisser' des dards 
du porc-épic, se coùvrir de duvet , ‘de poils où 
de plumes diversément colorées ; s'attacher aux 
rochers par les racines du polype, se traîner en 
tortue, bondir en cerf ou en daim léger, ou presser 
la terre de sa masse pesante en éléphant, rugir 
en lion, mugir en bœuf, chanter sous la forme 


d'oiseau; enfin, articuler des sons Sous celle de! 


homme, combiner des idées, se connaîtreet sit 


miter elle-même, créer les arts, et raisonner sut 


toutes ses opérations et sur celles de la Nature. C’est 


là le terme connu de la perfection de la matiere 
organisée sur la surface de la Terre: | 


À côté de l’homme sont les extrêmes qui con: | 


trastent le plus avec la perfection de la matiere 
animée, dans les corps qui s'organisent au sein 

. A La si 
des eaux, et qui vivent dans le coquillage. Ici, 


’] 
": 
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Je feu de l'intelligence, le sentiment et la vie sont 
presqu'entiérement éteints , et une nuance légére 
y sépare l’être animé, de celui qui ne fait que 
mégéter. La Nature prend des formes encore plus 
variées que sur la Terre : les masses y sont plus 
énormes, et les figurés plus monstrueuses ; mais 
on y reconnaît toujours la matiere mise en acti- 
vité pat le feu Écher, dont l’action est enchaïnée 
dans un fluide plus grossier. que l'air. Le vermis- 
seau rampe ici dans le limon, tandis que le poisson 
/ fend la masse des eaux, à l’aide de nageoires, 
au dessus de l’anguille cottueuse , qui développe 
ses replis vers la base du fluide, L'é énorme baleine 
y présente une masse de matiere vivante , qui 
n'a pas son égale parmi les habitans de la Terre . 
et de l'Air, quoique les trois élémens aient chacun 
des animaux dont les formes offrent assez souvent 
des patalleles. On remarque dans tous un carac- 
tere commun : c'est l'instinct de l'amour qui les 
rapproche pour se reproduire , t un autre instinct 
moins doux qui les porte à se rechercher comme 
pâture, et qui tient aussi au besoin de perpétuer 
Jes transformations de la même matiere sous mille 
formes , et à la fäire revivre tour-à-tour dans les 
divers élémens qui servent d'habitations aux corps 
organisés. C’est là le Prothée d’'Homere suivant 
‘quelques allégoristes. 


\ 
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Rien de semblable ne s'offre aux regards de 
l’homme au-delà de la sphere élémentaire, qui est. 
censée s’érendre jusqu'aux dernieres couches de l’at- 
mosphere , et même jusqu'à l'orbite de la Lune. 
Là, les corps prennent un autre caractere , celui de 
constance et de perpétuité , qui les distingue es. 
sentiellement de l’effer. La Terre recele doncdans 
son sein fécond la cause ou les germes des êtres 
qu'elle en fait éclore ; mais elle n’est pasila seule * 
cause. Les pluies qui la fertilisent, semblent venir 4 
du Ciel ou du séjour des nuages que l'œil y place» 
La chaleur vient du Soleil; er les vicissitudes des 
saisons sont liées au mouvement des astres, qui pa- 
raissent les ramener. Le Ciel fut donc aussi cause . 
avec la Ferre, mais cause active, produisant tous + 
les ie sans en éprouver lui-même, et les 
produisant en un autre que lui, : 

« On remarqua qu'il y avait dans l'Univers, 
» comme le dit très-bien Otcellus de Lucanie ; 
» génération et cause de générariôn , er l’on plaçà 
» la génération là où il y avait changement er 
» déplacement de parties ; er la cause où il yavai 
» stabilité de nature. Comme le Monde | ajoute « 
» ce philosophe , est ingénérable et indestrucrible!, 
» qu'il n'a point eu de commencement er qu'il 
» n'aura point de fin, il est nécessaire que le prin- 
» cipe qui opere la génération dans un autre que 


» 


» 
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Jui, et celui qui l’opere en lui-même, aient 


. CO-EXIStÉ. 


_.» Le principe qui opere en un autre que lui, est 


» 


a 


‘tout ce qui est au dessus de la Lune , et surtout 
le Soleil , qui par ses allées er ses retours change 
continuellement l'air, en raison du froid et du 
chaud, d’où résulrent les changemens de la Terre 
et de rout ce qui tient à la Terre. Le zodiaque, 


dans lequel se meut le Soleil , est encore une 


cause qui concourt à la génération : en un mot, 
la composition du Monde comprend la cause 
active et la cause passive ; l’une qui engendre 
hors d’elle , l’autre qui engendre en elle. La 
Q > É ane \ 
premiere, c’est le Monde supérieur à la Lune ; 
la seconde, c’est le Monde sublunaite : de ces 
2 
deux parties, l’une divine , toujours constante, 
et l’autre mortelle, toujours changeante, est 
composé ce qu'on appelle le Monde , dont un des 


principes est toujours Mmouvant et gouvernant , 


et l’autre toujours mu et gouverné. » _ 
Voilà un précis de la philosophie ancienne, qui 
passé dans les théologies et les cosmogonies des 


différens peuples. 


Cette distinction de la double maniere dont la 


grande cause procede à la génération des êtres 
produits par elle et en elle, dut donner lieu à des 


‘comparaisons avec les générations d'ici-bas, où 
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deux causes concourent à la formation/dé l'animal à 
l’une activement, l’autre passivement ; l’une commé“ 
mâle, l’autre comme femelle; l’une comme pete, 
et l’autre commé mere, La Terre dut être regardée 
comme la matrice de la Nature er le réceptacle’ 
des germes , er la nourrice des êtres produits dans: 
son sein ; le Ciel , comme le principe de la semence: 
et de k PA Ils dûrent présenter l’un er 
l’autre les rapports de mâle er de femelle , ou! 
plutôt de mari et de femme, er leur concours! 
l'image d’un mariage d’où naïssent tous les êtres.! 
Ces comparaisons ont été effectivement faites. Le! 
Ciel, dit Plutarque, parut aux hommes faire la' 
fonction de pere, et la Terre celle\de mére. « Le‘ 
» Ciel était le pere, parce qu'il versait la semence 
» dans le sein de la Terre par le moyen de ses! 
» pluies ; la Terre, qui en les recevant devenait 
» féconde et wars paraissait être la mere. »* 
L'Amour, suivant Héiodef présida au débroul-t 
lement du chaos, C’est là ce chaste mariage de la 
Nature avec elle-même , que Virgile a chanté dans! 
ces beaux vers du second livre des Géorgiques.! 
« La Terre, dit ce poète, s’entr’ ouvre au prinrems! 
» pour demander au Ciel le germe de la fécondité. 
» Alors l Éther, ce dieu puissant, descend au sein! 
» de son épouse, joyeuse de sa présence. Au 
» moment où 1H fait couler sa semence dans lesl 
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» pluies qui l’arrosent, l’union de leurs-deux im- 
7 menses corps donne la vie et la nourriture à tous 
» les êtres. » C'est également au printems, étau2$ 
de mars, que les fictions sacrées des Chrétiens sup- 
posent que l'Éternel se communique à leur déesse 
Vierge , pour réparer les malheurs de la Nature et 
égénérer l'Univers. 
: Columelle, dans son Traité sur l'agriculture, à 
aussi chanté les amours de la Nature ou le mariage 
du Ciel avec la Terre, qui se consomme tous les ans 
au printems. Il nous peint l'Esprit éternel , source 
de la vie ou l'Âme qui anime le Monde, pressée 
des aiguillons de l'Amour et brûlante de tous les 
eux de Vénus, qui s’unit à la Nature ou à elle- 
néme, puisqu'elle en fait partie, et qui remplir 
on propre sein de nouvelles productions. C’est cette 
nion de l'Univers à lui-même, ou cetre action 
nuruelle de ses deux sexes, qu'il appelle les grands 
ecrets de la Nature, ses orgies sacrées, ses mys- 
eres, et dont les initiations anciennes retraçaient 
es tableaux variés par une foule d’emblêmes. De- 
à les fêtes ityphalliques et la consécration du 
Phallus et du Cteis , ou des parties sexuelles de 
‘homme et de la femme dans les anciens sanc- 
uaires. f 

Telle est aussi, chez les Indiens, l’origine du 
ulte de Lingam , qui nest autre chose que l’asseme 


à 
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blage des organes de la génération des deux sexes ,! 
que ces peuples ont exposés dans les temples de la: 
Nature, pour être un emblème toujours subsistanc | 
de la fécondité universelle. Les Indiens ont la plus | 
grande vénération pour ce symbole , et ce culte re-! 
monte chez eux à la plus haute antiquité. C’est sous 
cette forme qu'ils adorent leur.grand dieu Isuren , 
le même que le Bacchus grec, en honneur duquel 
on élevaic le Phallus.” ? 

Le chandelier à sept branches, destiné à repré- 
senter le système planétaire par lequel se consomme 


le grand ouvrage des générations sublunaires, est 


placé devant le Lingam , et les Brames l’allument 
lorsqu'ils viennent rendre hommage à cer émblème 
de la double force de la Nature. LG 
- Les Gourous sont chargés d’orner le Lingam! 
de fleurs, à peu près comme les Gtecs paraient le 
Phallus. Le T'aly que le Brame consacre , que lé 
nouvel époux attache au col de son épouse, et! 
qu’elle doit porter tant qu’elle vivra , est souvent 
un Lingam ou l'emblème de l'union des deux 
sexes. MALE VE 
Les Égyptiens avaient parcillément consacré le 
Phallus dans les mysteres d'Isis er d'Osiris. Suivant 
Kirker , on a retrouvé le Phallus honoré jusqu'en 
Amérique. Si cela est, ce culte a eu la même 
universalité que celui de la Nature elle-même , ou 


% 
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de l’ Être qui réunic cette double force. Nous ap- 
prenons de Diodore, que les Égyptiens n'étaient 
pas les seuls peuplés qui eussent consacré cet em! 
blême; quiils l’éraient chez les Assyriens, chez les 
Perses, chez les Grecs , comme il l’était chez les Ro= 
mains et dans toute l'Italie. Partout il fat consacré 
comme une image des organes de la génération de 
tous les êtres animés, suivanc Diodore , OU comme 
un symbole destiné à exprimer la force naturelle et 
spermatique des Astres, suivant Prolomée. 

Les docteurs chrétiens, également ignorans et 
méchans, er toujours occupés à décrier et à déna- 
turer les idéés théologiques , les cérémonies , les 
statues et les fables sacrées des Anciens, ont donc 
eu tort de déclamer contre les fêtes et contre les 
images qui avaient pour objet le culte de la fécon- 
dité universelle. Ces images, ces expressions sym- 
boliques des deux grandes forces de l'Univers-Dieu, 
étaient aussi simples qu'ingénieuses, et avaient été 
imaginées dans les siecles où les organes de la pé- 
nération et leur union n’avaient point encore été: 
flécris par le préjugé ridicule de la mysticité, ou 
déshonorés par les abus du libertinage. Les opéra - 
tions de la Nature et ses agens étaient sacrés comme 
elle : nos erreurs religieuses et nos vices les ont seuls 
profanés. ET ANT 

Le double sexe de o ane où sa distinction 


F 
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en cause active et passive , fut aussi représenté chez 
les Égyptiens par une Divinité androgyne , où pa 
le dieu Cneph , qui vomissait de sa bouche l'œuf 
symbolique, destiné à représenter le Mbñde. Les 
Brachmanes de l'Inde exprimaient la mêmé idée 
cosmogonique par uné statue imitativé du Monde, 
et qui réunissait les deux sexes. Le sexe mâle portait 
l'image du Soleil ; centre du principétactif, le sexe 
féminin celle dé 1à Lune, qui fixe le commientce- 
ment et lès premieres couchés dela Nature passive, 
comme nous l'avons vu dans le passagé d'Ocellus 
de Lucanie. 

C'est de l'union réciproque des déux sexes du 
Monde ou de la Nature , caüse universelle, quesont 
nées les fictions qui se trouvent à la tête de toures 
les chéogonies. Uranus épousa Ghé , où le Ciel'eut 
pour femme la Terre. Ce sont là lés deux êtres phy- 
siques dont parle Sanchoniaton où l’auteur de Ja 
théogonie des Phéniciens, lorsqu'il ous dir qu'U= 
ranus et Ghé étaient deux époux quidonnerent leur 
nom, l’un au Ciel, l’autre à la Terre, er du mas 
riage desquels naquit le dieu du Teïns où Saturne. 
L'auteur de la théogonie des Crétois, des Atlantes, 
Hésiode , Apollodore, Proclus, tous ceux qui ont 
écrit la généalogie des dieux ou déscauses, metrene 
en tête le Ciel et la Terre. Ce sont là les deux grañ=« 
des causes d’où routes choses sont sorties, Le nom 


| 
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de roi er de reine, que certaines théogoniés leur 
donnent , tiennent au style allégorique de l’anti- 
quité , et ne doivent pas nous empêcher de recon- 
naître Les deux premieres causes de la Nature. Nous 
devons également voir dans léar mariage l'union 
de la cause active à la cause passive, qui était 
une de ces idées cosmogoniques que toures les ré: 
Hgions se sont étudiées à retracer. Nous réttan- 
cherons donc Uranus et Ghé du nombre des pre- 
miers princes qui ont régné sur l'Univers, et l'é- 
poque de leur regne sera effacée des fastes chto- 
nologiques. Il en séra dé même du prince Saturne, 
du prince Jupiter, du prince Hélios on Sbléil, dé 
la princesse Séléné ou Lune , etc. Le sort des péres 
décidera de celui de leurs enfans er de leurs he: 
veux, c’est-à dire, que lés sous-divisions des deux 
grandes causes premieres ne seront point d'uné 
autre nature que les causes mêmes dont ellés font 
partie. 

À cette premiere division de l'Univers en causé 
activé ét en cause passive, s’en joint une seconde ; ; 
c'est celle des principes , dont l’un est principe dé 
lumiere ou de bien, l'autre principe de rénebres et 


de mal. Ce dogme fait la base de toutes les théo:= 


logies , éomme l’a très-bien observé Plutarque. «IT 
» ne faut pas croire, dir ce philosophe, que Fesprin- 
#-cipes de J'Univers sotenc des corps ndniinés ; 
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» 


» 


comme l'ont pensé Démocrite er Épicure, ni 
qu'une matiere sans qualité soit organisée. et 
ordonnée par une seule raison ou providence, 
maîtresse de toutes choses, comme l'ont dir les 
Stoïciens ; car 1] n'est pas possible qu’un seul 
être bon ou mauvais soit la cause de tout, Dieu 
ne pouvant être la cause d’aucun mal. 

» L'harmonie de ce Monde est une combinai: 
son des contraires, comme les cordes d’une lyre 
ou la corde d’un arc, qui se rend et se détend. 
Jamais, a dit le poète Euripide , le bien n'est 
séparé du mal : il faut. qu'il y ait un mélange de 
l’un et de l’autre. | 

». Cette opinion sur les deux principes, continue: 
Plurarque , est de route antiquité; elle a passé 
des, théologiens et des législareurs, aux, poêtes 
et aux philosophes. L'auteur n’en est point 
connu , mais l’opinion elle-même est constatée 
par les traditions du genre humain; elle est 
consacrée par les mysteres er les sacrifices chez 


les Grecs et chez les Barbares. On y reconnaît 


le dogme des principes opposés dans la Nature, « 
qui par leur contrariété produisent le mélange 
du bien et du mal. On ne peut donc pas dire” 
que ce soit un seul dispensareur qui pmse les 
événemens comme une liqueur dans deux ton: 


neaux pour les mêler ensemble, er nous en faire 
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boire larmixtion ; car la Nature ne produit rien 
» 1ci-bas , qui soit sans ce mélange. Mais il faut 
» reconnaître deux causes contraires, deux puis- 
» sances opposées, qui portent l’une vers la droite, 
» l’autre vers la gauche , er qui gouvernent ainsi 
» notre vie-et tout le Monde sublunaire , qui par 
» cette raison est sujet à tant de changémens et 
» d'irrégularités de toute espece, car rien ne se 
» peut faire sans cause ; et si le bon ne peut être 
». cause du mauvais, ‘il est absolument nécessaire 
»:qu'il y ait une cause pour le mal, comme il y en 
»-a une pour le bien, » 

On voit dans cette derniere phrase de Plutarque, 
que la véritable origine du dogme des deux prin- 
cipes vient de la difficulté que les hommes, dans 
tous les rems, ont trouvée à expliquer par une seule 
cause , le bien et le mal de la Nature, et à faire 
sortir la vertu et le crime, la lumiere et les téne- 
btes d’une source commune. Deux effets aussi op- 
posés leur ont paru exiger deux causes également 
opposées dans leur nature et dans leur actiorr. 
« CE dogme , ajoute Plurarque , a été générale- 
» ment reçu chez la plupart des peuples , ec surrout 
» chez ceux qui ont eu une plus grande réputation 
» de sagesse. Ils ont tous admis deux dieux, de 
» métier différent, pour me servir de cette éxpres- 
» sion, dont l’un faisait le bien , et l’autré le ma} 
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» qui se trouve dans le Monde, Ils donnaient au 
» premier le titre de Dieu par excellence, er à 
» l’autre celui de Démon. » 

Effectivement , nous voyons dans la cosmogonie 
ou Genese des Hébreux deux principes, l’un appelé 
Dieu, qui fair le bien, er qui, àichaque ouvrage 
qu'il produit , répete qu’il voie que ce.qu’ila fait ese 
bon ; et après lui vient un autre principe ; appelé 
Démon ou Diable , et Satan, qui corrempr le bien 
qu'a fait le premier, et qui introduit lé mal, la 
mort et le péché dans l’Univers, Cette cosmo- 
gonie, comme nous le verrons ailleurs ,.fue copiée 
sur les anciennes cosmégonies. des Perses, setises 
dogmes furent empruntés des livres de Zoroastre, 
qui admet également deux principes , suivant Plu- 
tarque, l’un appelé Oromaze, et l’autre Ahriman; 
« Les Perses disaient du premier, qu'il était dela 
» nature de Ja lumiere ; et de l’autre, qu'il était de 
» celle des ténebres. Chez les Égyptiens , le pre- 
» mier s'appelait Osiris, et le second Typhon, 
» ennemi éternel du premier. » 

Tous les livres sacrés des Perses et des Fe 
contiennent le récit merveilleux et allégorique des 
divers combats qu'Ahriman et ses anges livraiens 
à Oromaze, et que Typhon livrait à Osiris. Ces 
fables ont été répétées par les Grecs dans la guerre 
des Titans er des Géans à pied, en forme de ser- 


DE TOUS LES CULTES. 87 


p:ns, contre Jupiter ou contre le principe du bien 
‘et de la lumiere; car Jupiter, dans leur théo- 
logie, comme l’observe très-bien ie jt ré- 
pondair à l'Oromaze des Perses er à l'Osiris des 
Égyptiens. 

_ Aux exemples que cire Plutarque , et qui sont 
tirés de la théogonie des Perses, des Égyptiens, dés 
«Grecs et des Chaldéens , j'en ajouterai quelques 
autres qui justifieront ce qu'il avance, er qui ache- 
veront de prouver que ce dogme à été universel- 
lement répandu dans le Monde, et qu'il appartient 
à toutes les théologies. 

Les habirans du royaume de Pégu admetrent 
deux principes, l’un auteur du bien, et l’autre 
“auteur du mal. Ils s'étudient surtout à appaiser 
.ce dernier. C’est ainsi que les insulaires de Java, 
qui reconnaissent un chef suprème de l'Univers, 
adressént aussi leurs ofrandes et leurs prieres au 
malin esprit, pour qu'il ne leur fasse pas de mal. 
Îlen est de même des Moluquois et de tous les sau- 
vages des îles Philippines. Les habirans de l'île de 
Formose ont leur dieu bon, sky , et des diables, 
-Chouy ; ils sacrifienr au mauvais génie, et rarement 
au bon. Les Negres de la Côte-d'Or admetrent 
aussi deux dieux, l’un bon, l'autre mauvais 5 l'un 
blanc, et l’autre noir et méchant. Ils s'occupent 


peu du premier , qu'ils appellent le bon-homme, 
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er redoutent surtout le second, auquelles Portugais 
ont donné le nom de Démon : c'est celui-là qu ‘ils 
cherchent à gagner. 

Les Hotrentots appellent le bon principe le ca- 
pitaine d’en haut, et le mauvais principe leicapi- 
-tainé d’en bas. Les Anciens pensaient aussi que la 
‘source des maux était dans la matiere rénébreuse 
de la Terre. Les Géans et Typhon étaient enfans 
de la Terre. Les Hottentots disent qu'il n’y a qu'à 
laisser faire le bon principe; qu'il n’est pas néces- 
-saire de le prier, qu’il fera toujours le bien; mais 
qu'il faut prier le mauvais de neupas faire lermal. 
Ts nomment Touquoa leur Divinité méchante , et 
la représentent petite, recourbée, de mauvais na- 


Lac 


-turel , ennemie des Hotrentots, er disent qu’elle est 


la source de tous les maux qui afiligent le Monde, 
au-delà duquel sa puissance cesse. 4 
Ceux de Madagascar reconnaissent aussi les deux 


principes; ils donnent au mauvais les attributs du 


serpent, que les cosmogonies des Persans; des 
Égyptiens , des Juifs et des Grecs lui attribuaient; 
ils nomment le bon principe Jadhar , ou le grand 
Dieu tout-puissant ; et le mauvais, Angar. Ilsn'éle- 
vent point de temples au premier, eine lui adres- 


sent point de prieres , parce qu'il est bon, comme * 


si la crainte seule, plus que la reconnaissance , eût 
fair les dieux. Ainsi les Mingreliens honorent plus 
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sparticuliérement celle de leurs idotés qui passe pour 
Ja plus cruelle. | 
Les habitans de l’île de Ténétiffe admettaient 
un Dieu suprême, à qui ils donnaient le nom 
d'Achguaya-Xerax ; qui signifie le plus grand, le 
plus sublime , le conservateur de toutes choses. Ils 
‘réconnaiséaiént aussi un mauvais génie, qu ils ee 
laient Guayotta. 
.-« Les Scandinaves ont leur dieu Locke, qui fait 
» la guerre aux dieux et surtout à Thor; c'est le 
.» calomniateur des dieux, dit l’Edda, le grand ar- 
» tisan des tromperies. » Son esprit est méchant : 
trois monstres sont nés de lui; le loup Feuris, 
le serpent Midgard , et Héla ou la Mort. C’est lui 
-qui, comme T'yphée, produit les tremblemens de 
Terre. -: 

Les Tschouvaches er les Morduans reconnaissent 
un Être suprême, de qui les hommes tiennent tous 
les biens dont ils jouissent. Ils admettent aussi des 
génies malfaisans , qui ne s'occupent que de nuire 
aux hommes. : 

Les Tatars de FRE adressent leurs prieres 
à un Dieu bienfaisant, en se tournant vers lorient 
ou vers les sources de la lumiere ; mais ils craignent 
davantage une Divinité malfaisante, à laquelle ils 
. font des prieres, pour qu'elle ne leur nuise point. 
Els lui consacrent au printems un étalon noir ; ils 
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appellent Tois là Divinité malfaisante. Les Ostiaks 
et les Vogouls la nomment Koul ; les Samoyedes, 
Sjoudibé; les Motores, Huala; les MArpulés , 
Sedkir. 

Les Tiberans admettent NS des génies malfai- 
sans , qu'ils placent au dessus de l'air, 

- La religion des Bonzes suppose ren les 
deux principes. 

Les Siamois sacrifient à un mauvais principe F 
qu'ils regardent comme l’auteur de tout le mal qui 
arrive aux hommes, et c’est surtout dans leurs af- 
fictions qu'ils y ont recours. 

Les Indiens ont leur Ganga et leut Gournatha , 
génies qui ont le pouvoif dernuire, et qu'ils cher- 
chent À appaiser par des prieres, des-sacrifices et 
des processions. Les habitans de Tolgoni , dans 
Vnde, admettent deux principes qui gouvernent 
l'Univers; l’un bon , c’est la lumiere’; et l’autre mau- 
vais, ce sont les ténebres. Les anciens Assyriens 
partageaient l'opinion des Perses sur les deux poaine 
cipes , et honoraient, dit Augustin ,. deux dieux ; 
Jun bon, et l’autre méchant, comme:il est aisé” 
de s'en convaincre par leurs livres. Les Chaldéens 
avaient leurs astres bons et mauvais, etdes intelli:" 
gences attachées à ces astres, et qui en partageaient 
la nature, bonne ou mauvaise. 

On retrouve aussi dans le Nouveau-Monde , cé 
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mème dogme reçu généralement par l’ancien , sur 
la distinction des deux principes et des génies bien- 
faisans et malfaisans. 

Les Péruviens révéraient Pacha-Camac , dieu 
âureur du bien, à qui ils opposaient Cupaï , génie 
âuteur du mal. 

Les Caraïbes admertaient deux sortes d’esprits, 
les uns bienfaisans, qui font leur séjour au Ciel, et 
dont chacun de nous a le sien qui lui sert de guide 
sur la Terre : ce sunt nos anges gardiens ; les autres 
étaient malfaisans, parcouraient les airs, et pre- 
naient plaisir à nuire aux mortels. 

Ceux de Terre-Ferme pensent qu'il y a un Dieu 
au Ciel ; que ce Dieu est le S/ei2. Ils admettent en 
outre un mauvais principe, auteur de tous Les maux 
qu'ils souffrent ; et pour l'engager à leur être favo- 
fable , ils lui offrent des fleurs, des fruits, du maïs 
et des parfums. Ce sont là les dieux dont les rois 
ént pu dire avec quelque raison, qu’ils étaient leurs 
représentans et leurs images sur la Terre. Plus on 
les craint, plus ones flatte, plus on leur prodigue 
d'hommages. 

- Aussi l’on a toujours traité les dieux comme les 
vois er comme les hommes puissans de qui l’on 
attend ou l'on craint quelque chose. Toures les 
Rires, tous les vœux que les Chrétiens adressenc 
à leur dieu er à leurs saints, sont toujours inté- 
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ressés. La religion n’est qu'un commerce-par échans 
ges. Cet être ténébreux, si révéré de, ces sauvages.ÿ 
leur apparaît souvent à ce que disent leurs-prêtres ÿ 
qui sont en même tems législateurs , médecins et 
ministres de la guerre; car les prêtres ipatrout se: 
sont saisis de toutes les branches du.pouvoir.que 
la force ou l’imposture exerce sur, les crédules 
mortels. n7 à cat 0 

Les Tapuyes, situés en Amérique, à peu près à 
1 même latitude que les Madegasses en. Afrique, 
ont aussi à peu près les mêmes opinions sur les deux 
principes. 4 | 2208 

Ceux du Brésil reconnaissent un mauvais géme: 
ils l’appellent Aguyan ; ils ont des devins qui se)dis, 
sent en commerce avec Cet esprit. y. és ; 

Les habitans de la Louisiane admetrent deux prin- 
cipes ; l’un cause du bien, et l’autre cause du mal:; 
celui-ci, suivant eux, gouvernait tout le Monde, | | 

Les Floridiens adorent le Soleil ,-la Lune.et 
les Astres , et reconnaissent aussi un. mauvais 
génie , sous le nom de Toia , qu'ils, cherchent 
à se rendre favorable en célébrant des fères en sons 


1 20 


« 


honneur. 
Les Canadiens er les sauvages voisinsde la baiet 


d'Hudson réverent le Soleil, la Lune et le Fon=« 
nerre. Mais les Divinités auxquelles ils adressent le! 
plus souvent leurs vœux , sont les esprits malins ; 


TE 
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qu'ils redoutent beaucoup, comme étant tout-puis- 
sans pour faire le mal, 

Les Eskimaux ont un dieu souverainement bon, 
qu'ils appellent Ukouma , et un autre , Ouikan , qui 
est l’auteur de tous leurs maux. Celui-ci fait naître 
les cempêtes, renverse les barques er rend inutiles 
les travaux; car c’est toujouts un génie qui partout 
fair le bien ou le mal qui arrive aux hommes. 

Les sauvages qui habitent près du détroit de Da- 
vis, admettent certains génies bienfaisans et mal- 
faisans, et c’est à peu près là que se borne toute 
leur religion. 

Il seraic inutile de pousser: plus loin l’énumé- 
ration des divers peuples, tant anciens que mo- 
dernes , qui dans les deux continens ont admis la 
distinction des deux principes, celle d’un dieu et 
de génies , sources de bien et de lumiere, et celle 
d’un dieu et de génies , sources de mal et de ténebres. 
Cette opinion n’a été aussi universellement répan- 
due que parce que tous ceux qui ont raisonné sur 
les causes des effets opposés de la Nature, n’ont pu 
concilier leurs explications avec l'existence d’une 
cause unique. De même qu'il y avait des hommes 
bons et méchans, on a cru qu'il pouvait y avoit 
aussi des dieux bons et méchans : les uns, dispen- 
sateurs du bien ; les autres, auteurs du mal qu'é- 
prouvent les hommes; car , encore une fois ;: les 
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hommes ont toujours peint les dieux tels qu'ils 
étaient eux-mêmes, et la cour des immortels à resz 
semblé à celles des rois et de tous ceux qui gouver- 
nent tyranniquement. | 
Le tableau que nous venons de présenter prouvé 
complétement l'assertion de Plutarque , qui nous 
dit que le dogme des deux principes a été généra+ 
lement reçu chez tous les peuplès; qu'il remonté 
à la plus haute antiquité, et qu’il se trouve chez 
les Barbares comme chez les Grecs. Ce philosophé 
ajoute qu'il a eu un plus grand développement chez 
les nations qui ont joui d’une plus grande répus 
tation de sagesse. Nous verrons effectivement qu'il 
ést la base principale de la théologie des Égyptiens 
et de celle des Perses , deux peuples qui ont eu 
une grande influence sur les opinions religieuses 
des autres nations, et surtout sur celles des Juifs 
et des Chrétiens, chez lesquels le système des 
deux principes est le même, à quelques nuancek 
près: En effer, ils ont aussi leur Diable ét leur 
mauvais anges, constamment en opposition sl 
Dieu , auteur de tout bien, Chez eux le Diable est 
le conseiller du crime , et Vs le nom de séducteur 
du genre humain. Où saisira mieux cétte vérité 
dans l'explication que nous donnerons des deux” 
premuers chapitres de la Genese er de l’A pocalypse 
de Jean. Le Diable‘ou le mauvais principe; sous 14 
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forme de serpent et de dragon , y joue le plus grand 
rôle , et contrarie le bien que le dieu bon veut faire 
d l'homme, C'est dans ce sens que l’on peut dire 
avec Plutarque, que le dogme des deux principes 
à été consacré par des mysteres et par des sacrifices ; 
chez tous Les peuples qui ont eu un système religieux 
brganisé. 

Les deux principes n ne sont pas restés seuls er 
solés. Ils onr eu chacun leurs génies familiers, leurs 
anges, leursizeds, leurs dew , etc. Sous l’étend:ird 
de chacun d'eux » comme chefs, s’est rangée une 
foule d’esprits ou d’intelligences qui avaient de l’af: 
finité avec leur nature, c’est-à-dire, avec le bien et 
a lumiere ; ou avec le mal et les rénebres; car la lu- 
miere a toujours été regardée comme apparténante | 
À l'essence du bon principe , et comme la premiere 
Diviniré bienfaisante, dont le Soleil était le prin- 
cipal agent. C’est à elle que nous devons la jouis- 
sance du spéctacle brillant de l'Univers , que les té- 
nebres nous dérobent en plongeant la Nature dans 
une espèce de néant, 

Au sein des ombres d’une nuit obscure et pro 
fonde ; lorsque le Ciel est chargé d’épais nuages | 
quand tous les corps ont disparu à nos yeux, et 
que nous semblons habiter seuls avec nous-mêmes 
et avec l'ombre noire qui nous enveloppe, quelle 
est alots la mesure de notre existence ? Combien 
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peu elle differe d’un entier néant , surtout quand} 
la mémoire et la pensée ne nous entourent pas: 
de l'image des objets que nous avait montrés le! 
jour ? Tout est mort pour nous, et nous-mêmes. 
le sommes en quelque sorte pour la Nature. Qui: 
peut nous donner la vie et tirer notre ame de ce 
mortel assoupissement qui enchaîne son, activité, 
dans l'ombre du chaos? Un seul rayon de. la lu 
miere peut nous rendre à nous-mêmes et à la Na 
ture entiere, qui semble s'être éloignée de nous. 
Voilà le principe de notre véritable existence 
sans lequel notre vie ne serait que le sentiment 
d’un ennui prolongé. C’est ce besoin de la lumiere! 
c'est son énergie créatrice qui a été sentie par tous! 
les hommes, qui n’ont rien vu de plus affreux que 
son absence. Voilà leur premiere Divinité, dont 
l'éclat brillant, jaillissant du sein du chaos , en ft 
sortir l'homme et tout l'Univers , suivant les prin= 
cipes de la théologie d'Orphée et de Moïse. Voilà 
le dieu Bel des Chaldéens , l'Oromaze des Perses e” 
qu'ils invoquent comme source de tout le bien de* 
la Nature, tandis qu'ils placent.dans les ténebresh 
et dans Ahriman leur chef, l’origine de tous les. 
maux. Aussi ont-ils une grande vénération pour la” 
lumiere, er une grande horreur pour lesténebres. La 
lumiere est la vie de l'Univers, l’amie de l’ homme 
et sa compagne la plus agréables avec,élle. il ne 

s'apperçoit 
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s’apperçoit plus de sa solitude; il la cherche dès 
qu'elle lui manque , à moins qu’il ne veuille, pour 
reposer ses organes fatigués, se dérober au spec- 
tacle du Monde er à lui-même. 
Mais quel est son ennui lorsque , son réveil pré- 
. cédant le retour du jour, il est forcé d'attendre 
… l'apparition de la lumiere ! Quelle est sa joie lors- 
qu'il entrevoit ses premiers rayons, et que l’Aurore, 
blanchissant l’horizen , rappelle sous sa vue tous 
les tableaux qui avaient disparu dans l'ombre. Il 
voit alors ces enfans de la T'erré, dont la taille 
gigantesque s’éleve au sommet des airs; les hautes 
montagnes couronner de leur cime,son horizon, 
et former la barriere circulaire qui termine la 
course des Astres. La terre s’applanit vers leurs 
racines, et s'étend en vastes plaines entrecoupées 
de rivieres , couvertes de prairies , de bois ou de 
. moissons , dont l'aspect, un moment auparavant, 
Jui était caché par un sombre voile que lAurote 
. d’une main bienfaisante vient de déchirer. La Na- 
ture reparait toute entiere aux ordres de la Divi- 
nité qui répand la lumiere ; mais le dieu du Jour 
se cache encore aux regards de l’homme, afin que 
_ son œil s'accoutume insensiblement à soutenir le 
vif éclat des rayons du dieu que l’Auroré va in- 
|. troduire dans le remple de l'Univers, dont il est 
ame er le pere. Déjà la porte par où il doit 
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entrer est nuancée. de mille :couleurs, et la rose 


vermeille semble être semée sous ses pas : l'or, 
mélant son éclat à l’azur , forme l’arc de triomphe: 


sous lequel doit passer le vainqueur de la nuit et des 


ténebres. La troupe des étoiles a disparu devant 
lui, et lui a laissé libres les champs de Olympe 
dont il va seul tenir le sceptre. La Nature entiere 
l'attend : les oiseaux, par leur ramage, célebrent 
son approche et font rerentir de leurs concerts 
les plaines de l'air , au dessus desquelles va voler 
son char , et qu’agite déjà la douce haleine de ses 
chevaux : la cime des arbres est mollement ba- 
lancée par le vent frais qui s'éleve de l’orient; les 
animaux que n’effraie point l’approche de l’homme, 
et qui vivent sous son toit , s’éveillent avec lui, er 
reçoivent du Jour et de l'Aurore le signal qui les 
avertit du moment où ils pourront chercher leur 
nourriture dans les prairies et dans les champs, 
dont une tendre rosée a abreuvé les plantes, les 
herbes et les fleurs. 

Il paraît enfin environné de toute sa gloire, ce 
dieu bienfaisant dont l'empire va s'exercer sur 


toute la Terre, et dont les rayons vont éclairer : 


ses autels. Son disque majestueux répand à grands 
. flots la lumiere et la chaleur dont il est le grand 
foyer. À mesure qu’il s’avance dans sa carriere; 
l'Ombre , sa rivale éternelle, comme Typhon et 
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Ahriman, s’attachant à la matiere'grossiere et aux 
corps qui la produisent, fuit devant lui, marchant 
toujours en sens opposé , décroissant à mesure qu’il 
s'éleve, et atrendant sa retraite pour se réunir à 
la sombre nuit dans laquelle est replongée la 
Terre au moment où elle ne voit plus le dieu, 
pere du Jour et de la Nature. Il a, d’un pas de 
Géant , franchi l'intervalle qui sépare l’orient de 
l'occident, et 1l descend sous l'horizon , aussi ma- 
jestueux qu'il y était monté. Les traces de ses pas 
sont encore marquées par la lumiere qu'il laisse 
sur les nuages qu'il nuance de mille couleurs, et 
dans l'air qu'il blanchit, et où se brisent plusieurs 
fois en divers sens les rayons quil lancé sur 
l’atmosphere quelques heures après sa retraite, 
»pour nous accoutumer à son absence et nous 
épargner" l'horreur d’une nuit subite, Mais enfin 
ue arrive insensiblement, et déjà son crêpe noir 
s'étend sur la Terre, triste de la perte d’un pere 
| bienfaisant. 

Voilà le dieu qu'ont adoré tous les hommes, 
qu ‘ont chanté tous les poêtes, qu'ont peint et re- 
présenté sous divers emblêmes et sous une foulée 
| de noms différehs les peintres et les sculpteurs qui 
ont décoré les temples élevés à la grande cause 
ou à la Nature, Ainsi les Chinois ont leur fameux 
(Ming-Tang ou temple de la Lumiere; les Perses, 


G 2 


100 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


les monumens de leur Mithra, er les Égyptiens les 
temples d'Osiris, le même dieu que le Michra des 
Perses. 

Les habitans de l’île de Munay éleverent aussi 
un temple à la Lumiere : le jour qui en émane, eut 
ses mysteres, et Hésiode donne l’épithere de sacrée | 
à la Lumiere qui vient le matin dissiper les ombres 
de la nuit. Toutes les grandes féres des Anciens 
sont liées à son retour vers nos régions, et à son 
triomphe sur les longues nuits de l’hiver. On ne 
sera donc pas surpris que nous rapportions la plu- 
part des Divinités anciennes à la lumiere, soit à 
celle qui brille dans le Soleil, soit à celle qui est 
réfléchie par la Lune er par les planetes , soit à 
celle qui luit dans les astres fixes, mais surtout à 
celle du Soleil ,-le foyer principal de la lumiere 
universelle, et que nous cherchions dans les té- 
nebres les ennemis de son empire. C'est entre ces 
deux puissances que se partagent le tems et le gour 
vernement du Monde. | 

Cette division des deux grands pouvoirs qui 
reglent les destinées de l'Univers, et qui y versent 
les biens et les maux qui se mêlent dans route lé 
Nature, est exprimée dans la théologie des Mages, 
par l'emblème ingénieux d'un œuf mystérieux qui 
représente la forme sphérique du Monde. Les Perse: 
disent qu'Oromaze, né de la lumiere la plus pure; 
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et Ahriman, né des ténebres, se font mutuellement 
la guerre ; « que le premier a engendré six dieux | 
» quisont la Bienveillance , la Vérité, le bon Ordre, 
». la Sagesse , la Richesse et la Joie vertueuse : » 
ce: sont autant d’émanations du bon principe, et 
autant de biens qu'il nous distribue. Ils ajoutent 
« que le second a de même engendré six dieux 
» contraires aux premiers dans leurs opérations; 
» qu'ensuire Oromaze s’est fait trois fois plus grand 
».qu'il n'étaic, et quil est élevé au dessus du 
» Soleil, autant que le Soleil l’est au dessus de la 
» Terre ; qu'il a orné le Ciel d’éroiles, dont une 
» entrautres, Sirius, a été établie comme la sen- 
» tuneile ou la garde avancée des Astres; qu'il a 
» fait, outre cela, vingt-quatre autres dieux qui 
» furent mis dans un œuf; que ceux qui furent 
»produits par: Ahriman , également au nombre 


nu 


».de vingt-quatre, percerent l'œuf, et mêlerenc 
» ainsi les maux et les biens. » 

. 1Oromaze , né de la substance pure de la lumiere , 
voila le bon principe ; aussi ses productions tien- 
nent-élles de sa nature. Qu'on l'appelle Oromaze ; 
Osiris, Jupiter, le bon Dieu , le Dieu blanc, erc. 
peu nous importe. Ahriman , né des ténebres , 
voilà le mauvais principe, et ses œuvres sont. con- 
formes à sa nature. Qu'on l'appelle Ahriman, 


Typhon, le chef des Titans, le Diable, Satan, 
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le dieu Nuit, peu nous importe encore. Ce sont 
là les diverses expressions de la mème idée théo- 
logique , par lesquelles chaque religion à cherché 
à rendre raison du bien et du mal qui se com- 
binent dans le Monde , désigné ici par l'emblème 
de l'œuf, le même que celui que le dieu Cnephr 
vomit de sa bouche, er que celui que les Grecs 
avaient consacré dans les mysteres de Bacchus: 
Cer œuf est divisé en douze parties , nombre égal 
à celui des divisions du zodiaque et de la révo= 
lution annuelle qui contient tous les effets pério= 
diques de la Nature, bons et mauvais. Six appar=! 
tiennent au dieu de la Lumiere, qui habite-læ 
partie supérieure du Monde ; et six au dieu des. 
| Ténebres, qui habite la partie inférieure oùse fair 
le mélange des biens et des maux, L'empire du 
jour , et son triomphe sur les longues nuits, 
dure effectivement pendant six signes ou six mois ; 
depuis l’équinoxe du printems jusqu'à celui d’aus 
tomne, Pendant tout ce tems la chaleur du Soleil, 
quiémane du bon principe, seme la Tetre de fleurs,* 
lPenrichit de moissons er de fruits. Pendant les'six* 


autres mois, le Soleil semble perdre s4 force fé- | 
conde ; la T'erre se dépouille dé sa parure; 1les! 
longues nuits reprennent leur empire, et le gou« 
vernement du Monde est abandonné au mauvais 
principe . voilà le fond de cette énigme, ou le. 
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sens de l'œuf symbolique subordonné à douze chefs, 
dont six font le bien, et six autres font le mal, 
Les quarante-huit autres dieux , en nombre égal 
à celui des constellations connues des Anciens, qui 
se groupent en deux bandes de vingt-quatre ; cha- 
cune sous son chef, sont les Astres bons et mau- 
vais, dont les influences se combinent. avec le 
* Soleil et les Planetes, pour régler les destinées des 
hommes. Elles ont pour chef la plus brillante des 
étoiles fixes, Sirius. 

Cette subdivision de l’action des deux principes 
en six tems chacun , est rendue allégoriquement 
sous l'expression millésimale dans d’autres endroits 
de la théologie des Mages ; car ils subordonnent à 
l'éternité ou au tems sans bornes, une période de 
douze mille ans , qu'Ormusd et Ahriman se par- 
tagent entreux , et pendant laquelle chacun des 
deux principes produit'les effets analogues à sa 
nature, et livre à l’autre des combats qui se ter- 
minent par le triomphe d’'Ormusd ou du bon prin- 
cipe. Cette théorie nous servira surtout à expli- 
quer les premiers chapitres de la Genese, le 
triomphe de Christ er les combats du Dragon 
contre l'Agneau , suivis de la victoire de celui-ci, 
dans l’A pocalypse. 

Après avoir présenté le grand ensemble de la 
Nature ou de l'Univers, cause éternelle er sou- 
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verainement puissante, tel que les Anciens l'ont - 

envisagé et distribué dans ses grandes masses, il 
ne nous reste plus qu'à procéder à l'explication 
de leurs fables sacrées , d’après les bases que nous 
avons posées, et à afriver aux résultats que doit 
amener le nouveau système. C’est ce que nous 
allons faire, : 
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CHAPITRE V. 


| ES de l’'Héracléide ou du Poëme 
sacré sur les douze mois et sur Le Soleil, 
honoré sous le nom d’Hercule. 


Dés Pinstant que les hommes eurent donné une 
ame au Monde, et à chacune de ses parties la vie 
et l’inelligence ; dès qu'ils eurent placé des anges, 
des génies, des dieux dans chaque élément, 
dans chaque astre, et surtout dans l’astre bien- 
faisant qui vivifie toute la Nature, qui engendre 
les saisons , er qui dispense à la Terre cette chaleur 
active qui fai éclore tous les biens de son sein, 
ét écarte les maux que le principe des ténebres : 
verse dans la /matiere , il n’y eut qu'un pas à faire 
pour mettre en action dans les poêmes sacrés 
toutes les intelligences répandues dans l'Univers, 
pour leur donner un caractere et des mœurs ana- 
logues à leur nature, et pour en faire autant de 
personnages qui jouerent chacun son rôle dans les 
fictions poétiques et dans les chants religieux, 
comme ils en jouaient un sur la brillante scene du 
Monde, De là sont nés les poèmes sur le Soleil, 
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désigné sous le nom d'Hercule, de Bacchus, 
d'Osiris, de Thésée, de Jason, etc., tels que 
l'Héracléide, les Dionysiaques, la Théséide, les 
Argonautiques , poëmes dont les uns sont par- 
venus en totalité, les autres seulement en partie 
jusqu'à nous. 

Il n'est pas un des héros de ces divers poèmes 
qu'on ne puisse rapporter au Soleil ,:n1 un de 
ces chants qui ne fasse partie des chants sur 
la Nature, sur les cycles, sur les saisons et'sur 


lastre qui les engendre, Tel est le poême sur les 


douze mois, connu sous le nom de chants sur 


les douze travaux d’'Hercule ou du Soleil sols- 


ücial. * 
Hercule ; quoi qu’on en ait dit ,,n’est pas un 
perit prince grec, farneux’ par des aventures roma- 
| nesques, revêtues du merveilleux de la poésie, 
et chanrées d'âge en âge par les hommes qui ont 
suivi les siecles héroïques. Il est l’astre puissant 
qui anime et qui féconde l'Univers ; celui dont la 
divinité a été partout honorée par des temples 
et des autels, er consacrée dans lesichants reli- 
gieux de tous les peuples. Depuis Méroë en Éthio- 
pie, et Thebes dansla haute Égypte, jusqu'aux îles 
britanniques er aux glaces de la Scythie ; depuis 
l’ancienne Taprobane et Palibothra dans l’Inde, 
jusqu'à Cadix er aux bords de l'Océan atlantiques 
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depuis Les forêts de la Germanie, jusqu'aux sables 
brülans de la Libye, partout où l’on éprouva 
les bienfaits du Soleil, là on trouve le culte 
d'Hercule établi; partout on chante les exploits | 
glorieux de ce dieu invincible , Qui ne s’est montté 
à l’homme que pour le délivrer de ses maux, 
et pour purger la Terre de monstres, et surtout 
de tyrans , qu'on peut mettre au nombre des plus 
grands fléaux qu'ait à redouter notre faiblesse, 
Bien des siecles avant l'époque où l’on fait vivre le 
fils d'Alcmene ou le prétendu héros de Tirynthe, 
l'Égypte et la Phénicie, qui certainement n’em-. 
ptunterent pas leurs in de li Grece , avaient 
élevé des temples au Soleil sous le nom d'Hercule, 
et en avaient porté le culte dans l'île de T'hase et 
à Cadix, où l'on avait aussi consacré un temple 
à l'année et aux mois qui la divisent en douze 
paities , c'est-à-dire , aux douze travaux ou aux 
douze victoires qui nie Hercule à lim 
mortalité, 

C'est sous le nom d'Hercule Astrochyton ou du 
dieu revêtu ‘du manteau d'étoiles, que le poète 
Nonnus désigne le dieu Soleil, adoré par les 
T'yriens. Les épithetes de roi du Feu, de chef du 
Monde et des Astres, de nourricier des hommes, 
de Dieu, dont le disque lumineux roule éternelle 
ment autour de la Terre, et qui, fiisant circuler 
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à sa suire l'Année, fille du Tems et mere des À 
douze Mois, ramene successivement les saisons qui 
se reproduisent , sont autant de: traits qui nous 
feraient reconnaître le Soleil , quand bien même : 
le poête n'aurait pas donné à son Hercule le nom 
d’Hélios ou de Soleil. « Il est, dit-il, le même . 
» dieu que divers peuples adorerit sous une foule 
» de noms différens : Bélus sur les rives de l'Eu- 
# phrate, Ammon en Libye, Apis,à Memphis, 
» Saturne en Arabie, Jupiter en Assyrie, Sérapis en 
. Égypte, Hélios chez les Babyloniens, Apollon 
* à Delphes, Esculape dans toute la Grece, etc.» 
Martianus Capella dans son superbe hymne au 
Soleil, le poête Ausone ét Macrobe confirment 
cette multiplicité de noms donnés chez différens 
peuples à à ce même astre. Ta M 
Les Égyptiens , suivant Plutarque, pensaïéns 
qu'Hercule avait son siége dans le Soleil, er qu'il 
voyageait avec lui autour du Monde. …. °° 
L'auteur des hymnes attribués à Orphée dé- 
signe de la maniere la plus précise , les rapports 
ou plutôt l'identité d'Hercule avec le Soleil.» En 
effect, il appelle Hercule « le dieu générateur dû 
» Tems, dont les formes varient; le pere deroures 
» choses, er qui les détruit toutes. IL est le dieu 
» quiramene tour-à-tour l’Aurore et laNuitnoire, 
» et qui de lorient au couchant parcourtlaicarriere 
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» des douze travaux; valeureux Titan, Dieu‘fotr, 


. » invincible et tout-puissant, qui chasse les ma- 


» 


» ladies, èt qui délivre l’homme des maux qui 
» l’affligent. » A ces traits peut-on méconnaître, 
sous le nom d'Hercule, le Soleil, cet astre bien- 


… faisant qui vivifie la Nature , et qui engendre l’An- 


née , composée de douze mois er figurée par la 
carriere des douze travaux? Aussi les Phéniciens 
ont-ils conservé la tradition qu'Hercule était le 
dieu Soleil , et que ses douze travaux désignaient 
les voyages de cet astre à travers les douze signes. 
Porphyre, né en Phénicie, nous assure que l’on 
donna le nom d’Hercule au Soleil, et que la 
fable des douze travaux exprime la marche de cer 
astre à travers les douze signes du zodiaque. Le 
scholiaste d'Hésiode nous dit également que « le 


zodiaque , dans lequel le Soleil acheve sa course 


» annuelle , est la véritable carriere que parcourt 


.# Hercule dans la fable des douze travaux, et que 


» par son mariage avec Hébé, déesse de la jeu- 
» nesse , qu'il épouse après avoir achevé $a car- 
»# riére, on doit entendre l’année, qui se renouvelle 
» à la fin de chaque révolurion. » 

Il est évident que si Hercule est le Soleil, 
comme nous l’avons fait voir par les autorités 
que nous avons citées plus haut , la fable des douze 


travaux est une fable solaire, qui ne peut avoir 
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rapport qu'aux douze mois et aux douze signes 
dont le Soleil en parcourt un chaque mois. Cette 
conséquence va devenir une démonstration, par la 
comparaison que nous allons faire de chacun des 
travaux avec chacun des mois, ou avec les signes 
et les constellations qui marquent aux cieux la di- 
vision du tems, durant chacun des mois de la ré- 
volution annuelle, 

Parmi les différentes époques auxquelles l'an 
née a commencé autrefois, celle du solstice d'été 
a été une des plus remarquables. C'était au retour 
du Soleil à ce point , que les Grecs fixaient la célé- 
bration de leurs fêtes olympiques , dont on attri- 
buait l'établissement à Hercule : c'était l’origine de 
l'ere la plus ancienne des Grecs. Nous fixerons 
donc là le départ du Soleil, Hercule , dans sa route 
annuelle. Le signe du Lion , domicile de cerastre, 
et qui lui fournit ses attributs, ayant autrefois oc- 
cupé ce point , son premier travail sera sa victoire 
sur le lion; c’est effectivement celui que l’on mer 
à la tête de tous les autres. 

Mais avant de comparer mois par mois la série 
des douze travaux avec celle des astres qui déter- 
minent et marquent la route annuelle du Soleil, 
il est bon d'observer que les Anciens , pour régler 
leurs calendriers sacrés et ruraux, employaient 
non-seulement les signes du zodiaque, mais plus 
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souvent encore des étoiles remarquables, placées 
‘hors du zodiaque, et les diverses constellations 
qui par leur lever ou leur coucher annonçaient le 
lieu du Soleil dans chaque signe. On trouvera la 
preuve de ce que nous disons dans les Fastes d'O- 
“vide, dans Columelle, et surtout dans les calen- 
_driers anciens que nous avons fait imprimer à la 
suite de notre grand ouvrage. C'est d’après ce fait 
connu que nous allons dresser le tableau des sujets 
des douze chants , comparés avec les constellations 
qui présidaient aux douze mois, de maniere à con- 
vaincre notre lecteur, que le poëme des douze 
‘travaux n'est qu'un calendrier sacré , embelli de 
tout le merveilleux dont l’allécorie ec la poésie, 


- dans ces siecles éloignés, FA usage pour donner 


| 


l 


l'ame er la vie à leurs fictions. 


CALENDRIER. POÈME. 


Premier mois. Titre du premier chant ou 
du premier travail. 


Passage du Soleil sous le Victoire d'Hercule, rem- 
_ Jion céleste, appelé lion de portée sur le lion de Némée. 
Némée, fixé par le coucher 
du matin de l'ingeniculus, 
ou de la constellation de 


lHercule céleste. 
: 
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Deuxieme mots. 


Passage du Soleil au signe. 
de la vierge, mar ué par le 
coucher total de l'hydre cé- 
Jeste, appelée hydre de Lerne, 
et dont la tête renaît le matin 
avec le cancer. 


Troisieme mois. 


Passage du Soleil au signe 
de la balance, à l'entrée de 
l'automne, fixé par le lever du 
centaure céleste , celui qui 
donna l'hospitalité à Her- 
cule. Cette constellation est 
représentée aux cieux avec 
une outre pleine de vin, €t 
un chyrse orné de pampres 
et de raisins, image des pro- 


ductions de la saison. Alorsse - 


leve , le soir , l’ourse célesre, 
appelée par d’autres le porc 
et l'animal d'Érymanihe. 


Quatrieme mois. 


Passage du Soleil au signe 
du scorpion , fixé par le cou- 
cher de Cassiopée , constella- 
tion dans laquelle on peignit 
autrefois une biche. 


Cinquieme mois. 


Passage du Soleil au signe 
du sagitraire, consacré a la 
déesse Diane , qui avait ‘on 
temple à Srymphae, dans 
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Deuxisme travail. 


’ 


Hercule défaitlhydre de 
Lerne , dont les têtes renais- 
saient, tandis qu'une écre-} 
visse ou cancer le gène dans 


LT . 
son travail. 
à 


Troisieme travail. . 


Hospitalité donnée à Her- 
cule par un centaure, et com- 
bat des centaures pour un ton-. 
neau de vin; vicroire d'Her- 
cule sur eux ; défaite d’un. 
affreux sanglier qui ravageait 
les forêts d'Erymanthe. 


Quatrieme travail. | 


Triomphe d'Hercule sur” 
une biche aux cornes d’or et 
aux pieds d'airain, qu'Her- 
cule prit sur les bords de la 
mer,oüellese reposait.  !. 


Cinquieme travail. 


Hercule, près de Srym- 
phale, donne la chasse à des 
oiseaux connus sous le nom 
d'oiseaux du lac Srymphale, 

lequel 
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lequel on voyait les oiseaux 
stymphalides. Ce passage est 
fixé par le lever de trois oi- 
seaux , le vaurour , le cygne, 
e: l'aigle percé de la fleche 
d'Hercule. 


- Sixieme mois. 


Passage du Soleil au signe 
du bouc ou du cäpricorne , 
fils de Neptune , suivant les 
uns; petit-fils du Sole, sui- 
van les autres, Ce passage 
est marqué par le coucher du 
fleuve du verseau , qui coule 
sous la case du capricorre, 
et. dont la source est enrre 
les mains d’Aristée, fils du 
fleuve Pénée. 


Septieme mois, 


Passage du Soleil au signe 
du verseau , et au lieu du 
Ciel où se trouvait tous les 
‘ans la pleine Lune, qui ser- 
vair d'époque à la célébration 
des jeux olympiques. Ce pas- 
sage était marqué par le vau- 
-tour placé dans le Ciel , à côté 
de la constellation qu'on 
°ñomme Proméchée , en mème 
tems que le ranreau céleste, 
appelé taureau de Pasiphaé et 
de Marathon, culminair au 
méridien , au coucher du che- 
val Arion ou de Pégase. 


Huitieme mois. : 


Passage du Soleil aux 
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et représentés au nombre de 
trois dans les médailles de 
Périnche. 


Sixieme travail. 


Hercule nétoie les érables 
d'Augias, fils du Soleil, ou, 
suivant d’autres, fils de Nep- 


tune. Il y fait couler le fleuve 
Pénée. 


Septieme travail. 


Hercule arrive en Elide. 
IL était monté sur le cheval 


Arion ; il amene avec lui le 


taureau de Crete, qu'avait 
aimé Pasiphaëé, et qui rava- 
gea ensuite les plaines de 
Marathon. Il fait célébrer les 
jeux olympiques qu'il insti- 
tue, er où il combat le pre- 
mier ; il tue le vaurour de 
Prométhée. 


Huitieme travail. 


Conquête que fait Her- 
H. 


Y14 


poissons, fixé par le lever 
du matin du cheval céleste, 
qui porte sa tête sur Aristée 
ou sur le ve-seau, fils de 
Cyrene. Mt 


Neuvieme mois. 


Passage du Soleil au signe 
du bélier consacré à Mars, 
er qu'on nomme encore le 
bélier à roison d'or. Ce pas- 
sage est marqué par le lever 
du navire Argo; par le cou- 
cher d’Andromede ou de la 
femme céleste , et de sa cein- 
ture; par celui de la baleine ; 
par le lever de Méduse, et 
par le coucher de la reine 
Cassiopée. 


Dixieme mois. 


Le Soleil quitte le bélier 
de Phryxus, er entre sous le 
taureau. Ce passage est mar- 
qué par le coucher d'Orion, 
qui fur amoureux des Atlan- 
tides ou des Pléiades ; par 
celui du bouvier conducteur 
des bœufs d’Icare; par celui 
du fleuve Éridan ; par Le lever 
des Atlantides, et par celui de 
la chevre, femme de Faune. 


Onzieme mois. 
Passage du Soleil abx gé- 


 meaux, indiqué par le cou- 
“cher du chien Procÿon ; par 
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cule des chevaux de Diomel 
de , fils de Cyrene. 2 


Neuvieme travail. 


Hercule s'embarque sur le 
vaisseau Atrgo, pouf allet à 
la conquête du bélier à toison 
d’or; il combat des femmes 
guerrieres , filles de Mars, à 
qui il ravit une superbe cein- 
ture; il délivre une jeune fille : 
expofée à une baleine ou à. 
un monstre marin, vel que ce- 
lui auquel fut expofée Andro- 
mede , fille de Cassiopée. - 


. Dixieme travail... 


Hercule , après le voyage 
qu'il ft avec les Argonawes. 
pour ai Fi le bélier, re-. 
vient en Hespérie à la con- 
quête des bœufs de Géryons 
il cue aussi un prince cruel , 
qui poursuivait les Atlanti- 
des, et il arrive en Italie chez” 
Faune, au lever des Pléiades. À 

‘4 

| } 
Onxyieme travail,‘ 

pe 

Hercule triomphe d'un. 
chien affreux, dont la queue” 
était un serpent, et dont la, 
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le lever cosmique du grand 
chien, à la suite duquel s'a- 
onge l'hydre, er par le lever 
du soir du cygne célesce, 


Dowjieme mois. 


Le Soleil entre au signe 
du cancer, auquel répon lait 
le dernier mois; au coucher 
du fleuve du verseau er du 
centaure ; au lever du berger 
ec de ses moutons ; au mo- 
ment où la constellation de 
FHercule ingeniculus des- 
cend vers les régions occi- 
dentales , appelées Hesperie, 
suivi du dragon du pôle, gar- 
dien des pominss du jardin 
des Hespé'ides; dragon qu'il 
foule aux pieds dans la sphe- 
re, et qui tombe près de lui 
vers le couchant. 


LES 


ainsi 


CULTES. a1$ 


tête était hérissée de serpens 3 
il défait aussi Cycnus ou le 
prince Cygne, au moment 
où la camicule vient brûler 
la Terre de ses feux. 


Douxieme travail. 


Heïcule voyage en Hes- 
périe, pour ÿ cucillir des 
pommes d'or que gardait le 
dragon qui, dans nos sphe- 
res, est près du pôle; suivanc 
d'autres , pour enlever des 
brebis à toison d'or. Il se 
dispose à faire un sacrifice 
et se revèc d'une robe teinte 
du sang d’un centaure qu'il 
avait té au passage, d'un 
fleuve. Cetre robe Îe brüle 
de feux ; il meurt, ‘et finit 
sa carriçre | mortelle 
pour reprendre sa jeunesse 
aux cieux , et y jouir de f'im- 
mortalité. 


Voilà Le tableau comparatif des chants du poème 
des douze travaux, et des aspects célestes durant 
Les douze mois de la révolution annuelle qu'acheve 
Ae'Soleil, sous le nom de l’infatigable Hercule. 


| C'est au lecteür à juger des rapports , et à voir jus- 
| qu'à quel point le poême et le calendrier s’accor- 
dent. Il nous suffit de dire que nous n'avons point 
inrerverti la série des douze travaux ; qu'elle est ici 
telle que la rapporte Diodore de Sicile. Quant aux 
tableaux célestes, chacun peut les vérifier avec une 


H 2 


116 ABRÉGÉ DEIL'ORIGINE 


sphere, en faisant passer lé colure des solstices:paf 
le Lion et le Verseau , ét celui des équinoxes par le: 
T'aureau et le Scorpion , position qu'avait la sphere 
à l’époque où le Lion ouvrait l’année solstitiale, 
environ deux mille quatre cents ans avant notre 
ere, 
Quand même les Anciens ne nous auraient pas 
dir qu'Hercule était le Soleil ; quand même l'uni- 
versalité de son culte ne nous avertirait pas qu'un 
petit prince grec na jamais dû faire une aussi 
étonnante fortune dans le Monde religieux, et 
qu'une aussi haute destinée n'appartient point à 
un mortel, mais au dieu dont tout l'Univers 
éprouve .les bienfaits , il suffirait de bien saisir 
Tensemble de tous les rapports de ce double ta 
bleau , pour conclure , avec la plus grande vraisem- 
blance, que le’héros du poème est le dieu qui 
mesure le rems, qui conduit l’année, qui regle les, 
saisons et les mois, er qui distribue la lumiere,! à 
Ja chaleur er la, vie à toute la Nature. C’est: une’ 
histoire monstrueuse qui ne s ‘accorde avec. aucune 
chronologie, er qui. offre partout, des contradicw 
tions quand on y cherche les aventures dei 
homme ou d'un prince : € °est un poÊme vaste er 
ingénieux, quand on y voit le dieu qui féconde 
l'Univers. Tout y est mouvement, tout y est vie. 
Le Soleil du solstice y est représenté avec tous les) 


# 
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_artributs de la force qu’il a acquise à cette époque , 


er que contient en lui le dépositaire de la force 
universelle du Monde ; il est revêtu de la peau du 
liôn et armé de la massue. Il s’élance fiérement 
dars la carriere qu'il est obligé de parcourir par 
lordre éternel de la Nature, Ce n’est pas le signe 


du Lion qu'il parcourt, c’est un lion affreux qui 


ravage les campagnes, qu'il va combattre ; il l’at- 


 raque, ilse mesure avec lui, 1l l'étouffe dans ses 
_ bras, et se pare des dépouilles de l'animal vamcu ; 


puis il s’achemine à une seconde victoire. L'Hydre 
céleste est Le second monstre qui présente un obs- 
tacle à la course du héros. La poésie la représente 
comme un serpent à cent têtes , qui sans cesse re- 


naissent de leurs blessures. Hercule les brûle de ses 


feux puissans. Les ravages que fait cet animal re- 
doutable : l’effroi des habitans des campagnes voi- 
; pag 


| sines des marais qu’habire le monstre ; les horribles 
| sifflemens des cent rêtes ; d’un autre côté, l’air d’a- 


bord assuré du vainqueur du lion de Némée, en- 
suite son embarras lorsqu'il voit renaître les rêtes 
qu'il a coupées, tout y est peint à peu près comme 
Virgile nous a décrit la victoire de ce même héros 
sur le monstre Cacus. Tous les animaux célestes, 


| mis en scene dans ce poème , y paraissent avéc un 
| caractere qui sort des bornes ordinaires de la Na- 


ture : les chevaux de Diomede dévorent leshom- 
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mes ; les femmes s’élevent au dessus de la timidité, 
de leur sexe, ec sont des héroïnes redoutables dans: 
les combats; les pommes y.sont d’or; la biche a. 
des pieds d'airain ; le chien Cerbere est hérissé.de 
serpens : tour, jusqu'à l’écrevisse ,y est formidable ; 
car tout est grand dans la Nature comme dans 
les symboles sacrés qui en expriment les forces 
diverses. vas nee va 
On sent quel développement un poète a pu 
donner à toutes ces idées physiques et astrono- 
miques, auxquelles dürent s'en joindre d'autres, 
empruntées, soit de l’agriculture, soir de la géo- 
graphie , soit de la politique et de la morale ; car 
tous ces buts particuliers entraient dans le sys- 
rème général des premiers poêtes philosophes qui 
chanterent les dieux, et qui introduisitent les 
hommes dans le sanctuaire de la Nature, qui 
semblait leur avoir révélé ses mysteres. Que de 
morceaux épisodiques perdus pour nous , et qui 
devaient se lier au sujet principal de chaque chan 
du poêrme , dans lequel le génie allégorique es 
poérique avait la liberté de tout oser et de tout 
feindre ! Car rien n’est impossible à la puissancé 
des dieux : c'est à eux seuls qu'il appartient d'éton 
ner les hommes par l'appareil magique de le 
pouvoir. Quelle carriere pour le génie, que celle 
que lui ouvre la Nature elle-même, hs dut mes) 
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sous les yeux ses plus brillans tableaux, pour être 
imités dans ses chants! C'était bien là véritablez 
. ment l’âge d’or de la Poésie , fille du Ciel ec des 
dieux, Depuis ces tems antiques , elle est bien res- 
tée au dessous de cette hauteur sublime qu’un essor 
hardi lui avait fait atteindre lorsqu'elle était sou- 
renue de toutes les forces que le génie puise dans 
la contemplarion de l'Univers ou du grand Dieu, 
dont les poëres furent les premiers oracles et les 
premiers prêtres. Quel vaste champ à nos conjec- 
rures sur l'antiquité du Monde et sut sa civilisa- 
tion , quand on réfléchit que la position des cieux , 
donnée par ces poëmes où les constellations jouent 
un si grand rôle , ne nous permet pas d’en rappro- 
cher de notre ere les auteurs, de plus de deux mille 
cinq cents ans! Est-ce bien surles débrisdu Monde, 
sorti à peine des eaux d’un déluge , que les arts du 
génie planaient aussi haut ? 

Il est encore une conséquence que nous devons 
urer de ce tableau comparatif, qui nous a prouvé 
qu'Hercule n’était point un mortel élevé au rang 
des dieux par son courage ec par ses bienfaits envers 
les hommes , ni les événemens de sa prétendue vie 
des faits historiques, mais bien des faits astrono: 
miques. Cette conséquence est que le témoignage 
de plusieurs siecles et de plusieurs peuples en faveur 
de l'existence, comme hommes, des héros des di£ 
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férentes religions, dont la mémoire est consacrée 
par un culte , par des poêmes ou des légendes, n’est 
pas toujours un sûr garant de leur réalité historique. 
L'exemple d'Hercule met cette conséquence dans 
route son évidence. Les Grecs croyaient assez gé- 
néralement à l'existence d'Hercule comme à cellé 
d’un prince. qui était né, qui avair vécu, et qui était 
mort chez eux après avoir parcouru l'Univers. 

On lui donnait plusieurs femmes, des enfans, 
et on le faisait chef d’une famille d'Héraclides, 
ou de princes qui se disaient descendre d'Hercule, 
comme les Incas du Pérou se disaient descendans 
du Soleil. Partout l'on montrait des preuves de l’exis- 
rence d'Hercule , jusques dans les traces deses pas, 
qui décelaient sa taille colossale. On avait conservé 
son signalement , comme les Chrétiensont la sainte 
face de leur dieu Soleil, Christ, Il ‘érair maigre , 
nerveux, basané ; il avait le nez aquilin, les che- 
veux crépus; il était d’une santé robuste. 

On montrait en Italie, en Grece et dans di- 
vers lieux de la Terre, les villes qu'il avait fondées, 
les canaux qu’il avait creusés, les rochers qu'il avait 
séparés , les colonnes qu'il avait posées, les pierres 
que Jupiter avait fair tomber du Ciel pour rem- 
placer les traits, qui lui manquaient dans son com- 
bat contre les Liguriens, Des tem ples , des srarues, 
des autels, des fêres, des jeux solennels, des bym- 
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nes, des traditions sacrées, répandus en différens 
pays, rappelaient à vous les Grecs les hauts faits du 
héros de Tirynthe , du fameux fils de Jupiter ec 
d'Alcmene , ainsi que les bienfaits dont il avaic 
. comblé FUnivers en général, et en particulier les 
Grecs ; et néanmoins nous venons de voir que le 
grand Hercule , le héros des douze travaux , celui- 
R même à qui les Grecs attribuaient ant d'actions 
merveilleuses , ec qu'ils honoraient sous les formes 
d'un héros, vêtu de la peau du lion et armé de la 
massue , est le grand dieu de tous les peuples ; ce 
Soleil fort et fécond qui engendre les saisons , er 
qui mesure le rems dans le cercle annuel du zo- 
diaque , partagé en douze divisions que marquent 
et auxquelles’ se lient les divers animaux figurés 
dans les constellations , les seuls monstres que le 
héros du poème ait combattus. 

Quelle matiere à réflexions pour ceux qui tirent 
un grand argument de la croyance d’un ou de plu- 
sieurs peuples , ec de plusieurs siecles, pour établir 
la vérité d’un fait historique , surtout en matiere 
de religion, où le premier devoir est de croire 
sans examen! La philosophie d’un seul homme, . 
en ce cas, vaut mieux que l'opinion de plusieurs 
milliers d'hommes et de plusieurs siecles de cré- 
dualité. Ces réflexions trouveront leur application 
dans la fable solaire , faite sur le chef des douze 


122 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


apôtres ou sur le héros de la légende des Chré= 
tiens , et dix-huit siecles d’imposture et d'igno- 
rance ne détruiront pas_les rapports frappans qu'a 
cette fable avec les autres romans sacrés faits sur 
le Soleil, que Platon appelle le fils unique de 
Dieu. Le bienfaiteur universel du Monde, en quit- 
tant la peau du Lion solstitial pour prendre celle 
de lAgneau équinoxial du printems, n’échappera 
pas à nos recherches sous ce nouveau déguisement 
ec le lion de la tribu de Juda sera encore le Soleil, 
quia son domicile au signe du Lion céleste , er son 
exaltation dans celui de F Agneau ou du Bélier prin- 


tannier. Mais ne devançons pas l'instant où les Chré- 


uens seront forcés de reconnaitre leur dieu dans 


J'astre qui régénere la Nature tous les ans, au mo- 
* ment de la célébration de leur pâque. Passons aux 


fictions sacrées faires sur la Lune. 


Sr. TIME 


sine rates pes été 


DE TOUS LES CULTES. 123 


CHAPITRE VI. 


Explication des voyages d’Isis ou de la Lune, 


honorée sous ce nom en Ë gypte. 


Es Lune fut associée , par les anciens Éo gyptiens, 

au Soleil dans “hotte universelle du 
Monde , et c’est eile qui joue le rôle d’Isis dans 
la fable sacrée , connue sous le titre d'histoire 
d'Osiris et 2534 Les premiers hommes qui ha- 
biterent l'Égypte, nous dit Diodore de Sicile, 
frappés du spectacle des cieux et de l’ordre ad- 
mirable du Monde , crurent appercevoir dans le 
Ciel deux causes premieres et éternelles, ou deux 
grandes Divinités , ec ils appelerent l’une d'elles, 
ou le Soleil, Osiris ; et l’autre, ou la Lune, Isis. 
La dénomination d’Isis, donnée à la Lune, est 
confirmée par Porphyre et par d’autres auteurs : 
d'où nous tirons une conséquence nécessaire ; c’est 
que les courses d'Isis ne sont que les courses 
de la Lune; et comme les champs de l'Olympe 
sont ceux qu'elle parcourt dans sa révolution de 
chaque mois, c'est là que nous placerons la scene 
de ses aventures, et que nous la ferons voyager. 
Cette conclusion est justifiée par le passage de 
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Chérémon ; que nous avons cité plus haut, où ce 
savant Égyptien nous dit que les Égyptiens expli- 
quaient la fable d'Osiris et d'Isis, ainsi que routes 
les fables sacrées, par les apparences célestes, par 
les phases de la Lune, par les accroïssemens et 
les diminutions de sa lumiere, par les divisions 
du tems et du Ciel en deux parties, par les para- 
natellons ou par les astres qui se levent ou se cou- 
chent en aspect avec les signes. C’est d’après ce 
principe que nous avons expliqué le poème des 
douze travaux : ce sont les mêmes principes que 
nous suivrons dans l'explication de la légende 
d'Isis, dont nous offrirons aussi le tableau com- 
paratif, avec ceux que présente le Ciel depuis le 
moment où le Soleil a quitté notre hémisphere, 
et laissé à la Lune , alors pleine , l'empire des lon- 
gues nuits, jusqu'au moment où 1l repasse dans nos 
climats. 

Prenons donc Isis à l’époque de la mort de 
son époux, et suivons ses pas, depuis l'instant 
qu'elle en est privée , jusqu’à ce qu’il lui soit ren- 
du, et qu'il revienne des enfers , ou pour parler 
sans figure, depuis le moment où le Soleil a 
passé dans les régions australes ou inférieures du 
Monde, jusqu’à ce qu’il repasse en vainqueur dans 
les régions boréales ou dans l’hémisphere supé- 
rieur. | 
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Plutarque suppose qu'Osiris, après ses voyages, 
étant de retour en Égypte , fut invité à un repas 
par Typhon, son frere et son rival. Celui-ci lui 
donna la mort, et jera son corps dans le Nil. Le 
Soleil, dit Plutarque, occupait alors le signe du 
Scorpion, et la Lune était pleine; elle était donc 
dans le signe opposé au Scorpion, c’est-à-dire, 
au Taureau , qui prêtait ses formes au Soleil équi- 
noxial printannier ou à Osiris; car à cette époque 
éloignée, le Taureau était le signe qui répondait 
à l’équinoxe du printems. Aussitôt qu'Isis fut 
informée de la mort de l’infortuné Osiris, que 
tous les Anciens ont dit être le même dieu que : 
le Soleil, er qu’elle eut appris que le génie des 
ténebres l'avait enfermé dans un coffre, elle se 
mit à la recherche de son corps. Incertaine sur la 
route qu'elle doit tenir, inquiete, agitée, le cœur 
déchiré par la douleur, en habits de deuil, elle 
interroge tous ceux qu'elle rencontre. De jeunes 
enfans lui apprennent que le coffre qui contient 
le corps de son époux, 4 été porté par les eaux 
jusqu'à la mer, et de là à Byblos, où 1l s'était 
arrêté; qu'il reposait mollement sur une plante 
qui tout à coup avait poussé une superbe tige. Le 
coffre en fut tellement enveloppé, qu'il semblait 
ne faire qu'un avéc elle. Le roi du pays , étonné 
de la beauté de l’arbuste , le fit couper, et en 
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fit une colonne pour son palais, sans s’apperce- 
voir du coffre qui s'était uni et incorporé avec le 
tronc. Îsis, instruite par la Renommée, et poussée 
comme par tn instmct divin, arrive à Byblos. 
Baignée de larmes, elle va s'asseoir près d’une fon- 
taine, où elle reste dans un état d’accablement , 
sans bhctée à personne, jusqu'à ce qu’elle vit ar- 
river les femmes de la reine. Ellé les salue hon- 
nèrement, et retrousse leur chevelure, de ma- 
niere à y répandre, ainsi que par tout leur corps, 
l'odeur d’un parfum exquis. La reine ayant appris 
de ses femmes ce qui venait de se passer, er sen- 
tant l'odeur admirable de lambroiïsie, voulut con: 
naître cette étrangere, Elle invite Isis à venir dans 
son palais, et à s’artacher à sa personne ; elle en 
fait la nourrice de son fils. Isis mer le doigt, 
au lieu du bout de sa mamelle } dans la bouché 
de cet enfant, et brûle pendant la nuit toutes les 
parties mortelles de son corps. En mêmé tems 
elle se métamorphose elle-même en hirondélle, 
voltige autour de la colonne, et fait retentir l'ait 
de ses cris pluntifs, jusqu'à ce que la reine, qui 
l'avait observée, voyant brüler son fils’, vint à 
pousser un cti aigu. Ce cri rompit le charme 
qui devait donner à l'enfant limmiortalité. La | 
déesse alors se fit connaître , et demanda que la 
colonne précieuse lui für donnéé. Elle en terira 
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facilement le corps de son époux, en dégageant 
le coffre du bois qui le recouvrait : elle le voila 
d'un léger tissu qu'elle parfuma d’essences; elle 
remit au roi et à la reine cette enveloppe de 
bois étranger, qui fur déposée à Byblos dans le 
memple d’Isis. La déesse s’'approcha ensuite du 
_ coffre, le baigna de ses larmes, et poussa un cri 
si perçant, que le plus jeune des fils du roi en 
mourut de frayeur. Isis emmena l'aîné avec elle, 
et, emportant le coffre chéri, elle s’embarqua ; 
‘mais un vent un peu violent s'étant élevé sur le 
fleuve Phœdrus, vers le matin, elle le ft tout 
à coup tarir. Elle se retire à l'écart. Se croyant 
seule, elle ouvre le coffre, et collant sa bouche 
sur celle de son époux, elle le baise et l’arrose 
de ses larmes. Le jeune prince qu'elle avait em- 
mené , s'étant avancé par derriere à petit bruit, 
“éprait sa conduite. La déesse s’en apperçoit , se re- 
tourne brusquement, et lance sur lui un regard 
‘si terrible, qu'il en meurt d'effroi. Elle se rem- 
barque , et retourne en Égypte auprès d’Orus son 
fils, qu'on élevait à Butos , et elle dépose le corps 
dans un lieu retiré. Typhon étant allé la nuic à la 
chasse, trouve le coffre , reconnaît le cadavre, et 
le coupe en quatorze morceaux, qu'il jette çà et 
Ji. La déesse l'ayant vu, vint rassembler ces lam- 
beaux épars; elle les enterra chacun dans le lieu où 
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elle les trouva. De toutes les parties du corps d'O2 
siris , les parties de la génération furent les seules 
qu'Isis ne put retrouver. Elle y substitua le Phallus, 
qui en fut l'image, et qui fut consacré dans les 
mysteres. à 

Peu de rems après, Osiris revint des enfers au. 
secours d'Orus son fils, er le mit en état de le 
venger. [1 lui donna pour monture , les uns disent 
le cheval, les autres le loup. Typhon fut vaincu : 
Tsis le laissa échapper. Orus en fut indigné , et Ôta 
à sa mere son diadème ; mais Mercure lui donna. 
en place un casque en forme de tête de raureau. 

Voilà le précis de la Iégende légyprienne sur. 
Isis, qui n’est parvenue jusqu'à nous que très-mu- 
tilée, et qui a dû faire partie d'un poême sacré 
sur Osiris, Isis, et T'yphon leur ennemi. Malgré 
les lacunes immenses qui se trouvent dans cette 
histoire, allégorique , il ne nous sera pas difficile. 
de reconnaître une correspondance parfaite entre! 
les traits principaux qui nous restent de. cette. 
ancienne fable sacrée, et les tableaux qu'offre le 
Ciel dans les différentes époques du mouvemenck 
des deux grands astres qui reglent, le cours desk 
saisons, la marche périodique de!la végétation ech 


du tems, et la succession des jours et des nuits.à 
F 
»# 


Nous allons, comme dans le poême sur Hercule 
faire le rapprochement de ces divers tableaux , rames 


Eh 
8 


[s 
to 
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de ceux que présente la Fable, que de ceux qu'offre 
le Ciel. Nous les fixerons à douze. 


TABLEAUX COMPARATIFS. 


Premier tableau céleste. 


Le scorpion , signe qu'oc- 
cupe le Soleil au moment de 
la mort d'Osiris, a pour pa- 
ranatellons ou astres qui se 
levent et se couchent en as- 
pect avec lui, les serpens, 
qui fournissent à Typhon ses 
attributs. À cette division cé- 
leste répond, par son cou- 
cher, Cassiopée, reine d'E- 
thiopie, qui annonce en au- 
tomne les vents impétueux. 


Second tableau céleste 


Le Soleil s'unit alors au 
serpentaire , Qui, suivVanttous 
les auteurs , est le même 
qu Esculape >» €t qui prête 


| ses formes à cet.astre , dans 


Son passage aux signes infé- 
meurs , où il devient Sérapis 
«et Pluton, 


Premier tableau de la 
légende. 


! Osiris est mis à mort par 
Typhon son rival, génie 
ennemi de la lumiere. Cec 
événement arrive sous, le 
scorpion. Typhon associe à sa 
conspiration une reine d'E- 
thiopie, laquelle, nous dit 
Plutarque , désigne les vents 
violens. 


Second tableau de la 
légende. 


Osiris descend au tom- 
btau ou aux enfers. C'est 
alors, : suivant  Plurarque, 
qu'il devient Sérapis, lemème 
dieu que Pluton et qu'Escu- 
lape. tq 


Li4 


+ 


T30 


Troisiene tableau celeste. 


Au moment où le Soleil 


descend aux signes inférieurs, 
et où il répond au dix-sep- 
rieme .degré du scorpion, 
époque à laquelle on fixe la 
mort d'Osiris , la Lune se 
trouve pleine au taureau cé- 
leste. C'est dans ce signe 
qu'elle s’unit au Soleil du 
printems, lorsque la Terre 
reçoit du Ciel sa fécondité, 
et lorsque le jour réprénd 
son empire sur ls losgues 
nuits. Le taureau , opposé au 
lieu du Soleil, entre dans 
le cône d'ombre que pro: 
jee la Terre, et qui forme 
la nuit, ‘avec laquelle monté 
ét déscend le raureau | qu'elle 
couvre de son voile. durant 
tout son séjour sur l'hori- 
Zzon. 


Quatrieme tableau céleste. 


La Lune va régler désor- 
mais seuie L'ordre de la Naru- 
re: Tous les mois ; son disque 
pla er arrondi nôts l'pré- 
sente dans chacun des «signes 
‘supérieurs , uné tinagé du 
Soleil; qu'elle n'ÿ :trouve 
plus, et dont elle tient la 
place pendant la nuit, sans 
avoir ni sa lumiere ni sa 
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Troisieme tableau de la 
légende. 


Ce jour-là même Isis pleure 
la mort de son époux, et 
dans la cérémonie lugubre 

ui tous.les ans retraçait cet 
Défment tragique , on pro- 
menait en pompe un bœuf do- 
ré, couvert d'un crêpe noir, 
et l'on disait quece bœuf éraic 
l'image d'Osiris, c'est-à dire , 
Apis , symbole du taureau 
céleste , suivant Lucien. On 
y exprimait le deuil de la Na- 
ture , que l'éloignement du 
Soleil privair de sa parure, 
ainsi que de la beauté du 
jour, qui allait céder sa place 
au dieu des ténebres ou des 
longues nuits. On y pleurait , 
ajoute Plutarque, la retraite | 
des eaux du Nil et la perte de | 
tous les bienfaits du ptintems … 
et dé l'épétu 78 JU : 


Quatrieme tableau de lai 
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légende. ; 


è f 

Les Égyptiens, le premier ù 
jour qui suivait cette mort, N 
allaienr à là mer pendant lan 
nuit. Là ils formaient, avetl 
de la terre er de l'eau, unen 
image de là Lune , qu'ils pe 
raieut, et ils criaient qu'ils. 


ï 


avaient tetrouvé Osiris. Ds 
disaient que la terre et l'eau,” 
dont ils composaient certe. 


D'ELTONUS L'EST CULTES. 


chaleur féconde. Elle est 
pleine dans le premier mois 
d'automne., au signe dans 
lequel , à l'équinoxe du prin- 
teus, Okiris avait placé le 
siége de sa fécondité, signe 
consacré à la Terre, tandis 
que le Soleil occupe ie scor- 
pien; signe consacré à l'élé- 
mentde l'eau. 


Cinquieme tableau céleste. 


Le taureau , où répond le 
cône d'ombre de la Terre, 
désigné sous l'emblème d’un 
coffre ténébreux, et occupé 
par la Lune pleine, avait 
sous lui le fleuve d'Orion, 
appel le Nil,.er au dessus 
Persée, dieu de Chemmis, 
ainsi que la conftellation du 
cocher, qui porte la chevre 
er ses chevreaux. Cette che- 
vre s'appelle la femme de 
Pan , et elle fournissait à ce 
dieu sès attributs. 7 


 Sixieme tableau céleste. 


* La pleine Eure suivante 
arrive dans le signe des gé- 
meaux , Où sont peints deux 
enfans qui président aux ora- 
cles de Didyme , et dont l’un 
s'appelle Apollon , dieu de la 
divination. 


Po 
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image, représentait ces deux 
Divinirés, Osiris er Isis, ou 
le Soleil et la Lune; allusion 
faite, sans doute, à la na- 
ture des élémens qui prési- 
daient aux signes ou ces deux 
astres se trouvaient aloïs. 


Cinquieme tableau de la 
légende. 


Le coffre qui renferme 
Osiris est jeté dans le Nil. 
Les Pans etes Satyres , qui 
habitaient laux:environs de 
Chemmis, s'apperçurent les 
premiers de cerie mort ; als 
l’annonceient:paï leurs ens , 
er ils répandirent partout le 
deuil et l’eftroi. 


Sixieme tableau de la 
légende. 


Isis, avertie de la mort de 
son époux, voyage pour 


“cherchér le coffre qui ren- 


ferme son corps. Elle 1en- 
contre d'abord des enfans qui 
avaient vu le coffre; elle les 
“interroge; elle en:re çoit des 
renseignemens, ec elle leur 


accorde le don de la divina- 
gion. tre à trd 
I 2 
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Septieme tableau céleste. 


La pleine Lune qui vient 
après, a lieu au cancer, do- 
micile de cette planete. Les 
constellations en aspect avec 
ce signe, et qui se couchent 
à son lever, sont la cou- 
ronne d'Ariadne , princesse 
avec laquelle coucha Bac- 
chus, l'Osiris égyptien ; le 
chien Procyon et le grand 
chien, dont une étoile se 
nomme étoile d’Isis. Le grand 
chien lui-même: fut révéré 
sous : le nom d’Anubis en 


Egypte. 


Huitieme tableau céleste. 


La Lune du mois suivant 
se trouve pleine dans le signe 
di lion, domiciie du Soleil 
ou d'Adonis , dieu adoré à 
Byblos. Les astres en aspect 
avec ce signe sont le fleuve 
du verseau et le Céphée, 
roi d'Éthiopie, appelé Ré- 
gulus, où simplement le iror. 
A sa suite se leve [assiopée 
sa femme, et reine d'Éthio- 
pie; Andromede sa fille, et 
Persée son gendre, 


Neuvieme tableau céleste. 


La Lune qui suit est pleine 
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S eptieme tableau de 7 


légende. 

Isis apprend qu ‘Osiris a} 
par erreur, couché avec sa 
sœur. Elle en trouvelapreuve 
dans une couronne qu'il a 
Jaissée chez elle. Il en était 
né un enfant qu’elle cherche 
a l’aide de ses chiens; elle 
Je trouve, l'éleve.et sel'atta- 
che ; c'est Anubis, son fidele 
gardien. 


î 
PETR) 


Hüitieme tableau de la 
légende. 


< 


.… Isisse transporte à Byblos, 
er se place près d'une fon- 
taine, où élle est rencontrée 
par des femmes de la cour 
du roi. La reine et le roi 
veulent la voir ; elleest 
amenée à là cour , et on lui 
propose l'emploi de nourrice 


du fils du rois Isis accepte la 


place. 
/ n 2! 
i » 
6 4 Hi on à #1! 4 'e 
Neuvieme tableau de la. 
légende. 


Isis devenue nourrice alaite 


F 
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au signe de la vierge, appelée 
aussi sis par Eratosthene. 
On y peignait une femme 
alaitant un enfant. En aspect 
Avec ce signe se trouvent le 
mât du vaisseau céleste et 


le poisson à cête d’hiron- 


delle. 


.Dixieme tableau céleste. 


Sur les divisions qui sé- 
parent le signe de la vierce, 
que quirre Ja Lune, de celui 
de la balance, où elle va 


devenir pleine, se trouvent 


placés le vaisseau, et le Boo- 
tès qu'on dit avoir nourri 
Orus. Au couchant est le fils 


ou le gendre du roi d'Éthio- 


pie, Persée, ainsi que le 
fleuve d'Orion. Les autres 
astres en aspect avec la ba- 
lance, et qui montent à sa 
suite , sont le porc d'Ery- 
manthe ou l'ourse céleste, 
nommé#le chien de Typhon; 
le dragon du pôle, le fimeux 
Python, qui fournit à Typhon 
ses arrributs. Voilà le cortége 
dont se trouve entourée la 
pleine Lune de l4 balance 
ou du dernier des signes su- 

érieurs : elle va précéder la 
Fat du printems, qui 


‘aura lieu au taureau , dans 


lequel ie Soleil ou Osiris doit 
se réunir à la Lune, ou à Isis 
son épouse. 
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l'enfant pendant la nuit; elle 
brûle toutes les parties mor- 
telles de son corps, puis e:le 
est métamorphosée en hiron- 
_delle. On la voir s'envoler , 
er se placer près d’une grande 
colonne qui s'était formée 
tout à coup d’une très-petire 
tige, à laquelle tenaitlecoffre 
qui renfermait son époux. 


Dixieme tableau de la 


légende, 


Isis ayant trouvé le coffre 
ui contient le corps de son 
époux, quite Byblos; elle 
monte ua vaisseau avec le fils 
aîné duroi, et dirige sa route 
_vers Boutos, où était le nour- 
ricier d'Orus. Elle desseche 
le matin un fleuve d’où s'é- 
Jevait un vent trop fort. Elle 
dépose à l'écart le coffre pré- 
cieux; mais çe coftre est dé- 
‘couvert par, Typhon, qui 
chassair au clair de la pleine 
‘Lune, et qui poursuivait un 
porc où un “sanglier, Il re- 
connaît le cadavre de son ri- 
val, et il le coupe en autant 
de parties qu'il y avair de 
jours depuis cete pleine Lune 
jusqu’à la riouvelle : certe cir- 
constance , dit Plurarque, fait 
allusion à la diminution suc- 
céssive de la lumiere lunaire, 
pendant les quatorze jours 
“qui suivent la pleine Lune. - 
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Onxieme tableau céleste. 


La Lune au bout de qua- 
torze jours arrive au taureau, 
et s'unit au Soleil, dont elle 
va rassembler les feux sur son 
disque pendant les autres 
quatorze jours qui Vont sui- 
vre. Elle se trouve alors en 
conjonction tous les mois 
avec lui dans la partie supé- 
rieure des signes, c’es:-à-dire, 
dansl’hémisphere ou le Soleil, 
vainqueur des ténebres et de 
l'hiver, rapporte la lumiere, 
l'ordre et l'harmonie. Elle 
emprunte de lui la force qui 
va détruire lés germes du 
mal que Typhon, pendant 
l'absence d'Osiris où durant 
l'hiver, a mis dans fa partie 
boréale de la Terre. Ce pas- 
sage du Soleil au taureau, 
lorsqu'il revient des enfers 
ou de l'hémicphere inférieur, 
est marqué par le lever du 
soir du cheval , du centaure 
êt du loup, et par le coucher 
d'Orien, appelé astre d'Orus. 
Ce dernier se trouve, tous 
les jours suivans , uni au So- 
leil printannier, dans son 
tr'omphe sur les ténebres er 


sur Typhon qui les produit. 


Douxieme tableau céleste. 


L'année équiroxiale fini 
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Onxieme tableau de la 
légende. | 


_ Isis rassemble les quatorze 
morceaux du corps de son 
époux; elle leur donne la sé- 
pulture, et consacre le Phal- 
lus, que l’on promenait en 
pompe aux fêtes du printems, 
connues sous le nom de Paa- 
: myhes. C’érait à cette époque 
que l’on célébrait l'entrée 
d'Osiris dans la Lune. Osiris 
alors était revenu des enfers 
au secours d'Orus son fils, 
et d’Isis son épouse, à quiil 
unit ses forces contre Ty- 
‘phon ou contre le chef dés 
ténebres : ‘la forme sous la- 
quelle il apparaît , est le loup, 
‘suivant les uns, et le cheval, 
suivant d’autres, 


« 


Douxieme elle de la: 
légende. 


Isis, pendant l’absence de 


Ê 
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au moment où le Soleil et 
la Lune se trouvent réunis 
avec Orion ou avec l’astre 
d'Orus, constellation placée 
sous le taureau , et qui s’unit 
à la Néoménic du printems. 
La nouvelle [une se rajeunit 
dans le taureau, et peu de 
jours après elle se montre 
sous la forme de croissant, 
dans le signe suivant, ou aux 
gémeaux, domicile de Mer- 
cure. Alors Orion , uni au 
Soleil , p:écipite le scorpion 
son rival dans les ombres de la 
auit; car ilse couche toutes 
Jes fois qu'Orion monte sur 
l'horizon. Le jour prolonge 
sa durée, et les germes de 
mal sont peu à peu détruits. 
C’est ainsi que le poête Non- 
nus nous peint Typhon vaia- 
cu à la fin de l'hiver, lorsque 
le Soleil arrive au taureau, 
et qu'Orion monte aux cicux 
avec lui ; car ce sont «es ex- 
pressions. 


E3S 
son époux, ayait rejoint. le 
terrible Typhon lorsqu'elle 
déposa le coffre dans le lieu 
où se trouvait son ennemi. 
Ayant enfin retrouvé Osiris 


‘dans le moment où celüiici 


se disposait à combattre Ty- 
phon, elle est privée de son 
ancien diadème par son: fils; 
mais elle reçoit de Mercure 
un casque én forme de rête de 
taureau. Alors Orus, soùs 
les traits et dans l'attitude 
d’un guerrier redoutable, tel 
qu'on peint Orion ou, l'astre 
d'Orus, combat et défait son 
ennemi, qui avait attaqué 
son pere sous la forme du 
dragon du pôle ou du fa- 
meux Python. Aïnsi dans 
Ovide , Apollon dffait le 


A .\ 
même Python au moment où 


lo, devenue ensuite Isis, 


reçoit les faveurs de Jupiter, 
qui la place ensuite au signe 
céleste du taureau. Toutes 
ces fables se tiennent et ont 
le même objet. 


Une correspondance aussi complete , et qui porte 


sur tant de points de ressemblance entre les tableaux 


de cette allégorie et ceux du Ciel, et qui se soutient 


d'un bout à l’autre , quelque mutilée que soir cette 


légende ou cette histoire sacrée, ne permet pas de 


douter que le prêtre astronome qui l'a comppsée, 


n'ait fait autre chose que décrire les courses. de la 


Lune dans les cieux , sous Le titre de courses-d’Isis, 
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surtout quand on sait qu'Isis est le nom que l’on 
donnait à la Lune en Égypre. En effer, il fau- 
drait soutenir qu'Isis n’est pas la Lune , ce qu'on 
ne peut pas dire; ou prérendre qu'Isis étant la 
Lune, les courses d'Tsis ne sont pas celles de la Lune, 
ce qui impliquerait contradiction ; ou-enfin suivre 
ailleurs qu'au Ciel et que parmi les constellations, 
les courses de cet astre. Nous n'avons fait, dans 
notre explication, que mettre en usage la méthode 
que nous indique Chérémon pour décomposer Les 
fables sacrées, et nommément celle d'Osiris ec 
d'Tsis, qu'il dit être relative aux accroissémens et 
aux diminutions de la lumiere de la Lune à l’hé- 
misphere supérieur et inférieur , et aux astres en 
aspect avec les signes, autrement appelés parana- 
tellons. Ce sont les savans d'Égypre qui nous ont 
eux-mêmes tracé la route que nous avons suivie 
dans notre explication. Voilà donc une ancienne 
reine d’ Égypte et un ancien roi, dont les aven- 
tures feintes ont été décrites sous la forme d’his- 
toire , et qui pourtant, comme l'Herculedes Grecs, 
ne sont que des êtres physiques et les deux prinz 
cipaux agens de la Nature. On doit juger, par ces 
exemples , du caractere allégorique de l'antiquité, 
et combien on doit être en garde contre les tra: 
ditions , qui mettent les êtres physiques au nombré 
des êtres historiques. - 
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Il est important de ne pas perdre de vue qu’on 
écrivait autrefois l’histoire du Ciel, et du Soleil prin- 
‘cipalement , sous la forme d’une histoire d'hommes, 
et que le peuple, presque partout , l'a prise pour 
de l’histoire , et le héros pour un homme. L'erreur 
fut d'autant plus facile à accréditer , qu’en général 
les prêtres firent tour ce qui était en eux pour per- 
_ suader au peuple que les dieux qu’il adorait, avaient 
vécu, et avaient été des princes, des législateurs 
ou des hommes vertueux qui avaient bien mérité 
de l'humanité, soit qu’on voulût par-là donner des 
leçons aux chefs des peuples , en leur enseignant 
qu'ils ne pouvaient aspirer à la même gloire qu’en 
imitant les anciens chefs des sociétés ; soit qu'on 
cherchât à donner un encoutagement à la vertu 

_ du peuple, en lui persuadant que le sceptre autre- 
fois avait été le prix des services rendus à la patrie, 
_ et non pas le patrimoine de quelques familles. On 
montrait les tombeaux des dieux, comme s'ils 
| eussent existé réellement : on célébrait des fêres, 
dont le but semblait être de renouveler tous les 
ans le deuil qu'avait occasionné leur perte. Tel 
| était le tombeau d’Osiris , convert sous ces masses 
| ‘énormes, connues sous le nom de pyramides, que 
les Éoyptiens éleverent à l'astre qui nous dispense 
Ma lumiere, Une d’elles a ses quatre faces qui re- 
gardent les quatre points cardinaux du Monde. 
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Chacune des faces a cent dix toises à la basé, et” 
les quatre forment autant de triangles équilatéraux. | 
La haureur perpendiculaire est de soixante-dix-sept, 
toises, suivant les mesures données par Chazelles , | 
de l'académie des sciences. Il résulte de ces di-" 
mensions , et de la latitude sous laquelle cette 
pyramide est élevée , que quarorze jouts avants 
Féquinoxe du printéms, époque précise à laquelle 
les Perses célébraient le renouvellement de la Na- 

ture, elle devait cesser de rendre des ombres à 
midi, et qu'elle n’en projetair plus que quatorzew 
jours après celui d'automne, Donc le jour ou le, 
Soleil se trouvait dans le parallele ou dans le cercle” 
de déclinaison australe, qui répond à cinq degrés” 
quinze minutes; ce qui arrivait deux fois l'an 


e 
à 


une fois avant l'équinoxe du printems , ec l’autre 
après celui d'automne. Cet astre paraissait exacte. 
ment à midi, sur le sommet de la pyramide. Alorss 
son disque majestueux semblait quelques instansk 
placé sur cét immense piédestal er s’y reposer, 
tandis que ses adorateurs, agenouillés au pied, pro-h 
longeant leur vue le long du plan incliné de la faces 
boréale de la pyramide, contemplaient le. grah 

Osiris , soit qu'il descendit dans l'ombre du tom=« 
beau, soit qu'il en sortit criomphant. J'en dirai 
autant de la pleine Lune des équinoxes , lorsqu” elle 


avait lieu dans ce parallele. 1 jŸ 
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| Il semblerait que les Égyptiens, toujours grands 
‘dans leurs conceptions ; eussent exécuté le projet le 
plus hardi qui für jamais imaginé, celui de donner 
lun piédestal au Soleil et à la pe: ou-à Osiris 
fera Isis, à midi pour l’un , et à minuic pour l’autre, 
dorsqu'ils arrivaient dans la partie du Ciel, près de 
laquelle passe la ligne qui sépare l'hémisphere bo- 
réal de l’hémisphere austral , l'empire du bien de 
celui du mal, celui de la lumiere de celui des té- 
. nebres. Ils voulurent que l'ombre disparüt de dessus 
toures les faces de la pyramide à midi, durant tout 
le tems que le Soleil séjournerait dans lhémis- 
phere lumineux , et que la face boréale se recou- 
vric d'ombre lorsque la nuit commencerait à re- 
prendre son empire dans notre hémisphere , c'est-à- 
dire, au moment où Osiris descendrait au tombeau 
et aux enfers. Le tombeau d'Osiris était couvert 
d'ombres à peu près six mois ; après quoi la lu- 
miere l’investissait tout entier à midi, dès qu'O- 
siris, revenu des enfers, reprenait son empire en 
passant dans l’hémisphere lumineux. Alors il éraic 
rendu à Isis ec au dieu du printems, Orus, qui 
avait enfin vaincu le génie des ténebres et dés 
hivers. Quelle idée sublime! Au centre de la py- 
ramide est un caveau qu'on dit être le tombeau 
d'un ancien roi. Ce roi, c'est l'époux: d’Isis, le 
fameux Osuis, ce roi bienfaisant que le, peuple 


La 
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croyait avoir régné aurrefois sur l'Égypte, tandis 
que les prêtres et les savans voyaient en lui l’astre 
puissant qui gouverne le Monde et l’enrichit de ses 
bienfaits. Et en effet, eüt-on jamais fair une aussi 
grande dépense si ce tombeau n’eût pas été censé 
conserver les restes précieux d'Osiris , que son 
épouse avait recueillis , et qu’elle confia, dit-on$ 
aux prêtres, pour être enterrés en même tems 
qu'ils lui décernerent les honneurs divins® Peut-on 
Jai supposer un autrè objer chez un peuple qui n'é- 
pargnait rien pour donner de la pompe et de la 
magnificence au culte, et dont le plus grand luxe 
était le luxe religieux ? C’est ainsi que les Baby- 
loniens , qui adoraient le Soleil sous lé nom de! 
Bélus, lui éleverent aussi un tombeau que cachait 
une immense pyramide ; car dès qu’on eut: person-! 
mifé l'astre puissant qui anime la Nature, et:ques 


dans les fictions sacrées on l’eût fait naître , mouri 
et ressusciter , le culte imitatif, qui cherchait à re“ 
tracer ses aventures, plaça des rombeaux à côré de 
ses temples. Ainsi l’on montrair celui de Jupiter, 
en Crete; du Soleil Christ, enPalestine; de 
Müthra, en Perse; d'Hercule , à Cadix; du Co- 
cher ; de l'Ourse céleste, dé Méduse, des Pléiades? 
etc. en Grece, Ces différens combeaux ne prouvent 
rien pour l'existence historique des personnages, 
feints auxquels l'esprit mystique des. Anciens les a 


A 
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consacrés. On montrait aussi le lieu où Hercule 
s'était brûlé, et nous-avons fait voir qu'Hercule 
n était que le Soleil personnifié dans les allégories 
sacrées ; de même que nous avons montré que 
les aventures de la reine Isis appartenaient à la 
Lune, chantée par ses ädorateurs. Nous allons en 
Corée voir d’autres exemples du génie allégorique 
des Anciens, dans lesquels-le Soleil est person- 
mifié et chanté sous le nom d’un héros bienfaisant. 
T'el est le fameux Bacchus des Grecs ou l'Osiris 


égyptien. 
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CHAPITRE VI. 


Explication des De , ou du poém 
de Nonnus sur le Soleil, adoré sous le 
nom de Bacchus. | | à 


N O US avons, dans notre explication destravaus 
d'Hercule, considéré le Soleil, principalemen 
comme l’astre puissant , dépositaire de route E 
force de la Nature , qui engendre et mesure 
tems par sa marche dans les cieux, et qui, partan 
du solstice d’été ou du point le plus élevé de & 
route, parcourt la carriere des douze signes dant 
lesquels les corps célestes circulent, et avec eux le 
diverses périodes ou révolutions des Astres. Soù 
son nom d'Osiris ou de Bacchus, nous envisà 


gerons l’astre bienfaisant qui, par sa chaleur, 


qui mürit les fruits et qui verse dans tous. 
germes cette seve active qui est l'ame de la véa 
tation, car c’est là le véritable caractere de 'Osint 
égyptien et du Bacchus grec. C'est surtout au prit 
tems que cette humidité génératrice se développé; 
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et circule dans routes les productions naissantes; ec 
c'est le Soleil qui, par sa chaleur, lui imprime le 
Mmouvément et lui donne sa fécondité. 

* On distingue en effet deux points dans le Ciel, 
Qui limitent la durée de l’action créatrice du So- 
lil , er ces deux points sont ceux où la nuit et le 
jour sont d’égale longueur. Tout le grand ouvrage 
de la végétation, dans une grande partie dés climats 
seprentrionaux , semble compris entre ces deux li- 
Mites, et sa marche progressive se trouve être en 
harmonie avec celle de la lumiere et de la chaleur. 
À peine le Soleil, dans sa route annuelle 'a-c-il 
atteint un de ces points, qu’une force active er fé- 
conde paraît émanér de ses rayons, et imprimer 
le mouvement et la vie à tous les corps sublu- 
haires qu’il appelle à la lumiere par une nouvelle or- 
ganisation. C’est alors qu'a lieu la résurrection du 
grand Dieu, et avec la sienne celle de la Nature 
entiere. Arrive-t-il au point opposé? cette vertu 
semble l'abandonner, er la Nature se ressent de 
son épuisement. C’est Atys, dont Cybele pleure la 
mutilation ; c’est Adonis, blessé dans sa partie 
sexuelle, et dont Vénus regretre la perte; c’est 
Osiris précipité au tombeau par Typhon ; et donc 
Tsis éplorée ne retrouve plus les organes de la gé- 
hération. 

2! Quel tableau, en effet, plus propre à attrister 


« 
e 
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l'homme , que celui de la Terre lorsque, par lab 
sence du Soleil , elle se trouve privée de sa parure , 
de sa verdure, de son feuillage , et qu’elle n'offre 
plus à nos regards que les débris de plantes des- 
séchées où tombées en putréfaction , de troncs 
dépouillés, de terres hispides ec sans culture, ou 
couvertes de neiges; de fleuves débordés dans les 
champs ou enchaïînés dans leur lit par, les glaces, 
ou de vents fougueux qui bouleversent la Terre ; 
les eaux et les airs, et qui portent le ravage dans 
toutes les parties du Monde sublunaire ! Qu'est 
devenue cette température heureuse dont la Terre. 
jouissait au printems et pendant l'été? cette har- 
monie des élémens, qui étair.en accord avec celle 
des cieux? cette richesse, cette beauté de nos cam 
pagnes chargées de moissons et de fruits, ou 
émaillées de fleurs , dont l’odeur parfumait l'air, ec 
dont les couleurs variées présentaient un spectacles 
si ravissant ? Tout a disparu, et.le bonheur s’est) 
éloigné de l’homme avec le dieu qui, par sa pré 
sence , embellissait nos climats : sa retraite a plong s 
la Terre dans un deuil dont son rerour.seul pourra 
la tirer. IL était donc le créateur de tous ces. biens 
puisqu'ils nous échappent avec lui; 1l était l'am 
de la végétation , puisqu'elle languit er s’arrêtes 
aussitôt qu'il nous quitte. Quel sera le rerme de sat 
fuite er de sa descente des cieux, dont il s'exiler 
7 comme 
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gomme Apollon ? Va-r-ilreplonger la-Nature:dans 
Fombre éternelle du chaos, d’où sa présence l'avait 


fée? Telles étaient lès-inquiétudes de ces-ähciens 


peuples qui, voyans ke, Soleil s'éloigner de leurs 
chmats :cfâionaiencoqu'un jour il ne. vint àtles 


_ abändonner tour-à-fiii: delà ces fêtes de l'espé- 


_ rahce ,rcélébrées au ;solscice: d'hiver: lorsque, les 


. hommes; virent: cet astrès’arrêter dans s4 marche 


rétroprade yet rebrousser sa route pourirevenir vers 
eux: Mais, si l'on fur:si sensible à l'espoir d'un pro- 
chain retour; quelle joie ne dut-on pas-éprouÿer 
lorsque le. Soleil, déjà remonté vers!le;milieu du 


» Ciel seur:chassé dévanciluiles ténebres qui aväient 
_empiété sur le jour ser, usurpé une! partie .de-son 


empirek. Alors l'équilibre du jour et, de la:nuic 
est rétabli {er avec-lui l'ordie.de là Narüre: ‘Un 
nouvelsordre, de;choses sauési. beau que. le premier 


»pecommence,,; ec ;la-Teire, -fécondée par la, cha- 
deurduSôleil,; qi. repris. la, vigueur, de là. jeu- 


nesse,, 5 ernbelht;sous Les: raÿons de sonépoux. Ce, 
nestplusle-dieu du Tour qué:les oiseaux.chantent 
ceso céluil de l'Amours:donr les feux:brûlans sal. 
Jumenrdans:les vèmes de source qui respire l'air. 
deveiu plos pur eripléin dessprincipes devie. Déjà, 
les :meres préÿoyantes, ont.choisi l'arbre.ou le, buis 
»sôn où: elles doiveng suspéndre.le nid.qui recevra 
le fruic de, leurs amours ;.ér, que :va ombrager; le, 
K 
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feuillage naïssant ; car JaNaterë' a reptis:sà parurey 
les prairies leur verdure, : les forêts leur cheveluré 
nouvelle, er les jardins leursfleuts. La Terre a déjà 
une face riante, qui luirfait oublier là gristesse et 
le deuil déat l'hiver l'avair@ouverte. C'est Vénus 
qui, retrouvant Adonisybrillé de grâcés nouvelles 
ét sourit à soñ amant, vainqueur de l’hiver.et.des 
émbres de la nuit, ‘erquitsortentin du’ rombeaul | 
Les vents bruyans ontfaitplace. aux “Zéphyrsy } 
dont la douce halemé respecre les feuillage tendre ’ 
qui s'abreuve encore de. rosée, etqui joue légé2 
fement sur le bercenüdes iénifans: du” printepnsoi 
les fleuves, rentrés dans leurilic, reprénnenc lent | 
éours tranquille ‘et majestueux. ‘Le front: int de 
foséaux et des fleurs des: plañtes ldriquesiqula. | | 
timide Naïade sort des: ‘grottes : que -les glaces ne 
ferment plus, et, penchée sur Son urney elle fait | 
couler l'onde argentée .quisérpente dansilasprairiey 
au milieu de la verdure et des fleurs qu'ellerarcosé ! | 
ét qu’elle néwrit, La Terre. eonsumée des feuxde 
l'Amour yse paré de lrous ses:plus beaux rnémens, d 
pour recevoir l'époux radieuxavec'léquelielle con. 
sottime le grand acre de‘la générarion derrousules | 
êtres qui sortent de sonséin, Ilin'est'aucun ‘de ces 
tableaux que le génie des poëres anciens ne sesoic, 
exercé peindre, aucun de! cés phénoinenes ann 
qui n'ait été décrit par les chartres: dela Nature. 
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+ C’est surtout dans les premiers chants dupoëme 
de Nonnus sur Bacchus ou sur le Soleil, que nous 
trouverons les tableaux contrastans qu'offre la Terre 
en hiver, sous la tyrannie de Typhon , génie des 
Ténebres, er au priniems lorsque ‘le dieu de a 
Lumiere reprend son empire, «er développe cetre 
force active et féconde qui se manifeste-tous les 
ans au réveil de la Nature , er qui, sous le nom de 
Bacchus , fair sortir de leurs germes et de leurs bou: 
tons les fruits délicieux que l'automne doit mürir. : 
Avant de commencer l'analyse du poême , et 
d'en faire voir-les rapports avéc da marche du 
Soleil dans les signes, mous essaierons de dés 
truite. l'erreur de ceux qui seraient petsuadés 
que Bacchus , fils de Ssmélé , né à Thebes) est 
un ancien héros que la’ gloire de ses conQuérés 
en Orient a fair placer ensuite au rang des dieux. 
Î ne nous sera pas difficile de prouver qu'il ir'est, 
comme Hercule , également né à Thebes, ‘qu'un 
ètre physique; le plus puissant comme! le: plus 
beau dés agens de la Nature , ou le Soleil ; ame 
de la végétation universelle, Cette vérité, établie 
ar une foule d’antorités anciennes ; recevra.ensuire 
m nouveau jour par l'explication du poëme dont 
ous les : traits se lient à l’action bienfaisance: Ub 
‘astre qui regle les saisons ec que V ngile invoque 
éus'le nom de Bacchus au Icommencernent 
K 2 
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de son poême sur l’agriculture. Nousiattachons 
d’aurant plus d'importance à prouver que; Bacchus 
et Hercule ne sont quele dieu Soleil;'adoré chez 
tous les peuples. sous une foule de.noms. diffé- 
rens, quil en résultéra une conséquence, infini- 
ment précieuse ; savoir qu'on écrivirauerefois Fhis= 
toire de la Nature et deises phénomenes., comme 
on écrivit depuis celle «des: hommies,2et1 que. le 
Soleil surtout fut le principal héros.de ces romans 
merveilleux, sur. lesquels, la postérité 1gnorante 
a été grossiérement rrompée. Side Jécteur: reste 
bien-convaincu de certevérité,Mil admetrra saris 
peine notre explication de dla: légéndessolaire 
connue «chez les. Chrétiens sous le: mom de: vie 
de Christ, qui n'est >qu'ün des! milleknoïns. du 
dieu Soleil, :quelle-que soir J’opinioni de ses;ado: 
rateurs sur son existence comme/hommes car elle 
ne prouvera. pas: plus que telle des adorareurs dk 
Bacchus, qui en :faisaient lun conquéfant et ut 
héros, Écablissons. donc, d’abord comme jun fa 
avoué, que lé Bacchus dés Grecs, n'était | “1 
copie de: l'Osuis» des. Égyptiens: et qu'Osiris 
époux .d'Isis., : adoré en. Égypte, érait..le- Soleil 
L’explication que:nous ävons donnée ides, cours 
d'Isis a: suffisamment prouvé-qu’elle érai la Lune 
evrque l'époux qu'ellescherchair-était:le Soleil. £ 
passage: de Chérémon ;:que fous ‘ne cesserons. dé 
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fappeler au lecteur, parce qu'il fait la’ base /de 
tout notre système d'explications, suppose qué l& 
Mable’d'Isis et Osiris estune fable luni-soläire. Les 
témoignages de Diodore de Sicile , de Jambliqué} 
de Plarirque , de Diogene Laerce, de Suidas } 
“d= Macrobe , etc. s'accordent à prouver. qu’il était 
“généralement reconnu par tous les Anciens ; que 
c'était le Soleil que les Égypriens adoraient sous 
1 nom d'Osiris , quoique, dans les poêmes er dans 
les légendessacrées , on en fit un roi, un conquérant 
qui avait autrefois régné sur l'Égypte, avec lareine 
Isis son épouse. C’est égalementune vérité reconnue 
par tous les savans, que le Bacchus des Grecs était 
le mêmequel'Osiris égyptien ‘et conséquemment 
le même dieu que le Soleil. Aussi Antoine se 
faisaïc-il ‘appeler Osiris et Bacchus , et voulait 
qu’on appelär Cléopatre Isis ou la Lane. On trou- 
vera’ dans notre, grand ouvrage l'explication de 
Ja vie d’Osiris, dont nous‘avons fait le rappro- 
chement avec la éourse du Soleil, de maniere à 
ne laisser aucun doute sur'la nature de cette pré- 
_tendue’histoire, que noüs prouvons être toute en- 
| tiere astronomique, et exprimer la marche opposée 
des deux grands principes,  Lumiere et Fénebres, 
qui, sous le nom d’Osiris ou du Soleil, et sous 
celui de Typhon son ennemi, de ps dans 
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C'est cetre histoire sacrée des Égyptiens , qui 
a passé dans la Grece sous le nom d'aventures, 
de Bacchus ; où élle a reçu, des changemens. qui 
cependant laissent clairement appercévoir les traces 
de $a filiation. Hérodote ; pere de l'histoire chez, 
les Grecs, qui avait voyagé en Égypte, et qui 
avait sait avec soin les tradicions sactées de: 
ce pays, qu'il compare souvent avéc celles des 
Grécs, nous assuré que lOsiris des Égyptiens est! 
la même Divinité. que les Grecs adorent sous le! 
nom de Bacchus, et cela de l’aveu des Égypriens 
eux-mêmes, de qui les Grecs emptunterent la” 
pluparc de leurs dieux, Hérodote développe assez. 
au long cetre filiation de culte par le rapproche 
ment du cérémonial des Phalléphotes ou des fêtes! 
de la génération, qui se célébraienr en Égypre 
en l'honneur d'Osiris , et en Grece eñ l'honneur, 
de Bacchus, Il répete plusieurs fois qu'Osiris et” 
Bacchus sont le même dieu, Plutarque, dans cn 
Traité d'Isis, fait lesimêmes rapprochemens, Parmi 
la foule de noms que donnent au Soleil Martianus,. 
Capella et Ausone, on y remarque ceux d'Osiris. 
et de Bacchus, 1 # 

Diodore de Sicile prétend que us Étioll 
traitaient d'imposteurs les Grecs qui ayançaient que | 
Bacchus, le même qu'Ositis, était né à Thébesw 
en Béotie, des amours de Jupiter et de Sémélél 
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C'érair, suivant eux , un mensonge officieux d'Or- 
phée ,.qui, ayant été jnitié aux mysteres de ce 
dieu en Égypte > transporta ce culte en Béorie, er 
qui, pour flarrerles Thébains, fit croire que Bacchus 
ou Osiris était ne chez eux autrefois. Le peuple, 
que partout l’on trompe aisément, jaloux d'ail 
leurs qu'on pensât que le nouvean dieu était grec, 
s'empressa de recevoir ses initiations, 

: Les mychologues et les poêtes vinrent à à l'appui 
de cette tradition, l'accréditerent sur les théârres, 
et finirent par tromper la postérité , au point qu’il 
ne lui a plus resté, aucun doute sur la certitude 
de cette histoire controuvée. C'est ainsi que les 
Grecs, disent toujours les Égyptiens, se sontappro- 
prié les dieux que } Égypre réyérait bien des siecles 
avant eux. C'est ainsi qu’ils ont fait naître chez eux 
Hercule ,.quoiqu'Hercule soir une Divinité ég gyP+ 
tienne, dout le culte était établi à Thebes en 
Égypte.bien des siecles avant l’époque où l’on fixe 
la naissance du prétendu fils d’Alcmene : ils se 
sont pareillement approprié Persée, dont le nom 
avair autrefois été fameux, en Égypte. Vaialt 

Sans nous arrêter ici à examiner comment et 
à quelle époque le culte des Divinités é égyptiennes 
a passé en Grece, nous nous. bornerons à donner 
comme un fait avoué par tous les Anciens, que.le 
bienfaisant Osiris des Égypriens est le même que 
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le Bacchus des Grecs et à conclure qu Osirisétant 
le Soleil ; Baëchus'est'aussi 1e Soleil ; ce qui nous 


suffit pour le but que noùs'nous proposons ici L’éxe 


plication du poème des Dionysiaques achévéra de 


prouver Cette VÉTITE MAN sie) 80 

Analyse du poËéme de Nonnus, considéré dans 
P 

ses rapports avec la marche de la Natu uré 


en général, > ct en  partiqulier avec cellé du 
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pr ass 


‘CHANT PREMIER!" purent 


) .:2avdrmAat an v3e16f 2129.50 
: 


Le poête commence pit invoquer la Muse qui 
doir l'if ihpiter , ec l'invite à Ehantér la foudre étiit 


AG SHp : 


éelanré qui fit accoucher Sémélé au /milièu’ je 4 


feux er des éclairs, qui remplirent d’üñe: brillan 
lumiere la'couche a cette amiante indisétere, ainsi 
que Cs Haissn ee de Bacchüs qu ee deux fois de 
jour * af . bel base oil al 
L’invotation finie | à 1 Lrpoue porte l'ésptie du 
lecteur sur la partie Au: Ciel’ d’où part ler Soleil 
au moment où il lé ‘chante! eff comm rénçant s son 
poème. Ce lieu est -le point! équinoxial du mr 
rems , occupé par Pimagé du fameux taureau, ' 


figure nie la chatte re des” amours * de 


es 24p 


Er 


hé 
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pentaire, qui se leve le soir alors en aspect avec le 
Taureau. Il le porte également sur le Cocher cé 
este | qui tient la Chevre et les Chevreaux, celui 
qui fournit au dieu Pan ses attributs, et qui alors 
précédait le matin le char du Soleil, et ouvrait la 
barriere ‘au jour , comme le Serpentaire l’ouvrait à 
la nuit, à l'époque à laquelle le Soleil ou Jupiter 
s'unissait au taureau d'Europe, et franchissait le 
fameux passage qui séparait l'empire du dieu de la 
Lumiere, de celui des Ténebres. Ainsi le poête fixe 
d'une maniere précise le départ de son poème, en 
signalant les astres qui , dans le zodiaque et hors le 
zodiaque , déterminent l’époque du tems qu'il va 
chanter. Voyons comment le génie du poête à su 
embellir le fond simple que fournit l'astronomie. 
Nonnus entre en matiere ; en racontant avec toutes 
ses circonstances l’enlévemenr d'Europe. par Ju- 
pirer déguisé en taureau ; et les courses du Serpen- 
taire où de Cadmus,, à qui son pere à donné ordre 
de chercher sa sœur à travers les mets. Toute cetre 
aveñturé astronomique est poétiquement racontée : 
on voit Jupiter taureau sur le rivage de Tyr, la 
rête ornée de superbés cornes qu'il agite fiérement, 
tandis qu'il fait rerentir l’air de ses mugissémens 
amoureux. L'imprudente Europe lui présente: des 
fleurs; elle en pare sa tête ; elle ose s'asseoir sur 
le dos dû dieu que l'Amour lui subjugue , er qui 
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Femporte aussitôt aü milieu des flots, Europe pä- 
lir; effrayée, elle leve les mains aux cieux. : a 
robe néanmoins n’est, pas, mouillée par les eaux: 
On l’eûr prise pour Thétis, pour Galarhée, pour 
l'épouse de Neptune, et même pour Astarté ou 
Vénus portée sur le dos de quelque Triton. Nep- 
tune est étonné de la vue du bœuf immortel qui 
page dans son empire , er un des dieux marins, 
qui reconnaît Jupiter sous ce travestissement , 
prend sa conque, et entonne les chants de l'hy- 
ménée. Cependant la nouvelle épouse du maître 
de l'Olympe, se tenant aux cornes du taureau 
divin, navigait au sein des ondes écumantes, non 
pas sans crainte , quoique sous les auspices de | 
l'Amour, qui lui servair de pilote, tandis que le 
souffle des vents enflait les pans de sa robe on- 
doyante. Arrivé en Crete, Jupiter taureau se dé- 
pouille de ses formes effrayantes, er prend la f- 
gure du-«dieu du printems ou d’un beau jeune 
homme qui a toutes les grâces er la vigueur de 
cet âge. C'est sous cette forme qu'il prodigue ses 
caresses à son amante , confuse er éplorée; qu'il 
cueille les prémices des fleurs dont lAmour est 
jaloux, ec qu'il la rend mere de deux enfans ju- 
meaux, | 

Son amant la laisse entre les mains d'Asrérion, 
£t-place parmi les Astres le taureau dont il a pris 
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la forme dans sa métamorphose, C'est lui, dit 
Nonnus, qui brille dans l’'Olympe sous les pieds 
du Cocher , er qui sert de monture au Soleil du 
printems. 

Pendant ce tems-1à Cadmus s'était mis en 
marche pour suivre le ravisseur de sa sœur, qui 
avait disparu avec elle au sein des flots. Effecrive- 
ment , après le coucher du Soleil en conjonction 
avecle Taureau céleste ou avec le taureau d'Europe, 
on voyait à l'orient monter le Serpentaire Cadmus, 
qui pendant toute la nuit voyageait sur la voûte 
des cieux , et descendait le matin dans Les mêmes 
mers où le soir s'était couché le Taureau avec le 
Soleil, 

On suppose qu'après avoir long-tems voyagé, 
il était arrivé près de la sombre caverne où Jupiter 
avait déposé sa foudre lorsqu'il voulut donner le 
jour à Tantale. Ce dernier nom est celui sous 
lequel figure Le même Serpentaire dans une autre 
fable , et son lever en automne, au moment où 
la foudre cesse de se faire entendre, donna l'idée 
aux potes de feindre que Jupiter avait quitté sa 
foudre pour lui donner naissance. On peut voir 
dans notre grand ouvrage, à l’article Serpentaire, 
comment s'explique par lui la fable de Tantale. 

Ce lieu était Ahrimé : c'est dans cet endroir que 
Typhée ou Typhon, fils de la Terre rénébreuse, 
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la découvrit, averti par la fumée qui s'élevait de 
l'antre où était la foudre encore mal éréinte. Il s’en 
saisit, et, fier d’être maître’ de l’arme puissante 
du roi de l'Olympe, il fait rerentir tous les échros 
d'alentour du bruit terrible de sa voix. Aussirôt 
tous les dragons ses freres, sous les formes les 
plus affreuses , s’unissent à lui pour faire la guerre 
au dieu qui maintient l'harmonie du Monde, et 
qui nous distribue rous les biéns, er surrout la 
Jumiere. ? 

Le Géant, de ses mille bras, secoue violemimenr 
le pôle er les Ourses qui lé défendent ; il porte 
des coups terribles au Bouvier, gardien des Ourses. 
L'Étoile ‘di matin ; Aurore, les Heures, tout est 
attaqué : la clarté du jour est obscurcie par l'ombre 
épaisse que projetre l’horrible chevelure des Géans, 
formée de noirs serpens. La Lune pleine, comme 
dans la passion de Christ, se trouve poussée près 
du Soleil, et l'empire des deux astres se confond. 
Un des serpens s’entortille autour du pôle , et mêle 
ses nœuds à ceux du Dragon céleste, qui garde les 
pommes hespérides, Le poëte donne une- grande 
étendue à ce tableau, où il nous peint le prince 
des Ténebres, qui livre divers assauts aux différens 
Astres, au Soleil, à la-Lune , comme le dragon 
de l'Apocalypse , qui entraîne une partie des éroiles 
du Ciel avec sa queue. Tout ce morceau n’est que 
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le déveioppement poétique de la guerre d’Ahriman 
contre, Ormusd, des Titans contre Japiter , des 
anges: rebelles ec de leur chef contre Dieu er ses 
anges. Le. fond original de toutes ses fictions est 
dans la cosmogonie des Perses et dans le récic 
mythologique des combats de leur dieu , principe 
de bien et de lumiere , contre le chef du mal er 
des rénebres. Ces idées théologiques ; comme nous 
Favons déjà observé d’après Plutarque, se retrou- 
vent-chez tous les peuples, et sont consacrées dans 
deursromans religieux et dans leurs mysteres. Ainsi 
Fon-voit dans la cosmogonie des Perses , le prince 
des Ténébres , sous le nom d’Ahriman, qui pé- 
metre dans le Ciel sous la forme du dragon. Le 
“Ciel lui-même, qui lui résiste, trouve dans les 
-Astresautant de soldats prêts à combattre avec lui 
contre l'ennemi du bien et de la lumiere. On y 
-Voit, aussi les dews ou les mauvais génies, com- 
pagnons d’Ahriman , qui, comme font ici les 
-monstres , freres de T'yphon, attaquent les Étoiles 
fixes, les Élémens et la Terre , les Eaux er les 
Montagnes. 

Après voir combattu le Ciel, T'yphon descend 
‘sur la Terre et en ravage les productions ; il attaque 
jaëssi les montagnes , les mers et les fleuves; il ar- 
-rache des îles entieres, er en pousse avec-violence 
les débris contre le Ciel. Nouveau J upirer, il essaie 
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de lancer aussi la Foudre, qui reste sans effet et 
sans bruit dans ses impuissantes mains. Ses bras ne 
sont pas assez NeTVeux pour en soutenir le poids, 
et les feux du tonnerre s'éreignent aussitôt.qu'ils 
ne sont plus soutenus de la force divine tquit les 
lance. | | . 
À la suite de cette description que j’abrege , le 
poête nous peint Cadmus, qui arrive dans les 
lieux qu'habitait Typhon, et où Jupiter avait 
laissé surprendre sa foudre: Il y est rencontré par 
l'amant d'Europe, que Paraccompagnait. Onrse 
rappellera que Pan est ici le Cocher porte-chevre, 
qui montait avec le Soleil dutaureau le matin, 
à l'entrée du printems, at moment où Jupiter | 
allait de nouveau faire entendre son tonnerre; que 
l'hiver avait réduit au silence. Voila le fond-de la 
fiction. | 2110 
Jupiter invite Cadmus à se prêter à un/dégui- 
sement pour tfomper. T'yphonét lui repréndrersa 
foudre, c’est-à-dire, sans figure ; que le Serpen-" 
taire. Cadmus et le Cochet Pan vont s'anit par 
leur aspect au Taureau équinoxial, pour annoncer 
e retour du printems et la victoite périodique 
que remporte tous les ans à cétré époque Ile dieu 
de la Lumiere et des longs jours\}sur le chef dés 
T'énebres et des longues nuits , où Japirer Ægio- 
chus , autrement Jupiter porte-chevre ;‘sur le grand 
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Dragonque presse de ses mainsaux cieux le Serpen: 
taire ;eviqui tous les ans, en automne; ramenait 
lessténebresériles hivers. | 
viJupiter propose à Cadmus de prendre les habits 
de Pan , sa flûte et ses chevreaux, et de se bâtit 
üne cabane ; dans laquelle il attirera T'yphon par 


. Iésisons harmonieux!de sa flûte. «& Chante ; lui 


| 
| 
| 
| 


| 


sf imns 


» dit-il, cher Cadmuis , etc, ru rendras aux cieux 
» leurnpremiere sérénité: Typhon m'a ravi ma 
» foudtést 1l ne me reste plus que mon égide ; 


» mais de quel secouts peut-elle êtré pour moi, 


# contre les feux puissans du tonnerre? Sois berge 
# pour un: jour, et queita:flûte pastorale serve à 
» rendre l'empire au pasteur éternel du Monde: 
» Tes services ne seront pas sans récompenses; tu 
» seras le réparateur ded’harmonie de l'Univers, 
» et la belle Harmonie, fille de Mars et de la 
b déesse ‘du prinrens, deviendra ton épouse. » 
Ainsiparle Jupiter, ec'il s’avance vers les sommets 
du Taütus. Alors Cadmus, déguisé en berger ; 
appuyé nonchalamment contre.un chêne , fait re- 
tentir/Iésiforêts d’alentour des sons de sa flûte har- 
moñieuset Typhon se laisse charmier ; ilapproche 
du lieu où il entend cés soris séducteurs, et dé- 
pose dans_l’aritre la foudre où 1l l'avait trouvée, 
et l'y cache, Au moinent où il s’avance plus près de 
la forèc, Cadmus feinr d’avoir peur ec veut fuir 
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Le Géant le rassure ;1er l'invite à continuer.en-lûf 
faisant les plus pompeuses promesses, Cadmus con= 
tinue à chanter , et fait espérerà Typhondeschants 
plus merveilleux: ehcoreis’il) veur.lui-donnieriles 
nerfs de Jupiter ; quitétaient tombés dans le 
combat de ce dieu contrée Typhon,let que-celui-ci 
avait gardés. Sa demande lui est accordées.er-lé 
berger les:met en réserve, comme pour les, adap- 
ter un jour à. sa lyre,]maisydans l'intenrien:de les 
rendre à Jupiter après la.défaire des Géans: Gad 
mus adoucit encore les,sansede sa,flûtel,enchan- 
eresse , et charme leshoreillés,.de Typhon,:qui 
donne toute son attéñrion:sans.que rienypuisse, le, 


distraire. !, !. LsecqusentqaèlLishner «ei 
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4211 A NDS Prieur 
CHANT IL sega cesse «ef 
. tuortns 4 allsd al 14 x 
© EST dans ce moment. où. tous les sens..du 
Ce à sont comme. eñçhaînés. par l'harmonie, 
que Jupiter s'approche, doricement de l’antre oùsa 
foudre: est cachée, et.il s'en. saisit! a.da faveur 
d'un nuage épais -dont , il; couvre, la grotte, net 
Cadmus, pour dérober. célui-ei,rà; ki yengéance 
du Géant. Cadmus se raïît, ér disparait de la vus 
de Typhon, qui, craignant d'avoir été. trompé 
court vers son antre. chercher. la: foudre! qu'iline 
retrouve plus. C est alots qu'il s'apperçoit, mais 
| un 
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umpeutard, de l’artifice de J upiter et de Cadmus, 
Il veut, dans sa rage, s’élancer vers l'Olympe. Les 
mouvemens convulsifs de sa fureur font trembler 
tout l'Univers. Il ébranle les fondemens des -mon- 
tagnes ; il agite, par de violentes secousses, les 
rivages; il fait retentir d’un horrible fracas les 


échos des forêts er des cavernes, er il porte le ravage 


dans tous les pays voisins du lieu qu’il habite. Les 
Nymphes éplorées fuient au fond du lit de leurs 
fleuves desséchés | et se cachent dans les lOSEAUX; 
Les bergers , glacés d’effroi, errent çà et là dans les 
champs, er jettent au loin leurs flûtes. Le labou- 
teur abandonne ses bœufs au milieu des sillons ; les 
arbres déracinés couvrent de leurs débris les cam- 
pagnes désolées. | 

Cépendant Phaéton avait conduit son char f1- 
tigué aux-rives du couchant, et la Nuit étendaic ses 
sombres voiles sur la Terre et sur le Ciel. Les dieux 
étaiént alors errans sur les bords du Nil, tandis 


que Jupiter, sur les sommets du Taurus, atrendaie 


le retour de l’Aurore, Il était nuit, et les sentinelles 
étaient posées aux portes de l'Olympe. 

Le vieux Bootès, les yeux. toujours ouverts ; 
ayant près de lui le Dragon céleste, surveillait les 
attaques nocturnes que pourrait tenter Typhon ; 


| pere de ce Dragon. 


! 


: 


… Jobserverai ici que le poète à décrit exactement 


L 
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la position de la sphere à l'entrée de la nuit qui 
précede le jour du triomphe du Soleil au printems. 
On voit, aucouchant, Phaëton ou le Cocher, dont 
le nom est aussi une des épithetes du Soleil ; er au: 
levant, le Bouvier et le Dragon. | 
Tout l'Urivers présentait alors l'image d'un 
immense camp , dans lequel chaque partie de la 
Nature personnifiée remplissait quelque fonction , 
er faisait quelques-unes des choses qui se pratiquent! 
la nuit dans les champs. Les étoiles et les météores! 
étaient les feux qui l’éclairaienr, 
Enfin la déesse de la Victoire | sous la forme de: 
la mere du Soleil ec de la Lune, vient au secours! 
de Jupiter , er apporte des armes au pere des im 
mortels. Elle lui représente les dangers qui méena-| 
cent toutes lés parties de son empire , ‘et l’exhotre 
à combattre son rival. La Nuic avait;len ce mo 
ment , suspendu les attaques de l'ennemi; Typhon, » 
succombant sous le poids du Sommeil, avait cou 
vert de son vaste corps une immense Pre de! 
terrain. Jupiter seul , dans la Nature | ne dormaie 
pas. Mais bientôt l’Aurore ramene le jour er dé 
nouveaux dangers. Au lever du Soléil, Typhon A 
ouvrant sa large bouche, pousse un cri affreux 
dont tous les échos rerentissenr. Il défie au combat 
le maître des dieux; il éclate en menaces, ét vos 
nuit des injures contre lui et contre les immortels. 
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Dans ses projets insensés il médire d'élever sur 
les ruines du Monde un nouveau Ciel infinimenc 
plus beau que celui qu'habite Jupiter, et de faire 
forger des foudres plus redoutables que les sien- 
nes. Il peuplera, dit-il, l'Olympe d’une nouvelle 
race de dieux, et forcera la Vierge de devenir 
mere. 

 Japiter, accompagné de la Victoire, entend ses 
menaces et son défi audacieux, et sourit. Oa se 
prépare au combar , dont l'empire des cieux doir 
être le prix. Ici est une longue description de cette 
terrible bataille que se livrent entr'eux les chefs de 
la Lumiere-er des T'énebres , sous les noms de Ju- 
piter et de Typhon. Au moment de la dernieré 
crise qui doit assurer le triomphe du premier-sur 
le second, Typhon entasse des montagnes et af- 
rache des arbres qu'il lance contre Jupiter. Une 
étincelle de la foudre du roi des dieux rédnir tout 
‘en poudre, L'Univers est ébranlé par certe lurtre ter- 
rible. La Terreur et la Crainre combattent-3. côté 
de Jupiter , et s’arment de l'éclair qui piécede la 
foudre, Typhon perd une main dans le combat: 
elle tombe sans se dessaisir-du quartier de: rocher 
qu’elle se préparait à lancer. Lé Géant puise dans 
le creux de:son autre main l'eau des fleuves dans 
de dessein d’éreindre les £ux du tonnerre , maïs 
inutilement, Il oppose d'énormes rochers à Ju- 


= 
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piter, qui les renverse de son souffle, Enfin Ty- 
phon , attaqué de toutes parts, et brülé des feux 
de la foudre , saccombe, et couvre la poussiere de 
son immense corps, vomissant la flamme. de son 
sein foudroyé. Jupiter insulte à sa défaite par un 
rire moqueur et par um discours rempli de sar- 
casmes amers, Les échos du Taurus annoncent da 
victoire. L'effet de ce tfiomphe fur de rendrè la 
sérénité , l’ordre et la paixaux cieux , etde réra- ” 
blir l'harmonie de la Natute. Le maître du ron- 
nérte retourne au Ciel; porté sur son char; la Vic- 
toire guide ses coursiersÿ les Heures lui ouvrent 
les portes de l'Olympe, et Thémis, pour effrayer 
la Terte qui a donné naissance à Typhon, suspend | 
aux voûtes du Ciel les armes du Géant foudroyé." 
Tel est le précis des deux premiers chants du 
poêmes: 1 ET 
En voici le fond théologique et astronomique. 
Toute victoire suppose un combat , comme toute ; 
résurrection suppose une mort : de là vient que 
les anciens théologiens er les poètes , qui, chan- 
taient le passage du Soleil au point équinoxial, æ. 
de triomphe des longs jours sur les nuits/d' hivér, 
soit sous le nom de triomphe de Jupiter et d'Or. 
musd, soir sous celui de résurrection d'Osiris Ca 
d'Adonis , plaçaient toujours auparavant ;:où un 
combat dont le dieu Lumiere sortait vainqueur, 
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où une mort et un tombeau auquel il échappait 
en reprenant une nouvelle vie. Les formes astro- 
nomiques que prenaient le dieu Lumiere et le chef 
des T'énebres, c’est-à-dire , le Taureau, er ensuite 
P'Agneau d’un côté, er le Serpent ou le Dragon de 
l'autre, formaient les attributs des chefs opposés 
de ce combat. Les constellations placées hors du 
zodiaque, qui se liaient à cette position céleste, 
et qui, déterminaient cette importante époque ; 
étaient aussi personnifiées et mises en scene. T'els 
sont ici le Cocher ou Pan, qui accompagne aussi 
Osiris dans ses conquêtes, et Cadmus ou le Ser- 
pentaire. Les deux chants que nous venons d’ana- 
lyser, ne contiennent donc rien autre chose qu’une 
description poétique de la lutte des deux principes, 
qui est censée précéder le moment où le Soleil, à 
l’équinoxe du printems ou à Pâques, sous Les noms 
de Jupiter, d'Ormusd, de Christ, etc. triomphe 
du dieu des hivers et régénere toute la Nature. 
Le génie du poète a fait le reste : de là vient la 
variété des poèmes et des légendes, où ce fait phy- 
sique est chanté. | 

Ici Nonnus suppose que pendant l’hiver le dieu 
de la Lumiere n’avaic plus de foudres, qu'elles 
étaient entre les mains du chef des T'énebres, qui 
lui-même n'en pouvait pas faire usage. Mais du- 
sant Le tems que Jupiter en est privé, son ennemi 
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bouleverse et désorganise tout dans la Nature, con- 
fond les élémens , répand sur la T'erre le deuil , les 
ténebres et la mort, jusqu'au lever du matin du 
Cocher et de la Chevre, et jusqu’au lever du soir 
du Serpentaire; ce qui afrive au moment où lé 
Soleil atteint le Taureau céleste dont Jupiter prit 
la forme pout tromper Europe, sœur de Cadmurs, 
C'est alors que Le dieu du Jour rentre dans tous ses 
droits, et rétablit l'harmonie de la Nature, que le 
génie des Ténebres avait détruire, C'est là l'idée 
qu'amene naturellement le triomphe de Jupiter ; 
et que le poète nous présente en commençant lé 
troisieme chant de son poême sur les Saisons ou des 
Dionysiaques. 


CHANT III. 


Premiere saison ou printems. 


LE combat, dit Nonnus, finit avec l'hiver : 
le Taureau et Orion se levent, et brillenc sur un 
ciel pur; le Massagette ne roule plus sa cabane am- 
balante sur les glaces du Danube; déjà l'hirondelle ; 
de retour, chante l’arrivée du printems, et inter- 
rompt, le matin, le sommeil du laboureur sous 
son toit hospitalier ; le calice des fleurs naissantes 
s'ouvre aux sucs nourriciers de la rosée que répand 


l'heureuse saison des Zéphyrs. Voilà en substance 


D 
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ce que contiennent les quinze premiers vers du 
chant qui suit immédiatement la défaite du chef 
des Ténebres et de l'hiver. | 
Gependant Cadmus s ‘embarque er va au os 
d'Électré, une des Pléiades où des Astres qui se 
levent devant le Soleil, à l’entrée du printems : 
c'est là qu'écait élevée k jeune Harmonie , que 
Jupiter lui destinait pour épouse, Émathion ôu le 
Jour, fils d’ Électre, jeune prince d’une charmante 
Gant , venait de se rendre chez sa mere. La déesse 
de la Persuasion, la premiere des femmes d'Har- 
momie, introduit. Cadmus au palais d’'Electre, sous 
les auspices de la déesse du princems ou de Vénus. 
Électre accueille favorablement Cadmus, lui fait 
servir un magnifique repas, et due roue sur le 
sujet de son voyage. L’é étranger satisfair à ses ques- 
tions. Cependant Jupiter avait dépêché Mercure 
.vers Électre, pour lui notifier ses volontés sur le 
mariage de Cadmus avec Harmonie, fille de Mars 
et de Vénus, dont l'éducation lui avait été confiée 
par les Heures ec les Saisons. Le salut que Mercure 
adresse à la mere du prince Jour ou d'Émathion F 
ressemble fort à celui que Gabriel, dans la fable 
solaire des Chrétiens , adresse à la mere du dieu 
de la Lumiere. 
Voici à quoi se réduit le fond astronomique 
sut lequel porte tout ce troisième chant. L'hiver: 
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finit, et le matin le Soleil se leve, porté sur le 
Taureau, précédé des Pléiades et suivi d'Orion. 
Au couchant le Serpentaire ou Cadmus descend 
au sein des flots après avoir parcouru toute la 
nuit l’espace du Ciel, qui sépare le bord oriental 
du bord occidental. ï se trouve alors en regard 
avec les Pléiades er avec Électie, qui montent à 
lorient avec le Jour, désigné ici sous l’émblème 
d'un charmant jeune homme , élevé avec Harmo- 
nie à l’époque de la révolution annuelle , où l'har- 
monie des saisons se rétablit dans nos-climäts. Tel 
est le fond de la fiction du poête. 


CHANT IV. 


MERCURE, après avoir rempli son message, | 
remonte vers l’ aéee Électre appelle près d'elle … 
Harmonie, et lui fait part des volontés de Jupiter. » 
La jeune princesse refuse d’abord de donner sa 
main à un étranger, qu'elle croit être un aven- 
turier. Son refus est accompagné de larmes qui 
coulent de ses beaux yeux, et qui relevenr encore 
l'éclat de ses charmes. Mais Vénussa mere, sous" 
la forme de la Persuasion, triomphe de sa résis- 
tance, et [a détermine à suivre Cadmus partout où 
il voudra l'emmener, Harmonie obéit, et s’em- 


barque sur le vaisseau de Cadmus , qui l’atrendait 


\ 
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au rivage. Le vent printanier qui agite doucement 
les voiles, porte les deux amans sur les côtes de 
Grece. . | 

Le premier soin-de Cadmus, en débarquant, 
est d'aller consulter l’oracle de Delphes : il ap- 
prend que le bœuf qui a enlevé sa sœur, n'est 
point un animal terrestre, que c'est Le Taureau de 
l'Olympe; qu'inutilement il le chercherait plus 
long-teins sur la Terre, Le dieu l'invite à renoncer 
à ses recherches, er à se fixer en Grece, où il 
bârira une ville qui portera le nom de la Thebes 
d'Égypte sa patrie ; 1] ajoute que le lieu où il doit 
la fonder lui sera indiqué par une vache divine, 
qui s'y reposera. Cadmus, à peine’sorti du temple, 
apperçoit cet animal sacré qui devient son guide, 
et qui le conduit dans les lieux où Orion périt de 
la piqûre d’un scorpion : c’est là que se couche 
la vache. On voit ici une illusion manifeste au 
coucher du signe céleste, où les uns peignent un 
Taureau, _€t d’autres une Vache, et sous lequel 
et avec lequel se couche Orion, au lever du 
Scorpion céleste, signe qui lui est opposé, Voilà 
le phénomene céleste que le poête a chanté dans 
certe fable. Comme le Scorpion a aussi le Serpen- 
taire placé au dessus de lui, et qui monte avec 
lui au coucher du Taureau, la fable suppose que 
‘Cadmus se prépare à immoler ce dernier, Mais il 
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manque d'eau pour son sacrifice ; il va pour: eñ 
chercher à une fontaine qu'il trouvre défendue par 
un énorme dragon, fils de Mars ou du diewqui 
préside au signe sur lequel est Cadinus. Ceci'esr 
une allusion manifeste au Dragon du pôle, placé 
an dessus de Cadmus, qui monte avec lui, et 
qu'on appelle Dragon de Cadmus en astronomie + 
c'est le dragon des Hespérides dans la fibleoù le 
Serpentaire est pris pour Hercule; c’est Python 
dans la fable d'Apollon, c’est celui que tue Jason 
dans la fable de Jason, que nous expliquerons 
bientot. 

Le monstre dévore plusieurs des compagnons 
de Cadmus. Minerve vient au sécours du héros ; 


elle lui ordonne de tuer le dragon , dont il semerà 


les dents, comme fait aussi Jason. Cadmus tue le 
dragon, et des dents qu'il a semées il en naît 
des Géans qui biénrôt s’entretuenr. On remar- 
quera ici que, dans toutes les ficrions solaires à 
destinées à peindre, sous une foule de noms dif- 
férens, le triomphe du dieu du printems sur le 
génie de l'hiver er des réncbres, il y a toujours 


à cette époque une défaire du grand Dragon, en 


nemi du héros qui triomphe, et que c'est toujours 


par le Dragon du pôle ou par celui qui annoncé 
tous les ans l’automne ét l'hiver, que s’explique 
chacune de ces fables. Nous aurons’ occäsion dé 


» 
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rappeler cette observation dans notre explication 


de l’Apocalypse. 
CHANT V. 


APRÈS cette victoire Cadmus fair son sacti- 
fice, dans lequel il immole l'animal qui lui a 
sérvi de guide, comme Bacchus dans d’autres 
fables iminole à Hammon le Bélier qui lui a 
servi également de guide, er qui est aux cieux 


à côté du Taureau. Il jette ensuite les fondemens 


d'une ville qui retrace en petit l'harmonie uni- 
verselle du Monde : c'est la Thebes de Béorie, 
du même nom que celle qu'Osiris avait fondée en 
Égypte, et où il avait élevé un temple à Jupiter 
Hammon ou au dieu de la Lumiere, adoré sous 


lés formes du Bélier céleste, ec qui fut pere de 


Bacchus. Dans les fables sur Hercule ou sur le 


Soleil, on prétend que ce fut ce héros qui bârir 


| 


Thebes après avoir défait un tyran qui, comme 
Orion, poursuivait les Pléiades. Je fais ces remar- 


ques afin degrapprocher entr'elles ces anciennes 
fables solaires, et de faire voir leur liaison avec 


cette partie du Ciel où se trouvent le Taureau, le 
Bélier, les Pléiades, et Orion opposé au Serpen- 


taire; Hercule, Cadmus, etc, qui par son lever 
dû soir annonçait tous les ans le rétablissement. 
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de l'harmonie du Monde, désigné ici sous l’er- 
blème d’une grande ville; c’est la ville sainte de 
FApocalypse. Cadmus bâtit sa ville de forme cit- 
culaire, telle qu'est la sphere. Des rues la traver- 
saient dans le sens des quatre points cardinaux du 
Monde, ou de lorient, de l’occident, du midi 
et du nord; elle avait autant de portes qu'il ÿ a 
de spheres planétaires. Chacune .des portes étair 
consacrée à une planete. La Jérusalem de PApoca- 
lypse , fiction du même genre, en avait douze, 
nombre égal à celui des signes, et fur bâtie après 
la défaite du grand Dragon. £ | 
Cette distribution de la nouvelle ville construite 
non pas comme l’Apocalypse , sous les auspices de j 
lAgneau, mais sous les auspices du Taureau équi- | 
noxial qui précéda l’Agneau au point du départ. : 
des spheres et du prinrems, et qui représentait" 


le Monde avec ses divisions principales et rout 
le système de l'harmonie universelle, donna 
lieu aux fictions qui supposent que ‘Fhebes fut 
bâtie aux'sons de la lyre d'Amphion et de Zé2 
thus, placés dans le signe qui se couche à la suite» 
du “Taureau. C’est dans cette ville que Cadmus. 
célébra ses noces avec la belle Harmonie + tous les” 
dieux y as‘isterent , et firent des présens aux nou. 
veaux époux. Ces présens sont ceux dont le Ciel 
enrichit la Terre à cette importante époque de 
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la renaissance du Monde et de la végétation pério- 


| dique, fruit de l'harmonie rétablie par le dieu du 


printems dans toutes les parties de la Nature. De 
cet hymen naquit Sémélé, mere du dieu bienfai- 


- sant, qui durant l'été va répandre ses dons pré- 


cieux sur tout notre hémisphere , et qui nous don- 
nera les fruits délicieux que mürit l’automne; enfin 


de ce, Bacchus, pere de la libre Gaîté, des Jeux 
et des Plaisirs. 


CHANT VL 


COMME chaque révolution ramene un nouvel 


ordre de choses qui remplace l’ancien ; le poëre 


raconte dans ce chant les aventures malheurenses 


de l’ancien Bacchus que les Titans et les Géans 


avaient mis en pieces , et dont Jupiter avait vengé 


da mort par la destruction de l’ancien Monde et 


par le déluge. Après avoir.décrit fort au long cette 
grande catastrophe , famense dans toutes les lé- - 
‘gendes sacrées, et qui n’a existé que dans l’imagi- 
nation des poêtes et des prêtres , qui en ont tiré 
grand parti, Nonnus fait naître le dieu qui doit 
apprendre aux hommes à cultiver la vigne. Cette 
découverte est attribuée, dans les fables juives, : à 
Noé, qui, comme Bacchus, en fi présent aux 
‘hommes après le délage ; ec dans les fables thes- 
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saliennes, au prince Montagnard ou Oreste , fils 
de Deucalion, dont le nom exprime une allu- 
sion aux coteaux sur lesquels naît cet arbuste pré- 
cieux. 

Ici va commencer le récit des amours de Jupiter 
avec la fille de Cadmus, mere du second Bacchus, 
qui lui-même donnera dans la suite naissance à 
un troisieme qu'il aura de la belle Aura ou du 


Zéphyr. 
CHANT VII. 


LE poête commence ce chant par nous pré- 
senter l'Amour occupé à réparer les ruines : 
Monde : l’espece humaine avait été jusque-là livrée” 
aux soins rongeurs. Le vin, qui dissipe les noirs 
Soucis , n'avait pas encore &é donné aux hommes : 
ce ne fur qu'après le déluge que naquit Bacchus 
ou le dieu pete de la gaîté qu'inspire le vin: ne. 
Prométhée n'avait ravi aux dieux que le feux 
c'était le nectar qu'il aurait dû leur dérober ; il 
aurait adouci le sentiment des mäux qu'avait 
répandus sur la Terre la farale boîte de Pandore 


Ces réflexions sont présentées à Jupiter par lew 


dieu du Tems, qui , tenant en main lesiclefs dés” 
siecles | va prier le maître des dieux de venir. 
au secours des hommes. Jupiter l'écoute, et veut” 
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querce soit son fils qui soit le réparateur des mal- 
héurs-du Monde, le Bacchus sauveur. Il promet 
un libérareur à la Terre, et déjà il annonce ses 
hautes destinées. L'Univers l’adorera , et chan: 

_wera ses bienfaits. Après avoir apporté un sou- 
lagement aux malheurs de l'homme, maloré {2 
résistance qu'il éprouvera de leur part, il mon- 
tera ensuite au Ciel pour s'asseoir à côté de son 
pere. 

- Pour exécuter sa promesse » Jüpiter prodigue 
_ses faveurs à une jeune file, à la belle Sémélé, 
qu'il trompe et qu’il rend mere du nouveau libé- 

 rateur, Sémélé, fille de Cadmus, se baignait.dans 

les eaux de l'Asopus. Jupiter , épris de sés belles 

formes, s’insinue chez. elle, er donne naissance à 

| Bacchus. Il se fait bientôt connaître à son amante, 

[Ja console , er lui fait espérer qu’elle rie place 

| un jour elle-même aux cieux. 


| e 


CHANT VIII. 


JUPITER remonte dans l’Olympe 5» €E Mise 
la fille de Cadmus enceinte dans le palais: de son 
| pere. Mais l’Envie, sous la forme de Mars, irrie 
£contr'elle l'épouse de J upiter. Junon ; jalouse , ne 
chérche qu’à se venger de.sa rivale : elle meridans 
ses intérêts la déesse de la Fourberie,, et la ptie de 


(8 [ 
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la servir. Armée de lalceinture de Junon , celle-ci 
s’introduit dans l'appartement de Sémélé, déguisée 
sous la forme de l’ancienne nourrice de Cädmus! 
Elle feinc de s’attendrir sur Le sort de cette jeune 
princesse , dont la réputation est attaquée dans le 
public : elle lui demande s'il ést vrai qu'on lui ait 
ravi l'honneur; quel est le mortel ou le dieu quit 
a obtenu ses premieres faveurs :elle lui insinue que 
si c’est sous la forme de Jupiter qu'on l’a trompée 
elle ne peut mieux s’assurer#si ice’ dieu est effecri-. 
vement son amant ,. qu'en l'invitant à se rendres 
chez elle dans toute sa majesté, et armé de ka 


foudre ; qu'à ces craits elle ne pourra pas le mécon ; 
naître. La jeune Sémélé ; trompée par ce discours, 
perfide , er aveuglée par une ambition indiscrete, 
demande à son amant cétre marque éclatante | 
sa tendresse pour elle. Je n’aï point’, lur dic-elle! 
vu encore en vous l'appareil majestueux du diet 
qui lance le tonnerre. Je veux, dans nos amours; 


cette demande , dont il connaît toutes les suites. El 
lui fait quelques représentations sur les dangers 
auxquels il l’expose s’il condescénd à ses désirs 
mais en vain : il ést forcé dé lui accorder safdes, 
mande. Tandis que l'infortunée Sémélé , ivre d'or 
gueil et de joie, veut toucher la foudre du maître 
des dieux ; elle tombe consumée par les feux di 

tonnerte, 
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tonnerre. Son fils est-sauvé de l’incendiequi con- 
sume sa mere. Mercure prend soin de-lartacher 
aux flammes ; et le remet à.J upiter, qui place aux 
cieux son amante malheureuse: 

ï | +103 4 T2 12 ua n 

ti CHANT IX. 

CEPENDANT le maître des dieux dépose 
dans sa cuisse le ; jeune Bacchus, jusqu’à ce que le 
fœtus soit arrivé. à- termé Le alors il l’en retire 
pour le mettre au jour. Au moment de sa nais- 
sance ; les-Héures ec les Saisons:settrouvent! prètes 
pour le recevoir et: lui metrenc sn la: tête une 
couronne de lierre. Mercureile:porte à travers les 
airs, er le confie aux Nymphes des: éaux :sans-doure 
aux Hyades placées sur le:front du Taureau équi- 
noxial , et qu'on ditavoit étéles nourrices de Bac- 
chus. Mais.Junon, constanre:dans sa haine contre 
les enfans de Jupirér ,-cend/ces N ymphes furieuses, 
Mercure: est obligé de leur retirer l'enfanr pour le 
confer à-Ino ; fille de Cadmus.et sœur de Sémélé, 
qui l'éleve avec Palémon son fils: La: haine de 
-Junon s'attache à cette nouvelle nourrice , et Mer- 
-cure reprend Bacchus. pour le mettre sous la garde 
.de l’amante: d'Atys ou de Cybele: : c'est: elle qui 
-réste chargée de son éducation. Lafable solaire sur 
de dieu dés. Chrétiens suppose Fine En il est 
poursuivi dès-sa naissance! !! Ê 


M 
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- Tout le reste de ce chant contient un morcéat 
épisodique , dans lequelile poète raconte les rerri- 
bles effets de la vengéancéiqu'exerça Junon centre 

. la malheureuse Ino qui avaiereça Bacchus ; et qui 
en fut victime, elle er,toute sa famille. Ce mor- 
ceau épisodique $'érend sur une grande gars du 
chant suivant. : : 


è CHANT X. 


1 


À la suite: de ce pe diode; le Date nous 
ramene: en Lydie, pour yétre témoin de léduca- 
tion que reçoit Bacchus. Où le voir jouer avec les » 
Satyres, et, se:baigner dans: lès eaux du Pacrole, | 
dont les rives sont bordées d’une verdure émaillée " 
de fleurs. C’est là que jouant sur les coteaux«de È 
Phuygie ; ik fair connaissance d'unujeune/lSatyre M 
appelé Ampelus où la Vigne. Le poète nous fair la | 
peinture de cet enfant charmant erde’ses grâces à 
naïssantes , qui inspire à Bacchus de, l'incérêt pour à 
Jui. Il est inutile que j'avertisse le lecreur de Pal" 
Jégorie quiregne dans ce morceau sus'Îes amours | 
du dieu des vendanges pour la vigne; personni-" 
fiée ici: sous le nom du jeune Ampelus; (qui jouait 
avec Bacchus sur les coreaux de Phrygie, fertiles 
en raisins, Bacchus l’aborde; il lui dit-les choses 
les plus flatteuses. Il le questionniesur sa! nai" 
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sance, ec finit par dire qu'il le connaïc, et qu'il 
sait qu'il est fils du Soleil et de la Lune, ou des 
deux astres qui reglent la végétarion. Bacchus en 
devient amoureux. Il n’est content que lorsqu'il 
est avec lui, ec il s’afflige de son absence. L'amour 
de la Vigne lui tient lieu de tout : il demande à 
Jupiter de l’attacher à son sort. Ici le poëte nous 
fait là description de leuts jeux et de leurs divers 
amusemens, Bacchus prend plaisir à se laisser vain: 
cré dans ces divers exercices. Ampelus est toujours 
vainqueur , soit à la lutte, soir à la coufse. Dans ce 
dernier exercice , le jeuhe Pressoir, le jeune Lierre 
entrent en lice avec le jeune la Vigne , et celui-ci 
obrient sur eux la victoire. 

Nonnus à rendu ici, dans une allégorie poé- 
tique, cé que dit plus simplement Diodore lors- 
qu'il raconte de Bacchus, qu’il découvrit au milieu 
des jeux de Fenfance, l’axbuste précieux qui porte 
le raisin erle délicieux fruir dont il exprima le 
premuer le jus. Cette maniere de traiter poéti- 
quement une idée très-simple en elle-même , er 
de lui. donner un grand développement dans une 
suite d’allégories , ténait.au génie des anciéns pré: 
tres et des poêtes qui composaient les chants sa- 
crés, dans lesquels tout était personnifié, Ce seul 
trajc nous dévoile le caractere original dé route 
Fancienne mythologie, Voilà son style, 


* M 2 
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: ÉF AA 
CHANT XI. Faubs 

LE poète, dans ce onzieme chant, continue la 
deséription des jeux et des différens exercices qui 
occupent le loisir du jeune! Bacchus et de ses amis. 
Le troisieme exercice est celui du nageur. Bacchus 
et son jeune favori se plongent dans les eaux du 
Pactole. La victoire reste à Ampelus ou à la Vigne. 
Encouragé pay ces succès’, le jeune vainqueur a l’im- 
prudence de vouloir se mesurer avec les animaux 
des forêts. Bacchus l’averitides dangers qu'il court, 
ec l'engage à évitér surtout les cornes du taureau ; 
mais ses remontrances sont inutiles. Latdéesse de 
la Malveillance, qui a conjuré : sa perte , l’en- 
coufage à montef un ‘taureau qui était vemw des 
montagnes pout sé’ désaltérer dans le fleuve : le 
jeurie RE AERE ténte de monter er de conduire 
cet animal, qu'un ‘thon piqué et rend ’furieux. 
Ampelus” est bientôë ‘rerversé , et mieurt ‘de sa 
chute. Tous les détails de: cet événement imalheu- 
reux sont racontés d’unemäanieré inrétessarire par 
Nonuus: Bacchus , inconsolable4 arrose> de! ses 
larmes le corps de son ‘amis il le couvre \dét roses 
et de lys, et verse dané ses plaiesles sucside l'am= 
broisie qu'il tenait de Rhéa/; et qui servit depuis, 
après la métamorphose ‘d'Ampelus en wigne-;nà 


donner à son fruit un parfum: délicieux. Quoique) 
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mort , le jeune ami de Bacchus est encore, d’une 
beauté ravissinte. Bacchus ne peut rassasier sés 
yeux , et exprime douloureusement ses regrets. : ; 

L'Amour, sous la forme de Silene, portant en 
main le thyrse, vient consoler le dieu des ven- 
danges , et l'exhorte à former de nouveaux amours, 
qui lui feront oublier l'ami qu'il a perdu. Il lui 
raconte , à cette occasion, une assez jolie fable qui 
contient une allégorie physique sur le tuyau de blé 
et sur le fruit, qui y sont personnifiés sous les noms. 
de Calamus et de Carpus; mais rien ne peur cal- 
mer la douleur de Bacchus. Cependant les Saisons , 
filles de l'Année, se rendent au palais du Soleil, 
dont le poète fait une brillante description. 


CHANT XII 


LES Saisons adressent leurs prieres à Jupiter, 
et une d'elles, celle d’auromne , lui demande de 
ne pas la laisser seule sans fonctions, et de la 
charger du soin de mürir les nouveaux fruits que 
va produire la vigne. Le dieu lui donne des espé- 
rances , et lui montre du doigt les tablectes d'Har- 
monie, qui contiennent les destinées du Monde, 
C'est là qu'elle voit que les Destins accordent à 
Bacchus la vigne et les raisins , comme ils avaient 
accordé les épis à Cérès, l'olivier à Minerve, ec 
le laurier à Apollon. | 
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Cependant la Parque, pour consoler Bacchus, 
vient lui annoncer que son cher Ampelus n'est 
pas mort tout entier; qu'il ne passera pas le noir 
Achéron, et qu'il deviendra pour les mortels la 
source d’une liqueur délicieuse qui fera la consola- 
tion de l’espece humaine, et qui sera sur la Terre 
l'image du nectar dont s’abreuvent les dieux. Elle 
achevait de parler lorsqu'un prodige étonnant 
vient frapper les yeux de Bacchus. Le corps de son 
ami, par une subite métamorphose , se change en 
un arbuste flexible qui porte le raisin. Le nouvel 
arbrisseau, qu’il appelle du nom de son ami, se 
charge d’un fruit noir que Bacchus presse entre ses 
doigts , et dont il fait couler le jus dans une corne 
de bœuf qui lui sert de coupe. Pendant ce tems-là le 
jeune Cissus ou Lierre , métamorphosé aussi en un 
autre arbuste, s’atrachait à son ami, et embrassait 
de ses longs replis le cep de vigne dans lequel 
Ampelus érait changé. Bacchus goüte la nouvelle 
liqueur, ec s’applaudic de sa découverte; il apos- 
trophe les mânes de son ami, dont la mort a pré- 
paré le bonheur des hommes. Le vin, dit:il, va 
désormais êrre le remede le plus puissant contre 
tous les-chagrins des mortels. Voilà l’origine allé- 
gorique que le poère donne À la vigne, qu'il nous 
présente comme le résultar de la méramorphose 
d’un jeune enfant aimé de Bacchus, J'imagine qua 
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pérsohne ne sera tenté de prendré ce récit pour de 
Jl'histoire. F 20 | 

Après.que Bacchus a découvert la vigne, 1l ne 
Jui reste plus, pour. soutenir le catactere de dièu 
bienfaisant que prend le Soleil sous les noms 
d'Ositis et de Bacchus , que d'aller porter dans 
tour l'Univers ce précieux présent, C’est donc ici 
que va commencer le récit des voyages de Bacchus, 
qui, comme le Soleil dans son mouvement annuel, 
va diriger sa marche d’occident en otient, OU, Con- 
tre l’ordre des signes, comme les saisons. Tour ce 
qui a précédé ne doit être regardé que comme 
une introduction au récit de cette grande acrion 
qui fait le sujet unique du poême. Jusqu'ici nous 
ne sommes pas encore sortis des limites de l'équi- 
noxe du printems, où Bacchus prend les formes 
du Taureau ou celles du premier signé d'alors. 
C’est là qu'il était resté entouré des Pans er des Sa- 
tyres, ou des génies qui empruntent leurs attributs 
de la Chevre placée sur le Taureau ; c’est à cette 
époque que pousse l’arbusté qui doit donner en 
automne les fruits d’Ampelus ou de la Vigne, et 
la liqueur délicieuse dont Bacchus est le pere. 


fs CHANT XIII. 


. JuPITER envoie [ris au palais de Cybele, 
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où était élevé Bacchus, pour lui intimer l’ordre 
de marcher contre les Indiens, et de combattre 
le prince Rixe ou Dériade leur roi, qui devait 
s'opposer aux progrès de sa puissance , et aux 
bienfaits qu'il allait répandre sur les hommes. 
Iris exécute les volontés du maître des dieux, 
et, après avoir goûté elle-même de la liqueur 
nouvelle que Bacchus lui présente , elle remonte 
aux cieux. Aussitôt Cybele envoie le chef de ses 
chœurs er de ses danses rassembler l’armée. qui 
doit marcher sous les ordres de Bacchus. On 
remarque parmi les chefs qui se réunissent sous 
les drapeaux du dieu des raisins, plusieurs héros 
qu'on retrouve dans le poëme sur les Argonaütes , 
et on y distingue surtout le cortége ordinaire de 
Cybele, qui ressemble beaucoup à celui! des mys- 
teres de Bacchus. Émathion ou le: prince Jour 
lui amene de Samorthrace ses guerriers. Le reste 
du chant comprend. l’'énumération des différens 
peuples de l’Asie mineure, qui se re sous 
les drapeaux de Bacchus. 


CHANT XIV. 


Dans le chant suivant, lé poëte continue à 
nous donner l’'énumération des héros, des demi- 
dieux et des génies que Cybele envoie-avéc de: fils 
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de Sémélé , cels que les Cabires, les Dactyles , les 
Corybantes, les Centaures , les Telchines, Silene, 
JesSatyres , les fils des Hyades ses nourrices ; etc. 
puis les Nymphes Oréades , les Bacchantes. 

+ Il nous décrit ensuite l’armure de Bacchus er 
ses vêremens, qui retracent l’image du Ciel et de 
ses Astres. Ce héros quitte le séjour de Cybele, 
er s’achemine vers les lieux qu’occupaient-les In- 
diens. Déjà le bruit de la foudre se faic entendre, 
et lui présage la victoire. 


Seconde saison ou l'été. 


Le poêre nous transporte au solstice d'été et 
au lieu le plus élevé de la course du Soleil, qui 
répond au signe du Lion , et dont le lever est pré- 
cédé de celui du Cancer, qu'il traverse avant d'at- 
teindre le Lion, lieu de son domicile, et où est 


le siéce de sa plus grande puissance. Le nom 
du Cancer est Astacos : le poète en fait un fleuve 
d'Asie, l’Astacus, qui coule effectivement en 
| Bythinie. Comme le solstice est le lieu où l’Astre 
du jour remporte son plus beau triomphe , il sup- 
pose qu'il y fait la conquête d'une jeune Nymphe, 
lappelée Vicroire, qui avait un lion à ses pieds; 
er parce que le solsuice est le terme du mouve- 
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ment ascendant. du Soleil, le poête supposé qu 
des amours de Bacchus avec la Nymphe Victoire 
il en naît un enfant appelé Terme ou Fin. Mai 
le passage du Cancer ou de l’Astacus lui est dis 
puté par le peuple indien, ou par celui qui es 
placé sous le tropique. Il faut Hvrer cotbat contr 
le chef de ce peuple, appelé Astraïs, dont le non 
contient une allusion aux astres, C’ése après l’avoi 
défait, que Bacchus trouve enfin la Nymph 
Victoire, à laquelle il s’unit. L'allégorie perce d 
toutes parts dans ce morceau. Reprenons : Nonnu: 
nous peint l'audacieux Indien qui range ses troupe: 
sur les rives de l’Astacus, et de l’autre côté la con: 
tenance fiere des guerriers que conduit: Bacchus 
Celui-ci franchit enfin le fleuve , donc les eau: 
sont changées en vin. Une partie de l’armée in: 
dienne est détruite ou mise en fuite; l'autre, éton- 
née de sa déroute, boit des eaux du fleuve, qu’elle 
prend pour du nectar. l 
RS 
CHANT XV. 2" 
| 
LE chant quinzieme nous offre d’abord de 
spectacle de la troupe des Indiens, qui se ptés 
cipitent vers les bords du fleuve ; et s’enivrené 
de ses eaux. Le poète nous décrit asséz au long 
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tous les éffers de cette ivresse, du délire et du 
Sommeil qui en sont la suite, ainsi que l’avan- 
fage qu'en tire Bacchus, qui surprend un grand 
fombre d’entr’eux et les charge de fers. Tous les 
chants suivans, jusqu'au quarantieme , dans lequel 
le prince Rixe où Dériade est tué, rénferment les 
détails des différens combarslivrés dans certe guerre, 
qui seule occupe vingt-cinq chants du poëme ; dont 
elle est le principal nœud ; car Dériade est le prin- 
cipe de résistance qui s'oppose à l’action bienfai- 
sanre de Bacchus ; c’est le chef du peuple noir qui 
exerce une lutte terrible contre le dieu, source de 
bien et de lumiere. 

Bacchus, après avoir battu les Indiens sur les 
bords de l’Astacus er traversé ce fleuvé ou sans 
figure ce signe, s'approche de la forèt voisine, 


qu'habirait une jeune Nymphe appelée Micé ou 
Victoire. C’érait une jeune chasseuse , qui comme 
Diane voulait conserver sa virginité. Elle demeurait 
sur un rocher fort escarpé, ayant à ses pieds un 
lion redoutable qui baissait respectueusement de- 
vant elle son horrible criniere. Près de là demeu- 
sait aussi un jeune bouvier nommé Hymnus , qui 
| érait devenu amoureux d’elle. Nicë, toujours rebelle 
à ses vœux, repousse ses prieres , et, lui décochant 
un trait, elle tué ce malheureux amant. Les 
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Nymphesle pleurent, et l'Amour jure de le vénge: 
en soumettant à Bacchus cette beauté farouche : 
route la Nature s’artriste sur la mort de l’infortuné 
Hymnus. On reconnaît encore ici ‘un personnage 
allégorique. Le nom d'Hymnus ou de Chant, 
amant de la Victoire , indique assez les chants qui 
accompagnaient autrefois le triomphe du Soleil , 
et son arrivée au point du solstice-d’été. 


CHANT XVI. 


L a mort du jeune Hymnus ne resta pas im- 
punie. L’Amour lance un ctrait contre Bacchus d 
qui apperçoit la jeune Nicé au bain, er qui en 
devient amoureux, Il s'attache à ses pas, et la 
cherche au nulieu des forêts, à l’aide de son chien 
fidele que lui avait donné Pan, et à qui il promet 
une place aux cieux auprès de Sirius ou du chien 
céleste placé sous le Lion, et qui annonce le sols2 
rice d'été ou l’époque de la victoire du Soleil 
sur le Lion. La jeune Nymphe, fatiguée de la 
course, brûlée des ardeurs du Soleil , et alcérées 
va vers le fleuve pour y appaiser sa soif, Elle 
ignorait le changement arrivé aux eaux. Elle en 
boir, s’enivre et s'endort, L'Amour en avertit 
Bacchus, qui profite de ce moment heureux pour, 
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commettre un larcin dont Pan lui - même est 
jaloux. La Nymphe se réveille, er se répand en 
teproches contre Bacchus et contre Vénus. Elle 
pleure la perre de sa virginité; elle cherche le 
favisseur pour le percer de ses traits. Elle veut 
Se tuer elle-même. Elle est enfin forcée de se 
bannir de ses anciennes forêts, dans la crainte de 
rencontrer Diane et d'en essuyer les reproches. 
Œlle met au Monde une fille appelée Télété, 
et Bacchus bâtit en ce lieu la ville de Nicée ou 
de la Victoire. 


: 


Mid APRUCHANT XVIE 


| BACCHUS continue sa marche contre les In- 
diens , et poursuit ses victoires en orient avec l’ap- 
pareil d’un chef de fères et de jeux, plutôt qu'avec 
celui d’un guerrier. Il arrive sur les rives tran- 
quilles de L'Eudis ; où il est reçu par le berger 
Elta ou Gosier, à qui il laisse un plant de 
vigne à X'éultiver. Il marche ensuite contre Oronte, 

général indien, à qui Astraïs avait déjà fait part de 
la ruse employée par Bacchus contre les Indiens, 
qui défendaient les bords de l’Astacus. Oronte était 
le beau-pere du belliqueux Dériade. Oronte anime 
ses guerriers par son exemple. Il se mesure avec 


t 
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Bacchus lui-même ; qui le repousse avec vigueur 
L'Indien désespéré se perce de son épée , et tomb 
dans le fleuve, auquel il donne son nom. Le 
Nymphes pleurent ce fils infortuné de l'Hydaspe 
Bacchus fait un horrible carnage des Indiens. Par 
chante sa victoire, et Blemys, chef d’Indiens 
se présente avec le rameau d’olivier pour deman. 
der la paix. Le Soleil approche dela fin de l’éu 
et de la saison qui mürir les/raisins. Le poête , et 
conséquence , va nous rappeler cette grande opé 
ration de la Nature, par l’arrivée de Bacchus à ke 
cour du roi Raisin, qui régnait en Assyrie. Tous 
les noms soie dans ce récit poétique nous 


indiqueront clairement une allégorie qui a: pou 
objet les vendanges. 


CHANT XVIII. 


DÉya la Renommée avait répandu dans tout 
l'Assyrie le bruit dés exploits de Bacchus, Le ro 
Staphylus ou Raisin régnait sur ces contrées. Il 
avait pour fils le prince la Grappe; pour fermmi | 
la reme Methé ou Ivresse ;. et pour officier de 
Sa maison ; Pithos ou Tonneau. Nonnus, dans, c 
chant, nous présente Le roi er son fils, qui. montés 
sur un char, vont au-devant de Bacchus, er l'invis 
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ent à loger chez eux. Bacchus accepte l'offre. Ici 
e poêre nous peint la magnifique réception faire 
à Bacchus par le roi d’Assyrie, qui étale toutes 
es. richesses sous ses yeux, et lui sert un repas 
ômprueux dans son palais, dont on trouve ici 
me superbe description. Bacchus lui fair part de 
à nouvelle liqueur : la reine Methé s'enivre dès 
à premiere fois qu'elle en boit, ainsi que son 
époux Raisin, son fils la Grappe, et Tonneau 
leur vieux domestique. Tous se mettent à danser. 
Ici le poème prend un caractere comique qui 
s'accorde mal avec la noblesse des premiers chants, 
qui avaient pour base l'astronomie et le système 
des deux principes. Ce n'est plus le Soleil ou le 
chef de la Lumiere.dans son triomphe équinoxial 
que l’on nous peint. Le poëte ici est descendu 
des cieux, pour suivre sur la T'erre les progrès de 
la, végétation que le Soleil entretient de ses feux 
puissans, 

1} Onse couche : Bacchus a un songe qui inter- 
ompt. btusquement son sommeil : 1l s’'arme; il 
appelle à son secours les Satyres. Le roi Raisin, 
le prince la Grappe et leur fidele Tonneau se 
réveillenr à ce bruit ; mais la reine Methé ou 
D. continue à dormir. Staphylus ou le roi Rai- 
in accompagne Bacchus, lui fait présent d’une 
coupe, et l’exhorte à poursuivre le cours de ses 


| 
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victoires, en lui rappelant celle de Jupiter surill 
Géans, et celle: de Persée sur le monstre auqui 
avait été exposée Andromede; 

Bacchus envoie un héraut au chef des Indien: 
pour, lui; proposer d'accepter ses: présens ou | 
combat. Ici meurt leroi Raisin, regretté de tout 
la cour d’Assyrie, que Bacchus à son retour:trouv 
plongée dans Je deuil. Il s’informe:de la cause d 
leur douleur, qu'il semble ptessenrir déja: 


CHANT XIX. 


LE chant dix-neuvieme nous offre le spectacl 
de la reine Methé ou Lvresse, désolée dé ila! mo 
du roi Raisin son époux, et qui raconte à! Baccht 
de sujet de sa tristesse. Elle demande: dtce die 
pour se consoler, sa délicieuse liqueur. Elle co 
sent àne plus pleurer son époux, pourvu qu’e 
ait une coupe pleine. Elle s’offre d’attachér'dése 
mais son sort à celui: de Bacchus, à ‘qui 
recommande :son fils outle prince la Grappe , 4 
son vieux serviteur Pichos ou: T'onneau.: Bacchi 
la rassure en lui promettant de: les associer: oi 
à ses fêtes. Il métamorphose Staphylus en raisin 
et son fils Botrys en grâppe. 0! & une ou 1M 

Le seste du chant contientila: description dé 
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jeux que fair célébrer Bacchus près du tombeau 
du roi Raisin. Œagrus de Thrace dispute à Érec- 
thée d’Athenes le prix du chant : la victoire reste 
au premier. À cet exercice succede celui de la 
pantomime : Silene et Maron dansent ; le second 
est déclaré vainqueur. 


“ CHANT XX. 


CES jeux finis, Bacchus, au commencement de 
ce chant , paraît occupé à consoler Methé et toute 
la maison du roi Staphylus. La Nuit arrive et l’on 
va se coucher. Le lir de Bacchus est préparé ipar 
Eupétale ou Bellefeuille ; nourrice de Bacchus. 
Pendant son sommeil , la Discorde, sous la forme 
de, Cybele, vient reprocher à Bacchus son oisi- 
veté , et l’exhorte ä aller combattre Dériade, Bac- 
chus se réveille, er se dispose à marcher. Le prince 
la Grappe et Tonneau se joignent à la troupe des 
Satyres et des Bacchantes, pour üne expédition qu’il 
serait bien difficile de ranger au nombre des évé- 
nemens historiques, quoiqu'on ait cru jusqu'ici à 
la réalité des conquêres de Bacchus. 

Ce dieu prend sa route par Tyr et par Byblos, 
le long des rives du fleuve Adonis et des fertiles 
coteaux de Nyse en Arabie. Dans ces lieux régnait 
Lycurgue , descendant de Mars : c'était un prince 


N 
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féroce , qui attachait aux portes de son palais les 
rètes des malheureuses victimes qu'il égorgeait : il 
avait pour pere Dryas ou le Chêne, roi d'Arabie. 
Junon dépêche Iris vers ce prince, pour l’ârmer 
contre Bacchus. La messagere perfide prend la 
forme de Mars, et adresse À Lycurgue un dis- 
cours dans lequel elle lui promet la victoire. Elle 
se rend ensuite près de Bacchus, sous la forme de 
Mercure , et elle l’engage à traiter le roi d'Arabie 
avec amitié , et à se présenter à lui sans armes. 
Bacchus , age par ces insinuations astucieuses | 


arrive désarmé au palais de ce prince féroce , qui : 
le recoit avec un sourite moqueur; puis il le me-. 


nace , poursuit les Hyades ses nourrices, et le force 
Jui-même, pour se sauver, de se précipiter dahs 


la Mer, où il est. reçu par Thétis, et Consolé 


par le vieux Nérée. Ici le poête met un discours 
insolent et menaçant dans la bouche ‘dà tyran, 
qui gourmande la Mer ne ce dt elle a Sn Bac- 


chus dans son sein. 


£e 


Troisième saison:P "#10 EMOPNS 


Nous sommes arrivés à l’époque où le Soleil 


er 


franchit le passage vers les signes inférieurs, 2 
l’équinoxe d'automne, près duquel esr le Loup cé- 
leste , animal consacré à Mars et hôtes des forêts, 
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C'est lui qui est ici désigné sous le nom d’un prince 
féroce , fils des Chênes, descendant de Mars, et 
dont le nom est composé du mot /ycos ou loup. 
C'est alors que le Taureau céleste , opposé au Loup | 
ét accompagné des Hyades ses nourrices , descend 
le martin au sein des flots, au lever du Loup. C’est 


ce Taureau qui donne ses attributs au Soleil du 


printems , ou ses cornes à Bacchus. Voilà le phé- 
nomene qui se renouvelle rous les ans à -la fin des 
véndanges , et que le poête à chanté dans l’allé- 
gorie de la guerre de Lycurgue contre Bacchus, 
qui se précipite au fond des eaux, et contre ses 
nourrices que le tyran attaque. 


CELAN/T: XXI. 


LE chant vingt-unieme nous présente la suite 
de certe aventure et le combat d’Ambroisie, une 
des Hyades, contre Lycurgue , qui la fait prison- 
niere ; mais la Terre vient à son secours, et la mé- 
tamorphose en vigne. Sous cette nouvelle forme, 
elle enchaîne son vainqueur dans ses replis tor- 
tueux. Îl fait de vains efforts pour se débarrasser, 
Neptune souleve les mers, déchaîne les tempêtes 
et ébranle la Terre ; mais rien n’intimide le roi 
féroce , qui brave les efforts des Bacchantes ec 
le pouvoir des dieux protecteurs de Bacchus. Il 
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ordonne que l’on coupe toutés les vignes, et me- 
nace Nérée et Bacchus. Jupiter frappe d'aveu- 
glement le tyran, qui déjà ne peut plus reconnaîtré 
sa route. 

Cependant les Néréides er les Nymphes de la 
Mer-Rouge prodiguaient leurs soins à Bacchus, 
et s’empressaient de le fêter randis que les Pans 
et les Saryres le pleuraïent et le cherchaïent sur 
la Terre. Cette circonstance est à remarquer ; car 
dans la fable d'Osiris ou du Bacchus égyptien, 
on suppose qu'il fut jeté dans le Nil par Typhon, 
génie des ténebres et de l'hiver, et que les Pans 
et les Saryres le pleurerent et le chetcherent. Mais 
bientôt un de leurs compagnons, Scelimus ou le 
Sec, vient les consoler , et leurannoncer le recour 
de leur chef. Déjà àls se livrent à la joie que leur 
inspire cette heureuse nouvelle. Bacchus revient, 
se met à la rêce de son armée er marche contre 
le général indien , qui avait renvoyé avec mépris 
son héraut, 


CHANT XXII. 


L'ARMÉE de Bacchus arrive sur les bords de: 
l’'Hydaspe , encouragée par la présence du héros: 
qui la commande, et que les dieux lui ont rendu, 
Tandis que ses seldars se livrent aux plaisirs et. 
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fèrent son retour , les Indiens se disposent à les 
attaquer. Mais une Hamadryade découvre leur 
dessein aux troupes de Bacchus, qui prennent se- 
crérement les armes. Les Indiens sortent de leur 
retraire et les chargent. L'armée de Bacchus prend 
ur la fuite, afin de les acrirer dans la plaine, 
où l’on fait d’eux un horrible carnage. Les eaux de 
T'Hydaspe sont rougies de leur sang. Nous n'entre- 
rons point dans de plus grands détails sur ce com- 
bat, dont tous les traits sont tirés de l'imagination 
du poète , et composent un tableau semblable à 
celui de toutes les batailles. 


CHANT XXIII. 


Dans le chant vingt-troisieme, le poète con- 
tinue le récit du combat livré sur les bords de 
 l'Hydaspe,. dans les eaux duquel la plupart des 
Indiens sont précipités. Junon, toujours ennemie 
de Bacchus, invite l’'Hydaspe à déclarer la guerre 
au vainqueur , qui se prépare à le traverser. A 
peine Bacchus s’est- il avancé dans le fleuve, que 
l'Hydaspe engage Éole à soulever ses flots et à 
déchaïiner les tempêtes. Ici est une description assez 
étendue du désordre que cet événement met dans 
sl'armée de Bacchus. Ce dieu menace le fleuve 
qui n’en devient que plus furieux. Bacchus le brûle 


198  ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


dans son lir. L’Océan s’en irrite , et menace et 
Bacchus er le Ciel. 


CHANT XXIV. 


| 


JUPITER calme les fureurs de l'Océan, et 
l'Hydaspe demande grace à Bacchus , qui se laisse 
fléchir. Bientôt, dit le poête, le vent de l'Ourse 
et de l'hiver ramene les pluies, qui rendent aux 
fleuves leurs eaux. 

Dériade armeses Indiens contre Bacchus.J upiter, 
accompagné des autres dieux de l'Olympe, vient au 
secours de son fils et de ses compagnons. Apollon 
prend soin d’Aristée; Mercure, de Pan ; Vulcain , 
de ses Cabires. Bacchus marche à la cêre de ses 
troupes, et Jupiter, sous la forme de l'aigle, leur 
sert de guide. Cependant Thureus , échappé au 
carnage , vient apprendre à Dériade la défaite de 
ses Indiens sur l'Hydaspe. Certe nouvelle jerre le 
deuil et la consternation dans son camp , et répand 
la joie dans l’armée de Bacchus. Les vainqueurs 
chantent leurs succès, et après s'être livrés aux plai- 
sirs de la table ils s’abandonnent au repos. | 


CHANT XXVWV. 


LE poête commence son vingt-cinquieme chant 
ou la seconde moitié de son poème par'une invo- 
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cation à la Muse, qu'il invite à chanter le sujet 
de la guerre de l'Inde, qui doit durer sept ans. 
Aprèsuneinvocarion assez longue, Nonnus, entrant 
en matiere , nous dépeint les alarmes des habirans 
du Gange et le désespoir de Dériade , qui apprend 
que les eaux de l'Hydaspe ont été changéesen 
vin, comme celles de l'Astacus que l'odeur de 
cette délicieuse liqueur s’est fait sentir aux [ndiens, 
er présage déjà la victoire de Bacchus. Celui-ci 
rougissait du repos où 1l languissait, et s'indignait 
des obstacles que Junon mettait à ses triomphes. 
Atys, amant de Cybele, vient de la part de cette 
déesse consoler Bacchus ; et lui apporte une 
armure fabriquée par Vulcain. Ici le poëre nous 
fait la description du superbe bouclier qu'il reçoit. 
Tout le système céleste er les sujets les plus 
intéressans de la mythologie y étaient gravés. 
Cependant la Nuit arrive , er, étendant ses voiles 
sombres sur la Terre, elle ramene le sommeil aux 
mortels. 


CHANT XXVI. 


MiNERVE, sous la forme d'Otronte, apparaît 
en songe à Dériade, et l’engage artificieusement 
À aller combattre. le puissant fils de Jupiterx'Tu 
dors, Dériade, lui dit-elle !. Un roi chargé de 
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veiller à la défense de peuples nombreux doit-il 
dormir quand l'ennemi est aux portes ? Les mer: | 
triers d'Oronte ton gendre vivent encore , et il 
n'est pas vengé! Vois cette poitrine qui porte 
encore la large blessure qu’v a faite le thyrse de 
ton ennemi. Que le redoutable fils de Mars, 
Lycurgue, n’est:il ici! Tu verrais bientôt Bacchus 
se sauver au fond dés eaux. Était-il alors un 
dieu, ce Bacchus qu'un mortel a fait fair ! Après 
avoir achevé ces mots, Minerve retourne au Ciel, 
où elle reprend ses formes divines, Aussitôt Dériade 
assemble ses guerriers , qu'il appelle de toures les 
patties de lorient. Ici est une longue énumération 
des peuples et des princes différens qui viennent 
de toutes les contrées de l’Inde se ranger sous ses 
enseignes, Ce chant renferme des détails curieux sur 
les mœurs, sur les usages et.sur l’histoire naturelle 
de tous ces pays. 


CHANT XXVWII. 


DÉJA l’Aurore, dit le poêté, avait ouvert les 
portes dorées de l’orient; déjà la lumiere naissante 
du Soleil, dont le Gange réfléchit les fayons , 
avait banni les ombres de dessus la! Fefte, lors: 
qu'une pluie de sang vient présager aux Indiens 
leur défaire certaine. Néanmoins Détiade, plein 
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d'une orgueilleuse confiance , disposait déjà ses 
bataillons contre Le fils de Sémélé, dont le ftont 
est armé de cornes, et adressait à ses soldats un 
discours plein de mépris pour son ennemi. Ici 


est une description de l'arméé des Indiens, de 


leur : position ; de leur habillement et de leur 
armure. On voit aüssi Bacchus qui partage la 
sienne en quatré corps, disposés dans le sens des 
quatre points cardinaux du Monde ; et qui haran- 
gue ses guerriers, 

Cependant Jupiter convoque l'assemblée des 


immortels , et invite plusieurs Divinités à s'inté- 


resser au sort de son fils. Les dieux se partagent : 


| Pallas, Apollon, Vulcain, Minerve , secondent 


les vœux de Jupiter : Junon au contraire réunit 


| contre lui Mars, l'Hydaspe et là jalouse Cérès, 
| qui doivent traverser ce héros dans ses entre- 
prises. 


CHANT XX VIII. 


\ 
NONNUS nous présente, en commençant le 
chant suivant, le spectacle des deux armées qui 


|'s'avancent en bon ordte, prêtes à se choquer. 
| On distingue parmi les héros de la suite de Bac- 
| chus, Faune, Aristée, Œacus, qui marchent les 
| premiers contre les Indiens. 


Phalenus se mesure avec Dériade, et tombe 
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mort, Corymbasus, un des plus vaillans capiraines 
de l’armée des Indiens, se signale par le nombre 
des victimes qu'il immole , et périt à son tour, 
percé de mille traits, On remarque surtout un trait 
de bravoure d’un Athénien, qui , perdant successi= 
vement ses bras , se montre-encore redourable 4 
l'ennemi, et finit par être tué. 

À la suite des combats de l’infanterie , le poête 
nous décrit ceux des divers corps de cavalerie : 
Argilippus s’arme de torches enflammées , tue 
plusieurs Indiens, et blesse d’un coup de pierre. 
Dériade lui-même. Le reste du chant se passe. 
en divers combats où se distinguent les Corÿbantes 
et les Cyclopes. | 


CHANT ANIME 


JUNON , instruite de la fuite de plusieurs batail F 
lons indiens, vient ranimer le courage et la fureur 
de Dériade leur chef, qui rallie ses troupes et 
recommence l'attaque avec une nouvelle ardéur. 
Morrheus rompt la ligne des Satyres. Hyménée ; 
favori de Bacchus, soutient un puissant choc} 
animé par les exhortations de ce dieu ; mais 
est blessé à la cuisse. Bienrôt guéri par Bacchus } 
il blesse à son tour son ennemi. Ici est la des- 


cription. des combats que livrent Aristée et les 
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Cabires, ainsi que les Bacchantes. Calicé ou /a 
Coupe est aux côtés de Bacchus : le combat se 
ranime. Bacchus provoque Dériade. La Nuit, qui 
survient, sépare les combattans. Mars s'endort, et 
pendant son sommeil il est agité pat un songe. 
Il se leve dès la pointe du jour : la Terreur et la 
Crainte attelent son char. Il vole à Paphos et à 
Lemnos , et de là il retourne au Ciel. 


CHANT XXX. 


BAccœus profite de l'absence de Mars pour atta- 
quer les Indiens, et pour faire la guerre au peuple 
noir. Aristée combat à l'aile gauche. Morrheus 
blesse Eurymédon , au secours duquel vole Alcon 
son frere. Eurymédon invoque Vulcain leur pere, 
qui enveloppe Morrheus de ses feux. Mais l'Hy- 
daspe, pere de Dériade, les éteint. Vulcain guérit 
son fils: Morrheus tue Phlogius, et insulte à sa dé- 
faite. Le fameux T'ectaphus!, que sa fille avait nourri 
de son lait dans sa prison, porte le désordre dans 
l'armée des Saryres, et périt sous les coups d'Eu- 
rymédon. Ici le poëre décrit la douleur de sa fie 
Méroé, et compte les autres victimes qu'immole 
Morrheus. Junon soutient Dériade, et elle le rend 
formidable aux yeux de Bacchus, qui prend la 
fie, Minerve le rappelle bientôt au combat, en 
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lui reprochant sa lâcheté, Bacchus reprend cou: 
rage, revient à la charge, er massacre une foule 
d'Indiens. Il blesse surrout Mélanion ou le Noir: 
qui, caché derriere un arbre, lui avait tué beau 
coup de monde. 


CHANT XXXI. 


JUN ON cherche de nouveaux moyens de nuire 
au fils de sa rivale : elle descend aux enfers pour 
y crouver Proserpine, qu'elle veut intéresser à sa 
vengeance, et pour soulever les Furies contre Bac- 
chus. Proserpine acquiesce à sa demande , et lui 
accorde Mégere. Junon part avee élle, fair trois 
pas, et au quatrieme elle arfive sur les bords du 
Gange. Là elle montre à Mégére des monceaux 
de morts, malheureux débris de l’armée des In= 
diens. La l'uriese retire dans un antre, où elle sé’ 
dépouille de sa figure hideuse et de ses serpens 
et se change en oiseau de nuit, em atrendant que. 
Junon lui fasse annoncer le sommeil de Jupitere 
Iris va trouver Morphée , et engage ce dieu à 
verser ses pavots sur les yeux du maître du ton“ 
nerre, afin de servir la colere de Junon Le dieu 
du Sommeil obéit , er Iris va-dans l'Olympe rendre. 
compte à. Junon de son message, Celle-ci prépare 
déjà d’autres artifices pour s'assurer de Jupiver et 


“ 
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le séduire : elle va trouver Vénus sur le Liban, et 
Jui expose Le sujet de ses chagrins ; elle la prie de 
lui prêter son secours pour qu'elle puisse réveiller 
Pamour de Jupiter pour elle, er pendant son som- 
meil aider les Indiens. 


” CHANT ':XXXII. 

… MÉNUS se prête aux desirs de Junon , qu 
raussirôr prend son essor vers l'Olympe, où elle va 
faire sa toilette. Elle approche ensuite de Jupirer 
qui en devient amoureux. Tandis qu'ils se livrent 
jaux plaisirs de la plus délicieuse jouissance , et 


| qu’ils s’bandonnent ensuite au sommeil, la Furie, 
qui en est instruite , S'arme contre Bacchu , er sous 
la forme d'un lion furieux elle se précipite sur 
lui, er lui communique sa rage. En vain Diane 
veut le guérir : Junon s'y oppose. Ici est la des- 
etiption des rerribles effers de certe rage qui fait 
fuir des amis de Bacchus. Dériade profite de cet 
instant de désordre pour attaquer les Bacchantes. 
Mars, sous la figure de Morrheus, échauffe le car- 
[nage et combat pour les Indiens, Ici est le cata- 
logue des morts. Un grand nombre de compagnons 
lde Bacchus prennent la fuite ,et se sauvent dans 
les forêrs er les cavernes. Les Naïades se cachent 
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à Ja source de leurs fontaines, et les Hamadryades 
dans les arbres de leurs forêts. 


CHANT XXXIITI. 
' 

Tanpis que le fils de Sémélé, tel qu’un tau- 
reau furieux , se laissait emporter par les accès de 
sa rage, la Grace, fille de Bacchus et de Vénus, 
intéresse sa mere au sort de son malheureux pere. 
Vénus fair venir Cupidon , et lui fait part de ses 
volontés er de ses alarmes sur Bacchus : elle l’en- 
gage à inspirer à Morrheus , chef des Indiens, un! 
violent amour pour la belle Calchomédie ; une des! 
Bacchantes qui servaient dans l’armée de Bacchus.! 
L'Amour, docile aux ordres de sa mere , décoche! 
un trait brülant contre le héros'indien , qui devient” 
éperdument amoureux de la belle Bacchante : Mor- 
rheus ne pense plus aux combats. Subjugué par 
l'Amour , il consentirair volontiers à porterles fers 
de Bacchus. Il poursuit la Nymphe, quisse dérobe! 
à ses recherches, er qui veut se précipiter dans lai 
mer , plutôt que de l’épouser. T'hétis , sous la forme 
d'une Bacchante , la détourne dece projet: elle luit 
conseille de tromper le fier indien par une condes=t 
cendance apparente ; elle dit que c’est le seul moyen? 
de sauver l’armée des Bacchantes, Î 
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CHANT XXXIV. 


LITHÉTIS retourne au séjour humide de Nérée, 
tandis que Morrheus est agité des inquiétudes les 
plus vives sur le sort de ses amours. Il fait son 
esclave confident de’sa flamme, er lui demande 
un remede à sa passion, qui lui Ôte tout son cou- 
rage, et lui fait tomber les armes des mains à la 
vue de son amantre. Îl rentre dans son appartement 
et s’y endort. Un songe trompeur lui présente à 
| ses côtés celle qu'il aime, qui ne refuse rien à ses 
desirs. Mais le rerour de l’Aurore fait évanouir son 
bonheur. 

Cependant Mars arme les bataillons des Tn- 
diens. Les Bacchantes sont plongées dans le deuil, 
er toute l’armée de Bacchus reste sans courage. 
| Morrheus fait plusieurs Bacchantes prisonniéres, 
et les donne à Dériade son beau-pere, qui les fair 
servit à son triomphe, et expirer dans divers sup- 
plices. Morrheus continuait de poursuivre l’ärmée 


de Bacchus lorsque Calchomédie paraît richement 
| parée : elle feint d'avoir de l'amour pour le chef 
indien, qui se montre moins en guerrier er en 
hs ; qu'en amant, et qui soupire pour elle, 
[Ac qu'il n'ose la FRERE 


208 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


CHANT XXXV. 


TanDIs que plusieurs Bacchantes sont , ou 
tuées ou blessées dans la ville, Calchomédie, sur 
le rempart, attend Morrheus ; qui de son côté 
vole vers elle aussitôt qu'il l’apperçoit. | 

Elle lui promet ses faveurs pourvu qu'il con- 
sente à venir la voir désarmé, er après s'être lavé 
dans le fleuvè. Mortheus consent à tout, Vénus 
sourit à son triomphe, et plaisante Mars, protec= 
teur des Indiens. | | 

Au moment où Morrheus veut obtenir le prix 
de sa déférence , un dragon , gardien fidele de le 
pudeur de la Bacchante, s'élance de son sein , et 
s'oppose à ses jouissances, L'indien en est effrayé $ 
et pendant ce tems-Jà les Bacchantes, sous la cons 
duite de Mercure qui prend la forme de Bacchus | 
s’échappent de la ville er des mains de Dériade,. q 


se met à leur poursuite, 
Cependant Jupiter, revenu de son sommeil ; 
touché du désordre de l’armée de Bacchus et 
la maladie de son fils, gourmande Junos , qu 
force de donner à Bacchus de son lait, afin qui 
puisse recouvrer la raison er la santé. Bacchus est 
guéri, et déjà reparaît à la rêre de son armée, à 
| qe 
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qui sa présence présage la victoire. Il plaint le sort 
des guerriers qui ont été tués pendant son absence, 
ec il se dispose à les venger. 


CHANT XXXVI. 


LES dieux se partagent entre Dériade et Bac- 
chus. Mars combat contre Minerve ; Diane contre 
Junon , qui la blesse et qui insulte à sa défaite, 
Apollon l'enleve de la mêlée, et se mesure lui- 
même contre Neptune. Mercure réconcilie, les 
dieux et rétablit la paix dans l’Olympe: Dériade 
se prépare de nouveau au combat, et, ranimant 
ses soldats, 1l les détermine à livrer une bataille 
décisive. Bacchus se prépare de son côté à ane 
nouvelle action , et les Bacchantes font déjà siffler 
leurs serpens. Le T'artare ouvre ses portes pour re- 
cevoir les morts. Ici est la description de la mélée 
et du carnage. 

Bacchus se mesure contre Dériade, et pour le 
combattre 1l prend diverses formes comme Protée : 
1l est blessé sous celle de Panchere. Il se métamor- 
phose , comme l’ame du Monde, en feu ,:en eau, 
en plante , en arbre, en lion, etc. Dériade combat 
en vain le fantôme qui lui échappe , er. il défie 
inutilement Bacchus, qui fait naître une vigne 


dont les branches entrelacent les roues du char de 


O 
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Dériade , et l’enrortillènc lui-même ; 1l est forcé 
d'implorer la clémence de Bacchus , qui le débar- 
rasse de ses liens. Mais ie fier Indien n’en reste pas 
plus soumis, et cherche toujours à faire de ce dieu 
son esclave. 


Bacchus, ne pouvant réussir à vaincre Les Indiens 
pat terre, fait construire des vaisseaux pat lés Rha- 
damanes. Il se rappelle la prédiction de Rhéa, qui 
lui avait annoncé que la guerre ne finirait que lors- 
qu'il armerait des vaisséaux contre ses ennemis. 
Il y avait déjà six ans que cette guérre durair, 
lorsque Dériade fit assembler ses noirs sujets. Mor- 
rheus les harangue, et leur rappelle ses anciens ex- 
ploits. 11 leur apprend que les Rhadamanes cons- 
truisent des vaisseaux pour Bacchus, et il les ras- 
sure sur les suites de ce nouveau genre d'atraque. 
En atténdant, on fait une treve de trois mois pout 
enterrér les morts. 


CHANT XXXVII. 


CETTE treve occupe tout ledivre suivant , qui 


contient. la description des diverses pompes fune- 


bres, On coupe , dans les forêrs , les arbres qui dois 
“vent servir à dresser les bûüchers auxquels on va 
mettre le feu. Bäcchus fait célébrer des jeux à l'oc- 
casion de ces funérailles ; er propose divers prix. 
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La course des chars, la course à pied , la lutte, 
le combat ‘du ceste , le disque et différens autres 
exercices forment cet intéressant spectacle, 


CHANT XXXVIII. 


, LA treve expire, et la septieme année de la 
guerre commence. Divers phénomenes en présa- 
| gent l'issue, On remarque entr'autres une,éclipse 
| de Soleil , dont un astrologue fait l'application aux 
| Événemens présens , d’une maniere toute favorable 
à Bacchus. Mercure vient lui-même confirmer le 
| sens qu’il lui donne, er les pronostics heureux qu’il 
| en tire : il compare l'obscurité momentanée de 
| Véclipse et le retour de la lumiere du Soleil, qui 
| finit par en triompher , à ce qui doit arriver à 
| Bacchus dans son combat contre le chef du peuple 
| noir. Mercure est conduit au récit épisodique de 
| l'histoire merveilleuse de la chute de Phaéton, 
| à qui le Soleil avait autrefois confié les rênes 


| 


| de son char. Le récit fini, Mercure retourne au 
| Ciel. 
| 


CHANT XXXIX. 


LE commencement du chant suivant nous offre 
le spectacle de la flotte conduire par les Rhada- 
» : 

|manesier par Lycus. Dériade , à cette vue, devient 


| 


|, O 2 


| _ 
À 
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furieux , et prononce un discours où éclate partout 
son insolent orgueil, 

Bacchus, de son côté, encourage ses soldats, 
et avec sa flotre il enveloppe les Indiens. Il se fait 
de part et d'autre un affreux carnage : les rivages de 
la mer sont couverts de morts. Morrheus, blessé 
par Bacchus, est guéri par les Bacchantes. Enfin 
Jupiter fait pencher la balance en faveur de Bac- 
chus. La Aotte des Indiens Fe brûlée ; Dériade se 


sauve à terre. 
CHANT XL. 


MiINERVE, sous la E ne de Morrheus ,! à 
pra au commencement du livre suivant , et fait! 
à Dériade les plus vifs reproches sur sa lâche fuite. 
IL retourne au combat er provoque de nouveau 
Bacchus , qui enfin le tue: Son cadavre est roulé 
dans les flots de l'Hydaspe. Les Bacchantes applau: 
dissént à la victoire de leur chef, et les dieux, 
témoins d’une défaite qui termine la/guerre k 
Bacchus contre les Indiens, retournent aux cieu 
avec Jupiter. Le reste du chant ést employé à dé= 
cire les suites de ce grand événement, la douleur 
de toure la famille de Dériade er les funérailles. 
des morts. Le poète y joint aussi un/rableau dè 
la joie des Bacchantes : elles célebrent par leurs 


nd tu DEA 
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chants et leurs danses la victoire de Bacchus sur le 
chef du peuple noir , qui avait apporté tant de ré- 
sistance aux conquêtes du dieu bienfaisant qui par- 
courait le Monde pour l’enrichir de ses dons. Ici 
Dériade joue , dans le poème de Bacchus , un rôle 
d'opposition que Typhon joue dans les fables 
sacrées sur Osiris. Ce principe de résistance du 
chef des Noirs étant vaincu par le dieu chef de 
lumiere et source de tous les biens, 1l ne reste 
plus à Bacchus qu'à continuer sa route et à re- 
gagner le point d’où il était parti. Ce point est 
l’équinoxe du printems , ou le signe du Taureau où 
il va revenir quand il aura dissipé la tristesse que 
l'hiver a répandue sur le Monde, et qui, sous 
le nom de Penthée ou du Deuil, ne peut plus 
tenir devant le dieu qui nous rapporte la lumiere 
et la joie par son retour vers nos climats. La 
guerre a fini à la seprieme année ou au septieme 
signe. 


. Quatrieme saison. 


En conséquence Nonnus suppose que Bacchus 
quicre l’Asie pour retourner en Grece ou vers le 
nord du Monde. Il lui fait prendre sa route par 
l'Arabie et la Phénicie; ce qui lui fournit plusieurs 
chants épisodiques qui ont trait aux pays à travers 
lesquels il le fait passer. Il fxe principalement ses 
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regards sur Tyr et sur Béryte, dont il raconte l'ori- 
gine ; ce qui comprend la fin de ce chant et les 
trois chants suivans, qu'on peut regarder comme 
absolument épisodiques. 


CHANT XLI. 


ON voic ici Bacchus parcourant la Phénicie et 
tous les lieux voisins du Liban , où il plante la 
vigne sur les coteaux fameux par les amours de 
Vénus et d'Adonis. Là était la superbe ville de 
Béryre, dont Îe poête fait l'éloge , et dont il nous 
donne une pompeuse description. 

Elle est la ville la plus ancienne qui ait existé. 
C'est cette premiere terre où aborda Vénus au 
sortir des eaux de la mer, au momént de sa nais- 
sance, Bacchus er Neptune se disputent la main de 
la Nymphe qui doit lui donner son nom. 


CHANT XLII. 


CE chant contient un tableau des effets qu'a 
produits sur le cœur de Bacchus la vue de la jeune 
Nymphe dont il brigue la main. Il lui découvre sa 
flamme , ec cherche à la dégoûter du dieu des eaux; 
mais la Nymphe ferme l'oreille à ses discours sé- 
ducteurs. Neptune paraît à son tour sur la scene , 


! 
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et nest pas accueilli plus favorablement. Vénus 
déclare que le sort d'un combat décidera qui des 
deux rivaux aura la préférence. 


CHANT XLIII. 


LE poète nous décrit l’armure des deux con- 
curréns , ainsi que la disposition de leurs troupes. 
Parmi " chefs de l’armée de Bacchus, on dis- 
tingue le Vineux, le Buveur de vin, la Grappé et 
autres personnages allécoriques. Ce dieu encourage 
ses guerriers, et propose un défi plein de mépris 
aux soldats de Neptune, qui pareillement anime 
son armée par un discours dans lequel Bacchus n’est 
pas ménagé davantage. Un Triton sonne la charge 
d'un côté, et Pan de l’autre. On voit paraître le 
fameux Protée, suivi du vieux Nérée et de la foule 
des Divinités marines. L'armée des Bacchantes 
marche à leur rencontre en'bon ordre. L'action 
s'engage : Silene combat contre Palémon, Pan 
contre Nérée; les éléphans sont opposés aux veaux 
marins. La Nymphe Psammaté, placée sur le sable 
du rivage, prie Jupiter en faveur de Neptune, à 
qui le maître des dieux finit par accorder la N ymphe 
Béroé. L'Amour console Bacchus en lui PA 
la main de la belle Ariadne. 
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CHANT XLIV. 


NE long épisode qui a pour objet la fondation 
de Tyr er de Béryte étant rerminé, le poête nous 
présente Bacchus qui repasse en Grece. Son arrivée 
est marquée par des fêtes de joie : route la Nature 
applaudit à son retour. Penthée ou le Deuil per- 
sonnifé est le seul qui s’en aflige. 

Pour comprendre lesens de l’allégorie qui regne 
dans ce chant du poême, il faut se rappeler que 
nous sommes ici au solstice d'hiver , époque à la- 
quelle le Soleil, qui s'était éloigné de nous , re- 
prend sa route vers nos climats, et nous rapporte la 
lumiere qui avait semblé nous abandonner, C'était 
à cette même époque que les anciens Égyptiens 
célébraient des fètes de joie qui avaient pour objet 
ce retour, et qui annonçaient qu'ils n'avaient plus « 
à redouter le deuil dont était menacée la Nature « 
par l’absence du Soleil, qu'ils avaient craint de 
voir fuir loin d’eux pour toujours. Ainsi le deuil 
va cesser aux premiers rayons d'espérance que les 
hommes de nos climats auront de voir le Soleil re- 
venir vers eux, et leur rendre, avec la lumiere et 
la chaleur, tous les biens dont l’Astre du jour est la 
source féconde, 
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Le Deuil ou Penthée , effrayé de ce retour, 
arme contre Bacchus ses soldats , et lui ferme 
l'entrée de la ville de Cadmus. Mais d'affreux pro- 
diges présagent déjà son sort er les désastres de toute 
sa maison. Il persiste néanmoins à vouloir perdre 
Bacchus. 

Ce dieu invoque la Lune, qui lui promet son 
appui. Elle lui donne pour garant de ses succès 
futurs les victoires qu’il a déjà remportées , et en- 
trautres Ja défaire des pirates toscans qui avaient 
voulu l’enchaïner. Cette derniere aventure trouve 
naturellement ici sa place ; car c’est celle du solstice 
d'hiver. Nous en donnons une explication détaillée 
dans notre grand ouvrage, 

Cependant les Furies soulevées par Proserpine, 
mere du premier Bacchus, se préparaient à porter 
le désordre dans le palais de Penthée, et à répandre 
leurs noirs poisons dans la maison d'Agave. Bac- 
chus, sous la forme du Taureau, adresse un discours 
à Autonoë , femme d’Aristée, et lui annonce que 
son fils Actéon n’est pas mort, et qu’il chasse avec 
Diane ec Bacchus. 


CHANT XLV. 


TROMPÉE par ce faux avis, la malheureuse 
Autonoë court aussitôt dans les forêts, suivie 
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d'Agave, mere de Penthée, qui déjà était rèm- 
plie de toute la fureur des NE 
Tirésias fait un sacrifice’ pour Penthée, quil 
engage à ne pas tenter contre Bacchus un combat 
dont le sort ne serait pas égal. Mais rien n'intis 
mide Penthée; il fait chercher Bacchus dans les 
forêts , et veut le faire charger de fers. Les Bac- 
chantes sont emprisonnées, et bienrôr elles sorrént 
dela prison en opérant des prodiges. Bacchus met 
le feu au palais de Penthée, qui inutilement 
s'efforce de l’éteindre. On remarque, parmi les 
différens miracles de Bacchus et de ses Bacchantes! 
des prodiges assez semblables à ceux qu'on attribue 
à Moïse et à Christ : tel est celui des sources d'eau 
que le premier fait jaillir du sein des rochers } er" 
celui des langues de feu qui, dit-on, remplirent 
l'appartement où les disciples de Christ se trou 
valent rassemblés. 


CHANT XLVI. 


LE chant quarante-sixieme commence par 
un discours de Penthée contre Bacchus, à qui 
il conteste son origine divine. Bacchus le réfure, 
et l'invite ensuite a se déguiser en femme pour 
être témoin par lui-même de ce qui se passe 
dans ses’orgies. Penthée se laisse persuader , et 
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sous ce déguisement il s'approche des Bacchantes, 
dont il imite le délire et les mouvemens. Il paraît 
aux yeux de sa mere, sous la forme d'un lion 
furieux qui voulait attaquer Bacchus. Elle s’unit 
aux Bacchantes pour le tuer ; et près d’expirer il 
tâche de dissiper l'erreur de sa mere, en disant 
que celui qu’elle croit un lion est son fils. Mais 


rien ne peut détromper Âgave et ses compagnes ; 


elles mettent en pieces le malheureux Penthée ou 
le prince Deuil. La mere infortunée fait couper la 
têce de son fils et veut la faire attacher au palais 
de Cadmus, toujours persuadée que c’est un lion 
qu'elles ont tué. 

Cadmus la tire de son erreur, et lui reproche 
les cruels effets de son délire. Alors elle reconnaît 
son crime; elle tombe évanouie, et, revenueielle- 
même , elle se répand'en imprécations contre Bac- 
chus. Ce dieu assoupit sa douleur par un breuvage, 
et la console. 


CHANT XLVIT. 

Pour bien entendre les chants suivans, 1l faut 
se souvenit qu'il reste encore trois mois au Soleil 
pour arriver au point d'où il est primitivement 
parti. À ces trois mois répondent une suite de 
constellations , qui montent successivement le 
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soir sur l’horizon, et qui se développent chaque 
mois au levant, au commencement de la nuit, à 
mesure que le Soleil gagneles signes du Verseau, 
des Poissons et du Bélier, auxquels cesiconstella- 
tions sont opposées. Parmi les plus remarquables , 
on distingue le Bouvier et la Vierge céleste, suivis 
- de la couronne d’Ariadne et du Dragon du pôle, 
qui fournit ses attributs aux Géans. Le Bouvier est 
connu sous le nom d'Icare, cultivateur de l’At- 
tique, qui avait pour fille Érigone, nom de la 
Vierge céleste. Ce sont là les aspects célestes qui 
traçaient la marche du tems er la succession des 
mois, depuis le solstice d’hiver où Bacchus tue le 
Deuil ou Penthée, jusqu’à son retour au premier 
des signes. Ce sera aussi la base des fictions du 
poême dans les chants suivans. # 
Bacchus quitte Thebes er s’avance vers Arhenes, 
où son arrivée répand la joie. Il va loger chez 
Icare , qui l’accueille avec transport , ainsi qu'Éri- 
gone sa fille, qui lui prodigue tous ses soins. Bac- 
chus, en reconnaissance de ce service , Leur fair pré- 
sent d’une coupe pleine de vin, liqueur jusqu'alors 
inconnue. Icare en boit et finit par s’enivrer: On» 
remarquera que le Bouvier ou Icare est l’astre des 
vendanges, ainsi que la Vierge, dont une des étoiless 
porte le nom de Vendangeuse. Elle a au dessous 
d'elle la coupe céleste, qu'on nomme en.astro= 
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nomie coupe de Bacchus-et d'Icare. Voilà tout le 
fondement de cette allégorie. 

Bacchus enseigne à Icare l’art de cultiver l’ar- 
buste qui donne ce jus délicieux. Celui-ci com- 
munique à d'autres cette découverte. Bientôt tous 
les paysans du voisinage sont enivrés. Dans leur 
délire, ils tournent leurs mains contre celui qui 
leur a donné ce breuvagé-si étonnant dans ses effets. 
Ils le tuent, et ils enterrent son corps dans un 
lieu «écarté. Son ombre apparaît en songe à Éri- 
gone , et lui demande vengeance. Celle-ci, toure 
effrayée , court sur les montagnes et dans les forêts 
pour chercher le cadavre de son pere. Elle le 
trouve, et son chien fidele expire de douleur 
sur le combeau de son maître. Érigone elle-même 
finit par se pendre de désespoir. Jupiter, touché 
de leurs malheurs, les place dans les cieux. Icäre 
devine le Bouvier céleste; Érigone la Vierge des 
signes , et leur chien dévient le Chien céleste , 
qui se leve devant eux. À la suite de cet événe- 

ent, Bacchus passe dans l'île de Naxe, où il 
apperçoit Ariadne que Thésée venait d'abandonner 
pendant son sommeil. Bacchus la trouve encore 
endormie ; il admire ses charmes et en devient 
amoureux. ; 

L'infortunée princesse se réveille , et reconnait 
qu'elle est délaissée. Elle prononcé en pleuranc 
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le nom de Thésée, er regrette les 1lusions du 
sommeil, qui lui avait fait voir son amant en 
songe. Elle fait rerentir l’île deses plaintes et deses 
douloureux regrets. Bacchus l’écoure avéc intérêt ; 
il reconnait bientôt l’amante de T'hésée, Il s'ap- 
proche d’elle er cherche à la consoler. Il lui offre 
sa foi et lai promet de la placer aux cieux avec 
une superbe couronne d’étoiles, qui perpétuera 
le souvenir de ses amours avec Bacchus. On re- 
marquera que cette constellation se leve le matin 
avec le Soleil, au tems des vendanges, et que 
c'est là ce qui a donné lieu d'en faite une des 
amantes de Bacchus. ; 

Ce discours et les promesses du dieu calment 
Ja douleur d’Ariadne, et lui font oublier son lâche ” 
ravisseur. Toutes les Nymphes s'empressent dé cé- 
lébrer son union avec le dieu des raisins. 

Bacchus quitte cette île pour se rendre à Argos. 
Les Argiens se disposaient à repousser les deux 
époux loin d'une terre consacrée à Junon , ennemie - 
de Bacchus. Mais les fcmmes ES ; pressées 
des fureurs de Bacchus, se mettent: À tuer leurs 
propres enfans. Le mouf de leurs refus était. 
qu'ayant déjà Persée pour dieu, ils n'avaient pas 
besoin de Bacchus. On remarquera ici que c'est à 
à cette époque où le Soleil est près d'atteindre les | 
signes du printems , que Persée paraît le matin 
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avec le Soleil. C'est ce qui donne ici lieu à un 
combar entre Persée et Bacchus, qui finit par une 
réconciliation entre ces deux héros. Ce chant fait 
par la description des fêtes que célebrent les Ar- 
giens en honneur de ce nouveau dieu. 


: CHANT XLVIII ET DERNIER. 


+ BACCHUS quitte Argos et s’avance vers la 
Thrace. Là Junon, toujours implacable, suscite 
contre lui les Géans que nous avons vu emprunter 
leurs formes du Serpent ou du Dragon céleste , qui 
se leve à la suite de la couronne d’Ariadne. Ici le 
poêre décrit les diverses armes dont les monstres 
se saisissent pour combattre Bacchus, qui finit par 
des terrasser, Ce sont ces mêmes serpens qui ont 
fourni à Typhon ses attributs, et qui formaient 
Son cortége dans le premier chant du poërmne. Ceci 
prouve évidemment que la révolution annuelle esc 


lachevée, puisque les mêmes aspects célestes se 
reproduisent. Voilà doncune nouvelle confirmation 
de notre théorie, et une preuve que la course de 
Bacchus est circulaire, comme celle du Soieil , 
puisqu’en suivant la marche de cet Astre aux cieux, 
er en la comparant à celle du héros du poème, 
S sommes ramenés au point équinoxial d’où 
us étions partis. e 
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C’est alors que souffle le zéphyr ou le vent doux 
qui annonce le retour du printems. Le poëte le 
personnifie ici sous le nom de la Nymphe Aura 
dont Bacchus devient amoureux ; ce qui lui fournit 
une charmante allévorie , par laquelle finit son 
poème. t 

Il suppose que Bacchus trouve dans les monta- 
gnes de Phrygie, où il avait été ‘élevé , une jeune 
chasseuse appelée Aura; petite-fille de l'Océan. 
Elle était aussi légere à la course que le vent. 

Fariguée , elle s’érair endormie vers le milieu 
du jour, et elle avait eu un songe qui lui prés 
sageait qu'elle serait aimée de Bacchus, Elle 
crut voir l'Amour chasser , et présenter à sa mere 
les animaux qu'il avait tués. Aura elle-même pas 
raissait soulever son carquois. L'Amour plaisanté 
son goût pour la virginité. Elle se réveille, er elle 
s’irrite contre l'Amour et contre le Sommeil. Elle 
s’enorgueillit de sa virginité, er prétend qu'elle né 
le cede en rienà Diane, La déesse l’entend , et# 
irritée de cette comparaison , elle s'en plaint à 
Némésis, qui lui promet de, punir la Nymphé 
orgueilleuse par la pette de sa virginité. Aussitôt 
elle arme contr’elle l'Amour, qui inspire à Bacchus, 
de la passion pour elle. Ce dieu soupire long-rems 
et sans espoir. Il n'ose avouer sa flamme à certe 
Nymphe farouche. Ici est un discours plein de 

passion , 
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passion , que tient cet amant infortuné;,.qui se 
plaint des rigueurs de celle qu’il aime, Tandis que 
Bacchus , au milieu des prairies émaillées de fleurs, 
exprimait ses regrets amoureux , une Nymphe Ha- 
madryade lui conseille de surprendre Aura, et de 
Jui dérober le dépôt qu'elle garde si soigneuse- 
ment. 

Bacchus se rappelle la ruse dont il a usé pour 
jouir des faveurs de Nicé, près des bords de l’'As- 
tacus. Le hasard conduit aussi dans ces.lieux Aurà, 
qui, dévorée par la soif, cherchait une fontaine 
pour s'y désaltérer, Le dieu saisit certe occasion , 
et, frappant de son chyrse un rocher, il en fait jail- 
lir une source de vin qui coule au milieu des fleurs 
que font naître les Saisons. Les Zéphyrs planent 
mollement au dessus, er. agitent l'air .que le ros- 
signol et les autres oiseaux font retentir de leurs 
concerts harmonieux. 

C’est dans ces lieux charmans qu’arrive la jeune 
Nymphe pour se désaltérer. Elle boit, sans s’en 
douter, la liqueur délicieuse que Bacchus fair coulet 
pour elle. Sa douceur la charme , et bientôt.elle 
en ressent les étonnans effets. Elle s’apperçoir.que 
ses yeux s'appesantissent, que sa tête tourne’, jque 
ses pas chancellent. Elle se couche: et s'endort. 
L'Amour la voit, avertit Bacchus , et revole aussi- 


tôt dans l’Olympe après avoir écrit sur les feuilles 
L . ÿ \ P 
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du printems : « Amant , couronne ton ouvrage 
» tandis qu’ellé dort. Point de bruit de pet qu ‘elle 
>» ne's’éveille, »: 

Bacchus, fidele à cet avis, s'approche très-dou- 
cement du lit de gazon où la Nymphe dormait. 
Il lui te son carquois sans qu’elle le sente , et le 
cache dans la grotte voisine, Il l’enchaîne, er csille 
da premiére fleur de sal virginité. Il laisse un doux 
baiser sûr ses levres ‘verméïlles ; il la dégage de ses 
hens, ét rapporte près d’ellé son carquois. 

À pee le dieu s’est éloigné , que la Nymphe 
sort des bras du Sommeil , qui avait si bien servi 
son amant : elle s’éronne dû désordre dans lequél 
elle se trouve , er dont le poète nous fait une déli- 4 
cieuse peinture. Elle s’appércoir qu’un larcin amou- 
Teux lui a ravi son plus précieux trésor. Elle entre 
en fureur; élle s’en prend à tout ce qu'elle ren- 
contre. Elle frappe les statues de Vénus et de Cu- 
pidon. Elle ignore quel est le ravisseur audacieux 
qui à profiré de son sommeil; mais bienter ellew 
s'apperçoir qu'elle est mere, et dans soir déses- | 
poir elle veut détruire le fruit qu’elle Poe dans son A 


/C'est'alors que Diane‘msulte à sontorgueil - hu= 


| 
| 
. 
. 


sein ; et se dérruire elle-même. 


mihé ; ‘en lui rappelant les circonstances d'une 
avéñture dont les signes non équivoques ! trahissent. 
“déjà le mystere. Elle lui faïc plusieurs questions 
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amalignes, et finit par lui découvrir que Bacchus est 
l’auteur du larcin. 

Après avoir goûté le: plaisir de la vengeance, 
Diane se retire , et laisse la malheureuse Aura-et- 
‘rante sur les rochers et dans la solitude, qui re- 
tentic de ses douloureux gémissemens. Enfin elle 
accouche, et devient mére de deux enfans qu'elle 
expose sur un rocher , afin qu’ils deviennent la proie 
des animaux féroces. Une panthere survient qui les 
alaire. La mere, furieuse de ce qu'ils peuventêtre 
conservés , en tue un, Diane soustrait l’autre à-sa 
rage , et le remet à Minerve, qui le fait élever à 
Athenes: C’est le nouveau Bacchus ou l'enfant des 
mysteres. | 

Après avoir achevé ses travaux et fourni sa car- 
_ tiere mortelle , Bacchus est reçu dans l'Olympe, 
et va s'asseoir près du fils de Maïa ou de la Pléiade 
qui ouvre la nouvelle révolution. 
- On voir que Nounus, en finissant son poéme, 
ramene son héros au point équinoxial du printems, 
d'où 1l l'avait fait partir, c’est-à-dire, que le poëmie 
finit avec la révolution annuelle. Le poêre 4 mis 
en allégorie les tableaux divers que présente le 
Ciel, ec personnifiéles êtres physiques qui, dans 
les Éléééas et sur la Terre, se lient à la marche 
périodique du tems et à la force céleste qui entre- 
‘uent la végétation. PL le ? 


F3 
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Les quarante-huir chants du poême compiens 


nent le cercle entier de l’année, er celui des effets 
qu’elle produit sur la Terre. C’est un chant sut la 
Nature et sur la force bienfaisante du Soleil, 

. L'Héracléide et les Dionysiaques:ont donc-pout 
objer le même héros. Ges deux poêmes supposent 


la même position dans les équinoxes,er les sols. 


rices . ou se rapportent aux mêmes siecles. Dans 
Pün, ou dans le poême,sur Hercule, leSoleil est | 


censé. partir du solsrice d'été; et dans l'autre; .de 


l'équinoxe du printems. Dans l’un, c'est la,force ; | 


dans l’autre, la bienfaisance de cet astre qui est 


chantée : dans tous lés deux,-c'est le bonsprincipe 


qui triomphe , en dernier résultat, de tous les obs-_ 


tacles que ses ennemis lui:opposent. Nous: vertons 


également, dans la fable sacrée des Chrétiens, le 
dieu Soleil aux formes d'agneau , et peint-avec les 
attributs du signe qui remplaça le Taureau à l'équi, 


noxe du,printems ; trompher à Paques, de l'op- » 


position que ‘ses ennefnis mettent à l'exercice de 


sa bienfaisance , et aller ; à Ascension ; réptendre 


sa place aux cieux comme Bacchus. + :! se  !. 
: Iiserair difficile de se persuader! que le /héross 


Login 


des Dionysiaques fût un mortel queses conquêtes, 
et la reconnaissance des hommes aïenr élevé! au. 


rang. des immortels, quoique beaucoup dé per , 


sonnes l’aient prétendu. Les traits:de: l’allégone 
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percent de routes parts dans ce poème. $a marthe 


| vesi di exactement ‘à celle du ‘Soleil ‘dans le 


Ciel, er à celle des saisons, de maniere qu'il ése 
évident pour tout homme qui veut faire la plus 
légere attention, que Bacchus n’est que l’astre du 


Jour, et que cette force solaire qui, suivant Eu- 


sebe, se développe dans la végétation des fruits 
que nous offre l'automne. Tous ces caracteres ont 
été conservés dans les divers Se qu'Orphée 
adresse à Bacchus. 

Il y est peint, tantôt comme un dieu qui ha- 
bite l’obscur Tarrare, tantôt comme une divinité 
qui regne dans l’Olympe, ec qui de là préside à 
la maturité des fruits que la Terre fait éclore de 
son sein. Il prend toutes sortes de formés; il ali- 
mente tout ; il fait croître la verdure , comme fait 
le taureau sacré que les Perses invoquent dans leurs 
hymnes. ‘ 

Il voit tour-à-tour suhiraes et s’éteindre son 
flambeau dans le cercle périodique des saisons. 
C’est lui qui fait croître les fruits. TI n'est aucun de 
ces traits qui ne convienne au Soleil, et l'analyse 
que nous avons faite du poème dont il est le héros; 
prouve, par une comparaison suivie avec la marche 
de l’année, comme nous l'avons déjà dit, que Bac- 
chus n’est que l’astre bienfaisant qui vivifie tout sur 


la Terre à-chaque révolution annuelle. 
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Voilà donc encore un héros fameux dans toute 
l'antiquité, par ses voyages er ses conquêtes en. 
Orient, qui se trouve n'avoir jamais existé comme 
homme , quoi qu’en air dit Cicéron , et qui n'existe 
que dans ke Soleil ; come Hercule et Osiris, Son 
histoire.se réduit à un poême allégorique sur l’an+ 
née, sur la végétation! er sur l’astre qui.en est 
lame, er dont l’action féconde commence 4:se dé- 
velopper à l’équinoxe.du printems. Le roi Raisin, 
la reine Ivrésse, le prince la Grappé!, le: vieux 
Pithos ou Tonneau, ne sont que des êtres secon- 
daires , personnifiés dans une allégorie qui a pour 
objet le dieu des vendanges. Il en est.de même du 
jeune Ampelus ou Vigne, ami de Bäcchus ; de la! 
Nymphe Vent doux. ou. Aura y dontil est amou- 
reux ; et de tous les, autres êtres \physiques ou 
moraux qui figurent dans ce poème, dont le ‘fond, 
comme les accessoires , appartient à l’allégorie ; | 
et où rien n’est du-domaine de l’histoire. Mais \ 
si l'histoire ÿ perd un héros, l'antiquité poérique 
y gagne de son côté, et recouvre un des plus beaux 
monumens de son génie: Ce nouveau/poëme nous M 
apprend à juger de son caractere original ;.etnous 
donne la mesure des élans de la poésie, On voir 
encôre ici comment, suf un canevas aussi simple 
qu'un calendrier, on a su broder les ficrions les 
plus ingénieuses, dens lesquelles tout est person 
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nifié , et où tour prend de lame, de la vie et du 

. sentiment. C'est aux poètes de nos jours à voir , 
par ces exemples, de quelle hauteur ils sont tom- 
bés, et à nous à juger de la certitude des anciennes 
histoires, surtout de celles dont les personnages 
figurent dans les siecles héroïques et dans les lé- 
gendes religieuses. : 
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CHAPITRE. VIII. 


2121 


À, a SAUTER PE 
L A fable de Jason, vainqueur du Bélier à toisôn 
d'or, ou du signe céleste, qui, par son dégage 


ment des rayons solaires du matin, annonçait l’ar- 
rivée de l'astre du Jour au Taureau équinoxial du 
printems, est aussi fameuse dans la mythologie, 
que la fiction des douze travaux du Soleil sous le 
nom d'Hercule, er que celle de ses voyages sous 
celui de Bacchus. C’est encore un poème allégo- 
rique qui appartient à un autre peuple , et qui a 
été composé par d’autres prêtres, dont le Soleil 
était la grande Divinité, Celui-ci nous semble être 


l'ouvrage des Pélasges de Thessalie, comme le 


poëme sur Bacchus érait celui des peuples de Béotie. 
Chaque nation , en rendant un culre au même 
dieu Soleil sous divers noms, eut ses prêtres et 
ses poëtes, qui ne voulurent pas se copier dans 
leurs chants sacrés. Les Juifs célébraient certe 
mème époque équinoxiale, sous le nom de fête 
de lAgneau er de triomphe du peuple chéri de 
Dieu sur le peuple ennemi, C'était alors que  dé- 
livrés de l'oppression, les Hébreux passaient dans 
la terre promise , dans le séjour des délices, dont 
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limmolation de l'agneau leur ouvrait l'entrée. Les 
adorateurs de Bacchus disaient de ce Bélier ou de 
cet Agneau équinoxial, que c'était lui qui, dans le 
désert et au milieu dés sables, avait fait trouver 
des sources d’eau pour désaltérer l'armée de Bac- 


. chus ; comme Moïse en fit aussi jaïllir, d’un coup 


de baguette, dans le désert, pour appaiser la soif 
de son armée. Toutes ces fables astronomiques ont 


un point de contact dans la sphere céleste, er lés' 


cornes de Moïse ressemblent beaucoup à “telles 


| d'Ammon et de Bacchus. 


Dans l’explication que nous avons donnée du 
poême fait sar Hercule, nous avons déjà observé 
que ce prétendu héros, dont l’histoire s'explique 
toure entiere par le Ciel, était aussi de l'expé- 


dition des Argonautes ; ce qui déjà nous indique 


le caractere de cette derniere fable : donc c’est 


| encore dans le Ciel que nous devons suivre Îes 
| acteurs de ce nouveau poème, puisqu'un des héros 


les plus distingués d’entreux est au Ciel, et que 


| à esr la scene de toures ses aventures; que son 
| image yest placée, ainsi que celle de Jason, chef de 


cetre expédition toute astronomique. On retrouve 


| également au nombre des constellations le navire 


que montaient les Argonautes, et qui est encore 


appelé navire Argo : on y voit aussi le fameux 


Bélier à roison d'or, qui est le premier des signes à 
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le Dragon etle Taureau, quigardaient sa toison; les! 
jumeaux Castor et Pollux, qui étaient les princi- 
paux héros de cette expédition , ainsi que le Céphée: 
et le centaure Chiron. Les images du Ciel er les. 
personnages du poème ont rant de correspondance 
entreux, que le célebre Newton ‘a cru pouvoir. 
en tirer un argument pour prouver que la sphere 
avait été composée depuis l’expédition des Argo- ! 
nautes , parce que la plupart des héros qui. ÿ sont: 
chantés, se trouvent placés aux cieux. Nous ne 
nierons point cette correspondance parfaite, nôn . 
plus que celle qui se trouve entre le Ciel et les ! 
tableaux du poème sur Hercule ec sur Bacchus ; 
mais nous n’en tirerons qu'une conséquence , c’est . 
que les figures célestes furent le fond commun sur* 
lequel travaillerent les poètes, qui.leut donnerentw 
différens noms, sous lesquels ils les firent entrer! 
dans leuts poèmes. 7 


Il n'y a pas plus de raison de dire que ces! 
images furent consacrées aux cieux à l’occasion dek 
l'expédition des Argonautes , que de dire qu’elles lei 
furent à l’occasion des travaux d'Hercule, puisque! 
les sujers des deux poèmes s’y retrouvent-égale-" 
ment, et que si elles y ont été mises. pour. lunes 
de ces fables , elles n'ont pu l’érre pour l’autre, lat 
place étant déjà occupée ; car ce sont les mêmes! 
groupes d'étoiles, mais chacun les awchantées à! 
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sal maniere : de là vient qu'elles câdrent avéc tous 
ces poËmes. | 
- La conclusion de Newton ne pourrait avoir de 
force qu'autant qu'il serait certain que l’expédiuion 
des Argonautes serait un fait historique, er non 
pas une fiction dé la nature de celles faites su 
Hercule, sur Bacchus, sur Osiris et Isis ,-et sur 
leurs voyages , et nous sommes bien loin d’avoir 
certe certitude. Tout concourt au contraire à la 
ranger dans Ja classe de ces fictions sacrées , puis- 
qu'elle-se trouve confondue avec elles dans le dé- 
por de l'antique mythologie des Grecs , er qu’elle 
a des héros et des caracteres communs avec ceux 
deces poèmes que nous avons expliqués par l’astro- 
nomie, Nous allons donc faire usage de la mème 
clef pour analyser ce poême solaire. 

Le poëme sur Jason n'embrasse pas toute la 
révolution annuelle du Soleil, comme ceux de 
lHéracléide et des Dionysiaques , que nous avons 
expliqués; mais il n’a pour objet qu'une de ces 
époques , à la vérité très-fameuse, celle où cet 
asire, vainqueur de l'hiver ; atteint le point équi- 
noxial du printems, et enrichit notre hémisphere 
de tous les bienfaits de la végétation périodique, 
C’est alors que Jupitèr , méramorphosé en pluie 
d'or, donne naissance à Persée, dont l’image est 
placée surle Bélier céleste, appelé Bélier à toison 
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d’or, dont la riche conquêteest attribuée au Soleil; 
vainqueur des ténebres et réparateur de la Nature. » 

C’est ce fait astronomique , cer unique phé- 
nomene annuel qui a été chanté dans le poème: 
appelé Argonautique. Aussi ce fait n’encre-t-1l que: 
partiellement dans le poême solaire sur Hercule ,: 
et forme-t-il un morceau épisodique du neuvieme 
travail, ou de celui qui répond au Bélier céleste. 
Dans les Argonautiques au contraire, il est un 


poème entier qui a un sujet unique. C'est ce 


poème que nous allons analyser, et dont nous 
ferons voir les rapports avec le Ciel, sinon dans: 


les Jérails, au moins pour le fond principal que 


le génie de chaque poête a brodé à sa inantere.. 


Ea fable de Jason et des Argonautes a été traitée 


par plusieurs poêtes , par Épiménide, Orphée , 


Apollonius de Rhodes er Valerius Flaccus. Nous * 


n'avons les poèmes que des trois derniers, et nousw 


; 


n'analyserons ici que celui d’'Apollonius, qui: estls 


lémens. 

Nous nous rappelons qu'Hercule , dans lertra= 
vail qui répond au Bélier avant d'arriver au Tau-! 
reau équinoxial , est censé s’embarquer pour aller 
en Colchide conquérir la toison d’or. C’est à cette 
même époque qu'il délivra une fille exposée un; 


é 


écrit en quatre chants. Tous portent sur la même : 
base astronomique , qui se réduit à très-peu d'é-m 
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monstre marin , comme Andromede placée près 
du même Bélier, Il montait alors le navire Argo, 
une des constellations qui fixe ce même passage 


du Soleil au Bélier des signes. Voilà donc la posi- 
tion: du Ciel , qui nous est donnée pour l’époque 


de cette expédition astronomique. Tel est l'érar de 


Ja sphere, que nous devons supposer au moment 


où le poëte chante le Soleil sous le nom de Jason, 
et la conquère qu'il fait du fameux Bélier. Cette 
supposition est confirmée par ce qué nous dir 
Théocrite , que ce fut au lever des Pléiades et 
au printems que les Argonautes s’embarquerent. 
Or, les Pléiades. se levent lorsque le Soleil arrive 
vers la fin des étoiles du Bélier , et qu'il entre au 
Taureau, signe qui, dans ces tems éloignés, répon- 
dait à l’équinoxe. Cela posé, examinons quelles 
constellations , le soir et le matin, fixaient cetre 
époque importante. 

Nous trouvons le soir au bord oriental le Vais- 
seau céleste, appelé Vaisseau des Argonautes par 
tous les Anciens. Il est suivi, dans son lever, du 
Sérpentaire appelé Jason : entr'eux est le centaure 
Chiron , qui éleva Jason; et au dessus de Jason: 
la Lyre d’Orphée, précédée de l’'Hercule céleste, 
un des Argonautes. 

Au couchant , nous voyons les Dioscures Castor 
et Pollux, chefs de cette expédition avec Jason. 
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Le lendemain au matin nous appercevons: au 

bord oriental de l’horizon-le Bélier céleste; qui 

se dégage des rayons du Soleil avec les Pléiades, 

Persée, Méduse et le Cocher où Absyrthe, tandis 

qu'au couchant le Serpentaire Jason.er son:serpent 

descendent au sein-des flots à lassuire de la Vierge 

céleste. A l'orient monte Méduse ; qui joue ici 
le rôle de Médée , er qui; placée sur le Bélier; 

semble livrer à Jason sa riche dépouilleyrrandis 

que le Soleil échpse ide ses feux le Taureau; qui 
suit le Bélier, et le Dragon marin placé dessous, et 

qui paraït garder ce dépôt précieux. Voilà à peu 
près quels sont les principaux aspects célestes qui. 
s'offrent à notre vue : nous les.avons projetés suc} 
un des planispheres de notre grand ouvrage, des-A 
tinés à faciliter l'intelligence denosexplicationt, 


Le lecteur doit surtout se rappeler ces divers as- 
pects, afin de les reconnaître sous le voile allégo- ! 
rique dont le poète va Les couvrir, en mêlant sansw 
cesse des descriptions géographiques erdes positions 
astronomiques, qui. ont un fond .de vériréy à des” 
récits qui sont cout entiers feints. Presque tous les $ 


détails du poème sont Je fruic de l'imagination du 
; 


poète. 31,998 SE 1} 91e 
PT L 


DE TOUS LES CULTES. 239 


ARGONAUTIQUES. 


CHANT PREMIER. 


A POLLONIUS commence par une invocation 
au Dieu même qu’il va chanter, ou au Soleil , chef 
. des Muses, er Divinité tutélaire des poêtes. Il fixe 
dès les premiers vers ou dans la proposition, le 
: but de l’action unique de son poême. Il va, dit-il, 
| célébrer la gloire d'anciens héros qui, par ordre 
du roi Pélias, se sont embarqués sur le vaisseau 
Argo, celui-là même dont l’image est aux cieux, 
et qui ont été conquérir la toison d’or d’un bé- 
lier, qui est également parmi les constellations. 
| C'est à travers les roches Cyanées et par l'entrée 
du Pont qu'il trace la route de ces intrépides 
l voyageurs. 
* Un oracle avait appris à Pélias, qu'il périrair 
| de la main d’un homme qu'il reconnut depuis être 
| Jason. Ce fut pour détourner les effets de cetre 
| triste prédiction , qu'il proposa à celui - ci uné 
| expédition périlleuse, dont il espérait qu’il ne re- 
viendrait jamais. Il s'agissait d'aller en Colchide 
| Conquérir une toison d'or, dont Aëtès, fils du 
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Soleil et roi du pays, était le possesseur. Le poète 
entre en matiere par l'énumération des noms 
des différens héros qui suivirent Jason dans cette 
conquête. On distingue entr'autres Orphée, que 
Chiron, instituteur de Jason, lui conseilla de s’as- 
socier. L'’hatmonie de ses chants idevait servir à 
adoucir l'ennui de ses pénibles travaux. On obser- 
vera que la lyre d'Orphée est aux cieux sur,le Sér- 
pentaire Jason , près d’une constellation ,appelée 
aussi Orphée. Ces trois, figures. célesres ,. Jason, 
Orphée et la Lyre, montent ensemble à l'entrée 
de la nuit ou au départ de Jason pour sa con“ 
quête. Tel est le fond de l’allégorie qui associe 
Orphée à Jason. 

Après Press viennent Astérion, | Tiphys, flo 
de :Phorbas, pilote du vaisseau; Hercule, Castor 
et Pollux; Céphée, Augias ,: fils du Soleil , 
une foule d’autres héros dont nous supprimeronsl 
ici les noms. Plusieurs sont ceux des constella- 


ti ons. ci] 
On voit ces braves: guerriers s'avancer. vers l 
rivage, au milieu d’une foule 1 immense qui formé! 
des vœux au Ciel pour le succès de leur yoyages 
et qui déjà présage la chute, d'Aërès s ll s’obstine 
SI refuser la riche toison qu'ils vont chercher 
sur ces rives éloignées. Les femmes surtout versént 
des larmes à leur départ et s'affigent sur le sort 


du 
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du vieil Éson, pere de a , et sur celui d'Alci-: 
mede sa mere. 

: Le poëre s'arrête à nous peindre le tableau at- 
RES de’ cette séparation , et la fermeré de! 
Jason , qui cherche à consoler les personnes qui lui 
sont cheres. On voit sa mere qui lui exprime ses 
regrets et ses craintes, en mêine tems qu’elle le 
serre entre ses bras et le baigne de ses larmes, 
Les femmes de sa suite païtagent sa douleur, 
et les esclaves chargés d'apporter les armes de 
son fils gardent un morne silence, ét’ n'osenc 
lever les yeux. On sent que tous ces tableaux et 
ceux qui suivent, ont pour base une idée simple, 
le départ de Jason, qui se sépare de sa famille. 
Dès que le génie chargé de conduire le char du 
Soleil a été personnifé , tous les décails de l’action 
sont sortis de l'imagination du poête , excepté ceux 
qui ont pour base quelques positions astronomi- 
ques en petit nombre , ec que le poëce a su revêtir 
des charmes de la poésie et du merveilleux de la 
fiction. | 

Jason, toujours ferme dans sa résolution, rap- 
pelle à sa mere les flarteuses espérances que 
l'oracle lui a données, et celles qu’il a mises lui- 
même dans la force et le courage des héros qui 
accompagnent. Il la prie de sécher ses larmes, 
qui pourraient être prises pour un augure sinistre 


Q \ 
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par sés guerriers. En achevant ces mots il'échappe. 
à ses embrassemens , et il paraît déjà au: milieu 
d’une foule nombreuseide peuples, tel qu'Apollon 
lorsqu'il marche; le long des rives du Xanthe, au 
milieu des chœurs sacrés qui l'entourent. La. mul- 
titude fait retentir l’air de cris de joie,fqui présagent 
d'avance son succès. La vieille prêtresse de Diane 
conservatrice , Iphis, lui prend la maimet la:baise, 
er ne peut jouir du bonheur de lui parler; tant le 
foule se presse autour de lui, # 

Déjà ce héros a gagné le pere de: Pagase, où 
mouillait le vaisseau. Argo ; er où ses compagnons 
l’attendaient. Il les assemble.er les harangue : 1l leur 
propose, avant toutes choses, de-sé nommer un 
chef. Tour le monde jette les yeux sur Hercule, 
qui s'en défend, er qui déclare qu'il mé souffrira 
pas que personne accepte:lé commandement ; que 
celui qui les a réunis; qu'à lui seul esridûcet hon- 
neur, Hercule joue ici un. rôle secondaire ;+parce: 
qu'il s’agit , non,pas du Soleil, mais. de l'Hercule: 
constellation , qui est son image, plapéé aux cieux. 
près du pôle, sk 

... Tout le monde approuve ce sta Séréres ñ 
et Jason se leve pour témoigner à l’asserblée.sa 
reconnaissance ; il,annonce .que rien; ne: retardera 
plus leur départ. II les invite à faire un sacrifice à 
la divinité du Soleil-ou à Apollon, sous.les auspices 


l _ 
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duquel ils vont s'embarquer , et à qui il fait dresser 
un autel. ‘3 

_Le poête entre ensuite dans quelques dérails sur 
les préparatifs de l’'embarquement, On tire au sort 
la place des rameurs. Hercule a celle du milieu, et 
Typhis prend sa place au gouvernail. 

On fair le sacrifice, dans lequel Jason adresse 
une prière au Soleil son aïeul, Divinité adorée 
dans Le port d’où il part. On lui immole deux 
taureaux, qui tombent sous les coups d'Hercule 
et d’Ancée, 

Cependant l’astre du Jour penchait vers le rerme 
de sa catriere , et touchait au moment où la Nuit 
allait étendre ses sombres voiles sur les campagnes. 
Les navigateurs s’asseyent sur le rivage, où l’on sert 
à boire et à manger : ils égaient leur festin par des 
propos enjoués. Jason seul paraît rêveur et pro- 
fondément occupé des soins importans dont il est 
chargé. Idas lui adresse un discours outrageant, 
qui a l'approbation de toute la troupe. La dispute 
allait s'engager lorsqu'Orphée calme les esprits 
par ses chants harmonieux sur la Nature ec sur le 
débrouillement du chaos. On fait des libations aux 
dieux, puis on se livre au sommeil. 

A peine les premiers rayons du jour avaient 
doré le sommet du mont Pélion , à peine le vent 
frais du matin agirait la surface des eaux, que 


Q 2 
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Typhis, pilote du vaisseau, éveille l'équipage et le 
presse de se rembarquer : on obéir. Chacun prend 
le poste que le sort lui a marqué. Hercule est au 
milieu : le poids de son corps, en entrant, fait enfon- 
cer plus profondémentile vaisseau. On leve l'ancre, 
et Jason tourne encote ses regards vers sa patrie, 
Les rameurs manœuvrent en mesure au son de la 
lyre d’Orphée, qui soutient par ses chants leurs 
efforts. L’onde, blanche d’écume , murmure sous le 
tranchant de l’aviron, et bouillonne sous la quille 
du vaisseau, qui laisse après lui de longs sillons, 
Jusqu'ici on ne voit qu'un départ décrit avec les 
circonstances qui ordinairement l'accompagnent, 
et qui dépendent de l'imagination du poête. 
Cependant les dieux avaient ce jour-là les yeux 
attachés sur la mer er sur le vaisseau qui portait 
l'élite des héros de leur siecle, qui s'étaient associés 
aux travaux et à la gloire de Jason, Les Nymphes 
du Pélion, du haur de leurs montagnes!, contem- 
plaient avec étonnement le navire qu'avait cons- 
truit la sage Minerve, Chiron, dont l’image est aux 
cieux près du Serpentaire Jason, descend au rivage, 
où se brise l'onde écumante qui vient mouillerses 
pieds. Il encoufage les navigateurs er fait des vœux 
pour leur héureux retour. 
Cependant les Argonautes avaient dépassé le cap 
Tissée, er les côtes de Thessalie se, perdaient 
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derriere eux dans un obscur lointain. Le 'poête 
décrir les îles et les caps près desquels ils pässent 
où qu'ils découvrent jusqu’à ce qu'ils aient gagné 
l'ile de Lemnos, où régnait la Pléiade Hypsipile. Il 
prend de là occasion de raconter la célebre aven- 
ture des Lemniades, qui avaient égorgé tous les 
hommes de leur île, à l'exception du vieux Thoas ; 
qui fut épargné par Hypsipile sa fille’; laquelle 
devint reine de tout le pays. Forcées de cultiver 
elles-mêmes leurs champs et de se défendre par 
leurs propres armes, ces femmes se livraient à 
l’agriculture et aux pénibles travaux de la guerre : 
elles pouvaient repoussef l'attaque de leurs voisins; 
elles se tenaient surtout en garde contre les T'hra- 
ces , dont elles redoutaient la vengeance. 

Lorsqu’elles apperçurent le vaisseau Argo ap- 
procher de leur île; elles se précipiterent hors de la 
ville vers le rivage, pour écarter par la force des 
armes ces étrangers, qu'elles prirent d’abord pour 
les Thraces : à leur tête marchait la fille de Thoas, 
couverte de l’armure de son pere. Les Argonautes 
leur envoient un héraut, afin de les engager à Les 
recevoir’ dans leur île. Elles déliberent' dans une 
assemblée convoquée par la reine. Celle:ci leur 
conseille d'envoyer à ces étrangers tous lés secours 
en subsistances dont ils peuvent avoir besoin ; mäis 
de ne pas les recevoir dans leur ville. Polyxo ; 
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autre Pléiade, er dont le poête fait ici la noutricé 
d'Hypsipile , combat en partie l'opinion de l reine 
Elle veut aussi que l'on accorde à ces navigateurs 
des rafraïchissemens;, mais elle demande de plus ; 
contre l'avis de la reine, qu'on les reçoive dans la 
ville. Elle se fonde principalement sur ce qu'elles 
ne peuvent long-tems se passer d’hommés ;-elle dit 
qu’elles en ont besoin pour leur propre défense et 
pour réparer les pertes que fait chaque jour leur po: 
pulation. Ce discours, esr accueilli par les plus-vifs 
applaudissemens, ec par un assentiment si général , 
qu'on ne pouvait guere douter qu'il n’eûr.été goûté 
par toutes les femmes, On.peut remarquer ici .que 
l'intervention de deux Pléiades. dans ce premiér 
moment du départ de Jason, contient une allusion 
aux astres du prinrems , auxquels s’unit le Soleil , 
et qui sont en aspect avec le Serpentairè Jason $ 
qui se leve à leur couchanc et se couche à leur 
lever. ; : 

Hypsipile, ne pouvant plus ignorer l'intention 
de l'assemblée, dépêche Iphinoë , vers les Argo- 
nautes , pour inviter de sa part leur.chef à se rendié 
à son palais, et engager rous ses compagnons à 
accepter des rerres ec des étäblissemens dans, son 
ile. Jason se rend à l'invitation , et pour paraitre 
dévant la princesse il se couvre d’un magnifique 
manteau que Minerve lui avait donné ;: et 
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qu'elle-avait brodé elle-même, Elle y avait tracé 
une-longue suite de sujets mythologiques, entre 
autres l'aventure de Phryxus ‘et de son bélier. Ce 
héros prend'aussi en main la lance dont Atalante 
lui avait fair présent lorsqu'elle le reçut sur: le 
mont Ménale. tr 
…Jason-ainsi ‘armé , s'avance vers la ville où fa 
:Pléiade tenait sa cour. Arrivé aux portes , il trouve 
une! foule de: femmes des plus distinguées qui 
l'atténdaient, et au milieu desquelles il s’avance 
Jes-yeux modestement baissés, jusqu'à ce qu'il fût 
‘introduit dans le palais de la princesse. On le place 
sur unsiége vis-à-vis de la reine, qui le regarde 
en rougissant, et lui adresse un discours affectueux. 
Elle Jui cache la véritable ‘raison du dénüment 
d’hommes-dans lequel se trouve son île; elle feint 
qu'ils étaient passés en Thrace pour une expé- 
dirion , er que , s’érant’atrachés leurs captives ils 
avaient fini par se dégoûter de leurs épouses’; 
qu'alors elles leur avaient ‘fermé leurs ‘ports, 
qu’elles s’en étaient séparées pour toujours. Ainsi, 
ajouta-t-elle , rien ne s’oppose à ce que vous et vos 
compagnons vous vous établissiez ‘parmi nous ; €t 
que vous succédiez aux États de Thoas mon pere. 
Allez reporter mes offres aux héros de votresuite, 
et qu'ils entrent dans nos murs. | 
"Jason remercie la princesse, et accepte une partie 


» 
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de ses propositions, c’est-à-dire, les secours ler-les 


ane : j À 
approvisionnemens qu’elle leur promet: :quant au 


sceptre de Thoas , il l'invite à le garder; non pas 
qu'il le dédaigne, mais parce qu'uné expédition 
importante l'appelle ailleurs. to Re 
Cependant des voitures chargées portent aux 
vaisseaux les présens de la reine, dont les:boñnes 
dispositions pour les Argonautes sont déjà connues 
de ceux-ci par le récic-que leur a fair! Jason: L’at- 
trait du plaisir retient les Argonautes dans l'ile, et 
les attache à certe rerre-enchanterésses mais. le 
sévere Hercule, qui, était resté à sonlbord.avec 
l'élite de ses amis, :les rappelle à leur devoir er à 
ja gloire qui les attend sur les us de la Col- 
chide, Les reproches qu'il fait à l- troupe sont 
écoutés sans murmure, er l’on se prépare: d-partir. 
Ici le poête nous fait le tableau de la douleur, des 
femmes au moment de-cette séparation, et les 
vœux qu'elles forment'pout le succès etlle-retour 
de ces hardis voyageurs. Hypsipile baïgne:de ses 


larmes les mains de Jason , et. lui faic: de ætéhdres 


adieux, Quelque parr que tu sois., lui dit-elleysou- 
viens-toi d'Hypsipile ;;et avant de partir-prescris- 
moi ce que je dois fairé:sil me naîc.un enfance, 
frui chéri de nos Frhp Courts amours, 10404 > N/ 
Jason la prie si-elle met au Modes une fils, 
de l'envoyer à Jolcos près de son-pere «erede sa 


= 


em 
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mere, ‘afin qu'il soit pour eux une corisolation 
durant son absence. Il-dir, et aussitôv il s’élance 
sur son vaisseau à la têre de tous ses compagnons , 
qui s’empressent de prendre en main la rame. On 
coupelecable , er déjà le vaisseau s’est éloigné de l’île 


* de Lemnos. Les Argonautes arrivent à Samothrace, 


aux! mêmes lieux où avait débarqué Cadmus, le 
même que le Serpentaire, sous un autrenom; c'est 
celui qu'il prend dans les Dionystaques:"Là-régnait 
Électre, autre Pléiade ;-ainsi voilà déjà-trois Piéia- 
des que le: poête mer sur la scene. Jason se fait 
initier aux mysteres. decetrefle et contiñue:sa route! 
C'est moins dans Le Ciel que sur la Terre, qu “1 faut 
maintenant suivre les Argonautes. Le poêre-ayant 
supposé que c'était dans les contrées orientales et à 
l'extrémité de la Mer-Noire que montair le Bélier 
céleste au moment:où le Soleil se levait le jour de 
l'équinoxe, il nous tracerla-route: que tous les vais- 
seaux étaient censés.renir pour arriver sur ces pla- 
ges éloignées, C'est doncuné carte géographique, 
plurôti qu'une carte astronomique , qui doit nous 
servir ici de guide, .! iols 
En conséquence ; on-voit les. Argonaures: qui 
passent entre la Thrace et: l’île .d’Imbros, en 
cinglant vers le golfe. Noir ou le golfe Mélas. Ils 


| Léntrent dans l'Hellespont., laissant à leur ;droite 


le mont Ida et les champs de la Troade il 
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côtoient les rivages d’Abydos , de: \Percotab, 
d’Abarnis er de Lampsaque. > nazi arts 
La plaine voisine de l’isthme était ha par 
les Dolions, qui avaient pour chef Cyzique , fon 
dateur de Loir ville. Il était Thessalien d'origine; 
aussi il accueille favorablement les Argonautes ; 
qui étaient Grecs, ét donr le chef éraic Thessalien. 
Cer hôte malheureux périrensuite dans un-combat 
nocturne qui par erreur s'était engagé lentres les 
Arséhañres! et les Dolions, lorsque les premiers; 
après avoir quitté ce pays ; yfurenc: reportés par 
les vents. On fit de superbes fanéraïlles: àtce prince 


— 


infortuné , et on lui éleva ün tombeau. 4:0en 2) 
Les Argonautes quittent dé nouveau/ces: ports! 
après avoir fait des sacrifices À Cybele. Ils res 
chent du golfe Cyanée ec du monr Arganthon. :- 
Les Mysiens , qui habithiène: ces rivages, pi) 
de confiance :dans :la bonne conduite des: "Argo+ 
nautes, les ‘reçurent ‘avec amitié, ét leur four2! 
nirent tout ce dont ils avaient besoin. Tandis que 
tout l'équipage se livre à la joie du festin ; Herculé 
s'éloigne du vaisseau, et va dans la forèt voisin 1 
pour ÿ couper une rame qui soir propre à'sa main À 


car la sienne avait éré éassée par la violence dés 
flots. Après : avoir cherché quelque tems, il décou 
vre un Sapin qu'il ébranlé à coups dé massues! il 
J’arrache et s’en fait une rame! 11 2b1 que 
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Pendant ce rems le jeune Hylas, qui l'avait 
accompagné , s'était avancé assez loin dans la forêt 
pour y chercher une fontaine, afin de procurer 

au héros l’eau donr'il aurait besoin à son retour. 
Le poëte raconte à certe occasion l’histoire si con- 
nue de ce jeune enfant qui se noie dans la fon- 
saine, où une N ymphe amoureuse de lui le, pré- 
Gipitas il nous peint aussi les regrets. d'Hercule, 
qui dès ce moment ne songea plus à remonter sur 
le vaisseau. +38 
| Cependant l'étoile du matin paraissair sur ke 
| sommet des montagnes voisines, et un vent frais 
commençait à s'élever lorsque Typhis avertir 
Jes  Argonaues de se rembarquer, et, dé “profiter 
du vent. On leve l'ancre ,.er déjà on côtoyair le 
cap Posidéon lorsqu'on s’apperçut de. l'absence 


d Hercule. 


On. parlait de retourner en Mysie quand 


\Glaucus, Divinité marine, éleva sa tête limoneuse 
hors des eaux, et adressa un discours aux Argo- 
nautes. pour les tranquilliser. Il leur dit. que c’est 


eu 


len vain que, contre. la volonté de Jupiter, ils 
| veulent conduire en Golchide Hercule, à qui il 
xeste à achever la carriere pénible de ses douze 
ttavaux ; qu’ainsi ils'doivent cesser de s’en occuper 
plus long-rems. Il leur apprend le sorr du jeune 
 Hylas ; qui a épousé une. Nymphe des eaux: .Ce 


mme ne 
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discours achevé, le dieu marin se replongé! au 
fond des mers, et laisse les Argonautes continuer 
leur route. Ils a sur la rive voisine le lens 
demain. Ici finit le premierchant. 1131]. ui 
CHANT II. il 
LES navigateurs avaient pris terre dans le payé 
des Bébryciens , où régnait Amycus, fils de Nep=: 
runé, Ce prince féroce défait tous les étrangers 
au combat du ceste, et avait déjà tué beaucoup 
de ses voisins. On remarquera que le poête, à 
mesure qu'il fait arriver les Argonautes dans ui 
pays, ne manque pas de rappeler toutes Jes' tradié 
tions mythologiques qui appartiennent aux villes 


et aux peuplés dont il-a occasion de parler ; ce qu 
forme une suite d’actions particuliers, qui se lient 


à l’action principale , ou plutôt à l’action uniq 


du poême, qui est l’arrivée en Colchide. et | 
conquête de la fameuse roison'd’or. : 

Amycus vient à la rencontre des compagnons 
de Jason; il s’informe du sujet de leur voyage, et 
leur tient un discours menaçant, IL léür proposé 
le combat du ceste, dans lequel ils’étaié rendus 
redoutable. Il leur 1 qu'ils aïenc à choisir celui 
d'entr'eux qu'ils croiront le plus brave, afin déle 
lui opposer. Pollux, un des Dioscures ; accepte son! 
insolent défi. Le poëre nous donne une déscription 
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assez intéressante de ce combat, dans lequel le roi 
des Bébryciens succombe. Les Bébryciens veulent 
venger sa mert ec sont mis en fuite. 

» Déjà le Soleil brillait aux portes de l'Orient, 
| et semblait appeler aux champs le pasteur er ses 
| troupeaux , lorsque les Argonautes , ayant chargé 
| sur leurs vaisseaux le butin qu'ils avaient fair sur 
les Bébryciens , se rembarquent, et font voile vers 


Me Bosphore. La mer dévient grosse : les flots 


s'accumulent en forme d’énormes montagnes qui 
menacent de retomber sur le vaisseau ; mais l’art du 
pilote en détourne l’effer. Après quelques dangers, 
ils abordent sur la côte où régnait Phinée , célebre 
| par ses malheurs. 

Ici le poête raconte les aventures fameuses de 
| Phinée, qui avait été frappé d’aveuglement, et 
| que les Harpies tourmentaient, Apollon lui avait 
| accordé l’art de la divination. Lorsque le malheu- 
| géux Phinée est averti de l’arrivée de ces voyageurs, 
‘il sort de chez lui, guidant et assurant ses pas chan- 


| celans à l’aide d’un bâton. Il leur parle comme 
| étant déjà instruit du sujet de leur voyage : il leur 


fait le cableau de ses malheurs, et sollicite leur 
| secours contre les oiseaux dévorans qui troublent 
ae LA Là LA 
son repos, et qu’il est réservé aux seuls fils de Borée 
de détruire. Ces fils de Borée faisaient partie des 
héros qui montaient le vaisseau de Jason. Un d'eux, 
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Zéthus, les yeux mouillés de larmes, prend le 
mains du vieillard , : et lui adresse un discours dan: 
lequel 1l cherche à le consoler en lui donnant le 
plus flatreuses espérances. En conséquence l’on sert 
à Phinéé un repas que les Harpies se préparent 
comme d'ordinaire, à lui enlever. Elles’ salissent 
les tables, mais pour la dernière fois; et laissant 
après elles une odeur infécte , elles s’envolent. 
Mais les fils de Borée les poursuivent l'épée à 1 
main , et ils les auraient tuées si les dieux n’eussent 
dépêché Iris à rravers les airs pour les en empêcher, 
Tls tirent au moins d'elles la promesse qu’elles ne 
troubleront plus le repos de Phinée, et les fils dé 
Borée retournent à leur vaisseau. : Î 
Cependant les Argonautes font servit un repas 
auquel assiste Phinée , et où il mange du meilleuf 
appérit. Assis devant son foyer, ce vieillard leur 
trace la route qu'ils ont à suivre, et leur découvre 
les obstacles qu’ils auront à surmonter. En qualir 
de devin, il leur découvre tous les secrets qui 
est en son pouvoir de révéler sans déplaire aux 
dieux, qui l'ont déjà puni de son indiscrérion. ll 


les avertit qu'en quittant ses Etats, ils vont ètre 
obligés de passer à travers les roches Cyanées!, dont 
on n’approche guere impunément, Il leur fait uné 
courte descriprion de ces écueils, ec. leur donne 
des avis utiles pour échapper aux dangérs!!Il leur 
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conseille de consulter les dispositions des dieux à 
SE égard en lâchant une colombe, « Si elle fait le 
# rrajer sans danger, leur dit-il, ne balancez pas à 
:»la suivre et à franchir ce terrible passage en for- 
#çant de rames; car les efforts que l’on fait pour 
#son salut, valent bien au moins les vœux que 
:#on adresse aux dieux. Mais si l'oiseau périt, 
|sirevenez : ce sera une preuve que les dieux s’op- 
#lposent à votre passage. » Îl trace ensuite la carte 
de toute la côte qu'ils auront à parcourir : il leur 
révele surtout le terrible secret des dangers aux- 
quels Jason sera exposé sur les rives du Phase 
pt veut enlever le dépôt précieux que garde un 
dragon redoutable , couché au pied du hêtre sacré 
où est suspendue la toison d’or. La peinture qu’il 


eur en fait, effraie les Argonautes; mais Jason . 
invite le vieillard à poursuivre , et surtout à lui 
Aire S'ils peuvent se flarrer de retourner sains et 
saufs en Grece. 

Le vieux Phinée lui répond qu'il trouvera des 
zuides qui Le conduiront au but où il veut arriver ; 


"US « 


que Vénus favorisera son entreprise , mais qu'il 
ne lui est pas permis d’en dire davantage. Il 
achevait ces mots lorsqu'on voit arriver les fils 
de Borée , qui annoncent qu'ils ont donné pour 
. la chasse aux Harpies, et qu’elles sont 


éguées en Crete, d’où elles ne sortiront plus. 


{er 
6: 


| 
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Cette heureuse nouvelle comble de j fiah toute l'as 
semblée. ro hisod à 4 
Les Argonautes, ie avoir élevé! Site autel 
aux douze grands dieux , se rembarquent , empor: 
tant avec eux une colombe qui devait leur servi 
de guide. Déjà Minerve, qui s ’intéressait au succè 
de leur entreprise, s'était placée près des roche 
redoutables pour leur faciliter le passage. On voit 4 
que c'est la Sagesse qui, personnifiée sous le nor 
de Minerve , va leur faire éviter les écueils dange 
reux qui bordent de toutes parts ce détroit. Tel rai 
le langage de la poésie ancienne. à 

Le poète nous décrit l’éconnement et la fray 
des Argonautes à l'instant où ils s ES 
ces terribles écueils, aû milieu desquels bouillont 
l'onde écumante. Leurs! oreilles sont étourdies d 
bruit affreux des roches qui. s'entre-choquent,M 
du mugissement des vagues qui vont se briser sl 
le rivage. Le pilote Typhis manœuvre avec, sc 
gouvernail, tandis que les rameurs le seconde] 
de toutes leurs forces. toi 4 
Euphémus, placé sur la proue, lâche la colomb. 
dont chacun suit des yeux le vol, elle file.à à trave 
les roches qui, se heurtent.er sé froissent entr’ 'ellé 
et néanmoins sans les toucher. Elleyn'y. perd q 
l'extrémité de sa queue: Cependant l’ondesagit 
fait pirouetter le vaisseau : les rameurs poussent d 
c 
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etis aigus, mais le pilote les réprimande, et leur 
ordonne de forcer de rames pour échapper au tor- 
rent qui les entraîne; le ot les reporte encore au 
milieu des rochers. Leur frayeur est extrême, ‘ét 
la mort paraît suspendue sur leurs têtes. Le vais- 
seau, porté sur la cime des vagues, s’éleve au dessus 
des roches elles-mêmes, et un moment après est 
précipité dans l'abime. des eaux. C’est alors que 
Minerve, appuyant sa main gauche sur:une des, 
roches , pousse le navire avec la droite, et le fait 
voler avec la rapidité du trait; à peine a:t-il souffert 
un très-léger dommage, 

La déesse, satisfaite d’avoir sauvé le vaisseau, 
retourne dans l'Olympe, et les rochers se rafer- 
missent, conformément aux ordres du Destin, Les 
Argonautes, rendus à une mer libre, se .croient 
pour ainsi dire arrachésaux goufres de l'enfer, C’est 
alors que Typhis leuradresse: un discouts, dans 
| lequel il leur fait sentir tout ce qu'ils doivent-à 
Ja sagesse dé leurs manœuvres , ou figurément à 
la protection de Minerve, et il leur rappelle que 
| c'est cette même déesse qui a pris soin de cons- 
tuire leur vaisseau , qui pat cela même est impé- 
| rissable.! Le passage des roches Cyanées était fort 
redouté des navigateurs : il l’est encore aujout- 
| d'hui. Il fallait beaucoup d'art et de prudence pour 
le franchir, Voilà le fond de ces récits effrayaris 


R 
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que tous les poètes: ont répétés. Il: en était ‘de 


mème du détroit de Sicile. C'est ainshique la 


poésie a semé partout le merveilleux, et couvert 
du voile de l’allégorie les phénomenes de la Na- 
ture. À | r ft} 


Cependant les Argonautes, ramant sansrelâche, 


avaient déjà dépassé l'embouchure de l'impétueux 


Rhébas, celle de Phyllis, où Phryxus avait au+ 


trefois immolé son bélier. Ils arrivent ; au cré- . 


puscale , près d’une île déserte , appelée Thynias, 


où ils débarquent. Là ils eurent une apparition 


d’Apollon : ce dieu avait quitté la Lycie ; et s'a: M 
vançaie vers le nord ; ce qui arrive au passage du i 
Soleil à l'équinoxe du printems , ow lorsque le 

Soleil va FRAIS le fameux Bélier po constel=. 


lations. 

Après avoir sactifié À à ARE ue FR 
quirrent cette île et passent:à la vue: ‘de l'embou- 
ichure du fleuve Sagaris, du:Lycus etdu lac An- 
‘thémoïs. Ils arrivent à la presqu'île Athérusie; ‘qui 
se péolange dans la mer: de Byrhinie. Là est une 


vallée où l’on trouve, au milieu d’une forêt , l'antre 


_de Pluton er |’ embouchuré:de. l'Achéron. 


Ils sont favorahiement: accueillis pari le: roi du 


peut ennemi d’Aïnÿcus, roïdes Bébryciens: qu'ils 


avaient’ tué. Ce princé: er les Maryandinienswses 
sujets croyaient.voir dans Polluxcun gémiesbien- 
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faisant et un Dieu. Lycus , c'était le nom de ce 
prince, écoute avec plaisir le récit qu'ils lui font 
de leurs aventures ; il fait porter sur leur vaisseau 
toutes sortes de rafraïîchissemens , er leur donne 
son fils pour les accompagner dans leur expédirion. 
Le devin Idmon et le pilore T'yphismoururent dans 
ces lieux. Ancée remplace ce dernier, ec prend la 
conduire du vaisseau. 

. On se rembarque, et l’on profite d’un vent fa- 
vorable, qui porte bientôt les navigateurs à l'em- 
bouchure du fleuve Callirohé, où Bacchus autre- 
fois, à son retour de l'Inde, célébra des fêtes ac- 


<ompagnées dé danses. On fit, en ce lieu, des li: 


bacions sur le tombeau de Sténéléus, puis on se 
rembarqua. Les Argonautes arrivent , au bout de 
peu de jours , à Sinope , où ils trouvent quelques 
compagnons d'Hercule, qui s'étaient fixés dans ce 
pays. Ils doublent ensuite le cap des Amazones, 
et passent vis-à-vis l'embouchure du Thermodon. 
Enfin ils arrivent près de l’île Arériade, où ils sant 
attaqués par des oiseaux redoutables qui infestaient 
cette île. Ils leur donnent la chasse , et Les mettent 
en fuite, 

C'est là qu'ils trouvent les fils de Phryxus, qui 
avaient quitté la Colchide pour venir en Grece, et 
qu’un naufrage avait poussés sur cette île déserte. 
Ces infortunés réclament le secours de Jason, à qui 


R 2 
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ils découvrent leur naissance et le sujet de lebé 
voyage en Grece. È | 

Les Argonautes, transportés deijoie , ne, peu- 
vent se lasser-de les regarder, er se félicitent d’une 
aussi heureuse rencontre, En eflec, ils étaient les 
petits-fils d'Aërès , possesseur de la riche :roison 
et fils de Phryxus, qui avait été porté sur leldos, 
du fameux Bélier. Jason se fait reconnaître, pour. 
leur parent, comme étant petit-fils de Créchéus , 
frere. d’Athamas leur grand-pere, Il leur dir. qu'il 
va lui-même en Colchide trouver Aëtès, sans 
leur découvrir encore le :motif de son voyage. 
Mais bientôt 1l les en «instruit, et les invite à 
s’'embarquer sur son vaisseau, et à lui servir de 
guides. 

Les fils de Phryxus ne lui disait pas les 
dangers d'une telle entreprise, et surtout ilslui 
peignent cet affreux dragon qui ne doft ni jour 
ni nuit, et qui garde le riche dépôt qu'ils veulent, 
enlever, Ce discours fait pâlir les Argonautes, exe. 
cepté le brave Pélée , qui menace de sa vengeance. M 
et de celle de ses compagnons, Aërtèsis’il se refuse, 
à leur demande, Les fils de Phryxus sont reçus dans: 
le vaisseau, qui , poussé. par un bon vent, arrive , 
au bout de quelques jours, à l'embouchure: du. 
Phase , fleuve qui traverse la Colchide. Ils calent. 
les voiles, et à l’aide de la rame ils, remontent, 


‘s 
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le fleuve. Le fils d'Eson, tenant une coupe d'or, 
fair des libations de vin dans les eaux du Phase; 
il invoque la Terre, les Divinités tutélaires de la 
Colchide , et les manes des héros qui l'ont autre 
fois habitée. Après cette cérémonie, Jason, ranimé 
par les conseils d’Arous, un des fils de Phryxus, fait 
jeter l’ancre en attendant le retour du jour. Ainsi 
finit le re chant. 


CHANT ITT. 


JUSQU'ICI tout s’est passé en préparatifs qui 
étaient nécessaires pour amener l’action principale 
du poème. Le dépôt qu'il s'agissait de conquérir, 
était aux extrémités de: l'Orient. Il fallait y ar- 
river avant de center d'obtenir par la douceur 


ou d’enlever par la ruse ‘ou la force la précieuse 
toison. Le poêre a donc dû décrire un aussi-long 
voyage, avec toutes les circonstances qui sont 
supposées l'avoir accompagné. Ainsi Viroile fair 


voyager son héros pendant sept années avant 
d'arriver dans le Latium, et d'y former létablis- 


. sement qu'il projette , et qui est l’unique-but de 


tout le poème. Ce n'esb qu'au septième. livre que 
l'action principale commence ; ‘aussi est-ce là qu'il 
invoque de :nouveau Érato oula Muse: qui lui 
fera obtenir la main de Lavime:;: fille du ror des 
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Lacins, chez qui il doit se fixer. Pareillement ièr 
Appollonius, après avoir conduit son héros sur les 
rives du Phase, comme Virgile conduit Enée sur 
celles du Tibre , invoque Erato où la Muse qui 
préside à l’amour. Il Pinvire à raconter comment 
Jason vint à bout de s'emparer de certe riche toison: 
par le secours de Médée, fille d’Aëtès, qui de- 
vint amoureuse de lui. Il nous présente d'abord 
le spectacle de trois déesses, Junon, Minerve er 


# 
Vénus, qui s'intéressent au succès du fils d'Eson. 


Les deux premieres se transportent au palais de 
Vénus, dont le poète nous fait lo 1description. 
Junon fait part à Vénus deses alarmes-sur le-sort 
de Jason , qu'elle protége contre le perfide Pélias , 
qui l'a outragée elle-même. Elle fair l’éloge de 
Jason , de qui elle n’a qu’à se louer. Vénus lui ré: 
pond qu'elle est prête à faire tour ce qu'exigera 
d'elle l’épouse du grand Jupirer. Celle-ci invite 
Vénus à charger son fils du soin d'inspirer à la fille 


d'Aërès un violent amour)pour Jason, parce que « 


si ce héros peut mettre dans ses intérêts la jeune 


princesse , 1l est sür du succès de som entreprise, 


La déesse de Cyrhere promer d'engager son fils à 


se prêter aux desirs des deux déésses, ler: aussirot 
elle parcourt l'Olympe pour chercher Cupidon. 
Elle le trouve dans un verger ; qui s'amusaivajoues 
avec le jeune Ganymede , nouvellement: placé aux 
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cieux. Sa mere le surprend et lui donne un tendre 
baiser; en même tems elle lui fait part des desirs 
dés déesses, et lui expose les services qu'on attend 
de Jai. | | 

Le jeune enfant, gagné par les caresses de Vénus, 
er séduit par les promesses qu’elle lui fur, lusse son 
jéu, prend son carquais qui reposait au pied d’un 
arbre ; et s’arme de son arc. Il sort des portes de 
Olympe, quitte les cieux , traverse les airs et des- 
cend sur la Terre, 

Cependant les Argonautes étaient encore cachés 
dans Fombre des épais roseaux qui bordaient le 


fleuve. Jason les haranguait. Il leur communique 


ses projets, en même tems qu'il imvice chacun d'eux 
à lui faire part de leurs réflexions. Il les exhorte 
à resrer sur leur bord péndant qu'il ira au palais 
d’Aërès accompagné seulement des fils de Phryxus 
er de Chalciopé, et de deux autres de ses com- 
pagnous. Il leur dit que son dessein est d'employer 
d’abord:la douceur et les sollicirations pour ob- 
tenir du roi la fameuse toison. Il part ‘tenant en 
main: le caducée ; il s'avance vers la ville d’Aërès , 
et arrive au palais de ce prince, Le poêre fait ici 
la description de ce magnifique édifice, près du- 
quelon remarque deux rours élevées. Dans l’une 
habitait le roi avec son épouse; dans Fautre, son 


fils Absyrche, que les Colchidiens nommaient 
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Phaéton. On observera ici que Phaéron est le nom 


du Cocher céleste, placé sur le point équinoxial du 
printems, et qui éprouva le sort rragique d'Ab- 
syrthe, sous les noms de Phaéton, de Myrrile, 
d'Hippolyte, etc. ; ilsuit Persée ec Méduse aux 
cieux. | La 

Dans les autres appartemens logeaient Chal- 
ciopé, épouse de Phryxus er mere des deux nou- 
veaux compagnons de Jason : et sa sœur Médée. 
Celle-ci faisait les fonctions de prétresse d'Hé- 
cate, à qui l’on donnair Persès pour pere. Chal- 


ciopé, appercevant ses fils, vole au-dévant d'eux 


et les reçoit dans ses bras. Médée pousse un cri à 
la vue des Argonautes. Aërès-sorc de son palais , 


accompagné de son épouse. Toute larcour est ! 


en mouvement, Cependant l'Amour, sans être 
apperçu, avait traversé les airs : àl s'était arrêté 
dans le vestibule pour tendre son arc; puis fran- 


chissant le seuil de la porte, 1] s'était caché ‘der- 


riere Jason. C’est de 1à qu'il décoche une-fleche 
dans le sein de Médée : celle-ci vresre: muere et 
interdite. Bientôt le feuquiést:allurné dans son 
cœur, fair des progrès et: brûle : dans roures: ses 
veines ; ses yeux brillent d’une flamme viveet sont 
fixés sur Jason, Son. cœur soupire : un. léger bat- 
tement agite son sein; sa respirationsest! pressée ; 
la pâleur ec la rougeur se peignent successiÿément 
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sus ses joues. Le poête passe ensuite au récit de 
l'accueil qu'Aërès fait à ses perirs-fils, dont le re- 
tour inattendu le surprend. Ce prince rappelle aux 
fils de Phryxus les avis qu'il leur avait donnés 
avant leur départ, pour les détourner d'une: en- 
treprise dont il connaissait tous les dangers. Il les 
interroge sur ces étrangers qui les accompagnent. 
Argus, répondant au nom d'eux tous , fait le récit 
de la tempête qui les a jetés dans une île déserte 
consacrée à Mars , et d’où ils n’ont été tirés que 
par les secours de cés navigateurs. Il découvre en 
inême rems à son aïeul l’objet de leur voyage et 
les terribles ordres de Pélias. 11 ne lus dissimule 
pas tout l'intérêe que Minerve prend au succès de 
 Jeur entreprise : c’est elle qui a pris soin de cons- 
truire leur vaisseau, dont il vante l'excellente cons- 
truction , et qui est monté par l'élite des héros 


ide la Grece. Il lui présente Jason , qui, avec 


ses compagnons, vient lui demander la fameuse 

toison, uùà 
Ce discours met le roi en fureur : 1l s'indigne 

contre les fils de Phryxus, qui se sont chargés 


d’un tel message. Péndant qu'il s’emportait en 
| menaces contre ses peuits-fils er contre les Argo- 


| nautes , le bouillanc Télamon voulait lui répondre 
lavec la même violence. Mais Jason le retient, et, 
8 ee ME. 
| prenant un ton modeste et doux, il expose aû roi 


| 
| 
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les motifs de son voyage, dont l'ambition n’æ 
jamais été le but, et qu’il n’a entrepris que poué 
obéir aux volontés de Pélias. Il lui promet, s’il 
veut leur être favorable , de publier sa gloire à 
son retour en Grece, et même de le soutenir dans 
les guerres qu'il pourrait avoir à faire contre’ les 
Sarmates et les autres peuples voisins. ® *! | 

Aërès, d’abord ‘incertain’ du parti qu'il doit 
prendre à leur égard, se détermine à leur pro> 
mettre ce qu'ils demandent ; mais sous une coni 
dition qu’il leur impose , et dont l'exécution set4 
pour lui un sûr garant de leur courage. Il die à 
Jason qu'il a deux taureaux qui ont des pieds 
d’airain , et qui soufflent des feux de leurs naseaux$ 
qu'il les attelle à une charrue, er qu'il trace deé 
sillons dans un champ consacré à Mars ; et qu'a 
lieu de blé il y seme des dents de serpent, d’où 
naissent tout à coup des guetriers; qu'il moissonné 
ensuite avec le fer de sa lance, et que’ tout celà 
s'exécute dans l'intervalle du lever au couclier dû 
Soleil, Il propose à Jason d'en faire autant ÿ-et il 
lui promer, s’il réussit, de lui livrer le riche*dépôr 
qu'il demande. Sans cela il n’a rien à ‘espérerÿ 
car, ajoute-t:il , 1l serait indigne demoi de céder 
un tel trésor à quelqu'un moins brave queÿjerné 
Je suis. L 13 3e -crra-eheo té 
1. À: cette proposition ; Jason reste muesvet int 
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térdit , né sachant que répondre, tant cette entre- 
prise lui semble hardie. Cependant il finit par 
accepter la condition. 
… Les Argonautes sortent du palais, suivis du seul 
Argus, qui fait signe à ses freres de rester. Médée , 
qui les a apperçus, remarque surtout Jason , que 
sa jeunesse er ses grâces distinguent de tous ses 
compagnons. Chalciopé, dans la crainte de dé- 
plaire à son pere , rentre dans son appartement 
avec ses enfans , tandis que sa sœur suit toujours 
des yeux le héros dont la vue l'a séduire. Lors- 
qu'elle ne le voit plus, son image reste encore 
gravée dans son souvenir, Ses discours, ses gestes, 
sa démarche er surtout son air inquiet sont tou- 
jours présens à son esprit agité. Elle craint pour 
$es jours ; il lui semble déjà victime d'une entre- 
prise aussi hardie, Dés larmes coulent de ses beaux 
yeux; elle se répand en plaintes ét fait des vœux 
pour le succès de ce jeune héros. Elle invoque 
pour lui les secours de la déesse, dont elle est 
| précresse. 
|:! JLes Argonautes traversent la ville et reprennent 
Ja route qu'ils aväient déjà tenue. Alors Argus 
adresse un discours à Jason , dans lequel il lui 
| rappelle ce qu'il avait déjà dir de l'art magique 
| de Médée, er de l'importance qu'il y avait poue 
| Jui de la mettre dans,ses intérêts. Il se charge de 


| 
| / 
Il 
1 
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faire les démarches nécessaires pour cela, et di 
sonder les dispositions de sa mete. ‘Jason le re 
mercie de ses offres qu'il consent à accepter , 
il retourne vers sa flotte, Sa vue y répand l'allé. 
gresse, à laquelle succede bientôt la tristesse lors 
qu'il a informé ses compagnons des conditions qu 
lui sont imposées. Cependant Argus cherche à le 
tranquilliser, Il leur parle de Médée er de son'ar 
puissant , dont il raconte des effets merveilleux: ] 
se charge d'obtenir ses secours: 
Jason, après avoir pris l’aviside ses compagnons. 
envoie Argus au palais de sa mere, tandis que le 
Argonautes débarquent sur la rive du fleuve, ol 
ils se disposent à combattre s'illesr nécessaire. 
Cependant Aëtès avait assemblé ses Colchidien: 
pour préparer quelque entreprise ‘perfide contre 
Jason et ses soldats , qu'il peint à ses sujets comme 
une horde de brigands qui viennent se répandré 
dans leur pays. En conséquence il ordonne à sel 
troupes d'aller attaquer les Argonautes et de brület 
leur vaisseau, | 3 
Argus, arrivé dans l’appartement de sa mere!, là 
priait de sollicicer les secours de Médée en favei 
de Jason et de ses compagnons: Déjà celle-ci s'était 
intéressée d'elle-même au sorr de ces héross mais 
elle craignait le courroux de son pere, Un songe’ 
dont le poète nous décrit tous les détails , la force 
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à rompre le silence. Elle à déjà fair quelques pas 
pourvaller trouver sa sœur, lorsque tout à coup 
elle rentre chez elle, se jette sur son lit, où elle 
s'abandonne:aux transports de sa douleur et pousse 
de-longs gémissemens. C'est alors que Chalciopé, 
qui en est instruite, vole au secours de sa sœur. 
Elle la trouve les yeux baignés de larmes, et.se 
meurcrissant la figure dans son désespoir. Elle lui 
demande les moufs de son agitation violente ; et 
supposant que c'est l’effer des reproches de son 
pere , dont elle se plaint elle-même, elle annonce 
le desir qu'elle a de fuir loin de ce palais avec ses 
enfans. 
Médée rougit, et la pudeur l'empêche d’abord 
de répondre ; enfin elle rompt le silence , et, cédant 
à l'empire de l’Amour qui la subjugue, elle lui 
témoigne ses inquiétudes sur le sort des fils de 
hryxus, que leur aïeul Aëtès menace de faire 
périr avec ces étrangers. Elle lui fait part du songe 
qui semble présager ce malheur. Médée parlait 
vinsi pour sonder les dispositions de sa sœur, et 
pour voir si elle ne lui demanderait pas son appui 
pour son fils. Chalciopé effectivement s'ouvre à 
elle ; mais avant de lui confier son secrer, elle lui 
ait jurer qu'elle le gardera fidellement, et qu’elle 
fera tout ce qui dépendra d'elle pour la servir er 
rotéger ses enfans. En disant ces mots, elle fond 
| 


4 
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en larmes , et elle presse lés oenoux de Médé 
dans l'attitude de suppliante. Icile poête nous fai 
le tableau de la douleur de. ces deux princesse 
Médée, élevant la voix, atteste tous les dieux 
qu'elle est disposée à faire tout ce que sa sœu 
exigera d'elle. Chalciopé alors se hasarde à ki 
parler de ces étrangers , et surrout de Jason ; à qu 
ses enfans prennent un vif intérêr. Elle lui avou 
qu'Argus son fils est venu l’engager à sollicite 
près d'elle des secours pour eux dans cette péril 
leuse entreprise. À ces mots la joie pénetre le cœu 
de Médée : une modeste rougeur colore ses belle 
joues. Elle consent à faire pour eux tout ce qu 
demandera une sœur à qui elle n’a rien à refuser 
et qui lui a servi presque de mere. Elle lui ve 
commande le plus profond secret. Elle lui annonce 
qu’elle fera porter dès le point du jour ; dans | 
temple d'Hécare , les drogues nécessaires pot 
assoupir les redoutables raureaux. Chalcropé soi 
aussitôt, et court informer son fils des promes 
de sa sœur. Pendant ce tems-là Médée, rest 
seule dans son appartement, se livrait aux 16 
flexions, qui devaient être naturellement la suit 
d'un tel projet. 0 
Il était déjà card, et la Nuïc érendait son om 
bre épaisse sur la Terre et sur la Mer. Un silent 
profond régnait dans toute la Nature. Le cœuiseu 
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de: Médée n'était pas tranquille; er le sommeïl 
ne-fermait pas ses paupieres. Inquiete sur le sort 
desJason, elle redoutait pour lui ces terribles tau- 
reaux qu'il devait atteler à la charrue , et avec 
lesquels on le forçait de sillonner le champ con- 
sacré à Mars. 

…… Ces craintes et: ces agitations sont assez bien 
décrires par le poète, qui emploie à peu près les 
mêmes comparaisons que Virgile lorsqu'il peint 
Ja perplexité , soit d'Énée, soit de Didon. Il met 
dans la bouche de la jeune princesse un discours 
qui nous retrace l'anxiété de son ame et les irréso- 
lutions de son esprit. Elle porte sur ses genoux la 
précieuse cassette qui contient ses trésors magi- 
ques ; elle la baigne de ses larmes, et fait les ré- 
flexions les plus tristes. Elle attend le retour de 
"Aurore , qui vient enfin chasser les ombres de la 
uit. Argus cependant avait laissé ses freres pout 
endre l'effet des promesses de Médée, er érait 
Iétourné au. vaisseau. 

. Le jour avait reparu, et la jeune princesse , oc- 
lcupée des soins de sa roilette, avait oublié quel- 
ique cems ses chagrins. Elle avait réparé le désordre 
de ses cheveux, parfumé son corps d’essences et 
attaché un voile blanc sur sa tête. Elle donne ordre 
à ses femmes, qui étaient au nombre de douze, 
ler routes vierges , d’atteler les mules qui devaient 
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conduire son-char au temple d'Hécare, Pendant e 
tems-là elle s'occupe à préparer les poisons qu ‘el 
avair.extraits de simples du Caucase, nés du san, 
de Prométhée. Elle y méle une liqueur noirâtr 
qu'avait vomie l'aigle qui rongeait le foie dec 
fameux coupable. Elle en frotte la ceinture qu 
entoure son sein. Elle monte sur son char, ayan 
à ses cotés deux de ses femmes, et elle travers 
la ville en tenant les rênes er le fouet qui lui-ser 
vent à conduire les mules. Ses femmes la suivent. 
formant un cortége assez semblable à celui de 
Nymphes de Diane lorsqu’ elles sont rangées autou 
du char de cette déesse. 14 
Elie était déjà sortie des murs de la ville. Arri 
vée près du temple, elle mer pied à terre: Eil 
communique son projet à sesfemmes, à qui el 
demande le plas grand secret; elle les a 
cueillir des fleurs, et leur-ordonne de sé retiré 
à l'écart au moment où elles verront paraître 
étranger , dont elle desire servir les desseins. 
Cependant le fils d'Eson, conduit par Arous e 
accompagné du devin: Mopsus.| s’avançait versAll 
temple , où il savait que Médée devait se rendre 
point du jour. Junon avait pris:soin elleimêmetdl 
l’embellir, et l’avait environné d’un éclar éblouis 
sant, Le succès de sa démarche lui est déjà annonc 
par des présages heureux que Mopsus interpreté 


1 


. 
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Il conseille: à Jason d’aller seul trouver Médée, ec 
de s’entretenir avec elle, tandis que lui et Argus 
resteront à l’attendre. Médée , impatiente de voir 
arriver le héros, tournait ses regards inquiets du 
côté que devait venir Jason. Enfin il paraît à ses 
- yeux; tel que l'astre qui annonce les ardeurs de 
_ l'été, se montre au moment où il sort du sein des 
flots. Ici le poëte nous décrit l’impression que cette 
vue produit sur la princesse. Ses yeux se troublenr, 
ses joues se colorent, ses genoux chancellent, et 
ses femmes, témoins de son embarras , se sont déjà 
éloignées. Les deux amans restent en présence, 
muets et interdits pendant quelque tems. Enfin 
Jason, prenant le premier la parole, cherche à 
| rassurer sa pudeur alarmée ; er l'invite à lui ouvrir 
son cœur, dans un lieu surtout qui lui impose pour 
elle un respect religieux. 

Il lui dit qu'il est déjà informé de ses bonnes 
dispositions à leur égard , et des secours qu'elle a 
| bien voulu leur promettre. Il la conjure , au nom 
| 


d'Hécate et de Jupiter qui protege les étrangers et 


| ë Se DEA or 
| les supplians, de vouloir bien s'intéresser au sort 


| d’un homme qui paraît devant elle en cette double 
| qualité. Il l’assure d'avance de toute sa reconnais- 
| 


sance et de celle de ses compagnons, qui iront 


| 


| S 


| publier en Grece la gloire de son nom. Il ajoute 
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qu’elle seule peut combler les vœux de leurs meres 
er de leurs épouses, qui les attendent, et quionr les 
yeux fixés sur les mets par où ils doivent:retour- 
ner dans leur patrie. Il lui cite l’exempled'Ariadne, 
qui s’intéressa au succès de T'hésée, er qui, après 
avoir assuré la victoire à ce héros, s'embarqua avec 
lui et abandonna sa patrie. En reconnaissance dé 
ce service , continue Jason , sa couronne:a été pla+ 
cée aux cieux. La gloire qui vous attend ; n'est pas! 
moindre si vous rendez cette foule de: héros aux 
vœux dela Great noob amet etat 258 
Médée, qui l'avait écouté les yeuxbaïssés, sourit 


doucement à ces paroles; elle le regarde;-er veurs 
Jui répondre sans savoir encore par oùtcommencef 
son discours , tant ses pensées se pressentiet se con+ 
fondent : elle tire de sa ceinture! lat drogue: puis= 
sante qu'elle y a cachée. Jason s’en saisir aveciaie: 
elle lui eût donné son ame toute entiéres'il!la lui 
eût demandée , tant elle, était :éprise dela beauti 
de ce ‘jeune héros , dont le poëre nouis: fair.ici Jd 
plus charmante peinture. L'un et d'autre; rantô 
baissent lés yeux, tantôt se regardent en-face, En | 
Médée prend la parole , et lui donne des avis. utiles. 
pour assurer le succès de son entreprise; elle, Jui 
recommande, lorsque son pere Aëtès lui aura remis 
les dents du dragon, quil doit semer:-dans less 
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sillons , d'attendre l'heure précise de minuit , pour 
faire un sacrifice seul et en particulier , après s'être 
lavé dans le fleuve. 

Elle lui prescrit toutes les cérémonies requises 
pour rendre ce sacrifice agréable à la redoutable 
déesse ; elle lui enseigne l'usage qu’il doit faire de 
la drogue qu’elle lui a remise, ec dont il doit 
frotter ses armes et son corps pour devenir invul- 
nérable ; elle lui indique les moyens de détruire les 
guerriers qui naïîtront des dents qu'il aura semées, 
C'est ainsi, ajoute Médée, que vous réussirez à 
enlever la riche toison, et que vous la porterez 
en Grece sil est enfin vrai que votre irtention 
soit de courir encore les dangers de la mer. En 
achevanc ces mots, la princésse arrose ses joues 
de larmes que lui arrache l'idée que ce héros, va 
se séparer d'elle, et regagner les régions lointaines, 
Elle baisse les yeux , er garde quelque rems le 
silence , qu’elle rompt bientôt; elle lui presse la 


main en lui disant : Au moins , lorsque vous sérez 


retourné dans votre patrie, souvenez - vous de 
Médée, comme elle se souviendra de Jason, er 
dites-moi, avant de partir, où vous comptez aller, 
Jason , rouché de ses larmes , ec déjà percé des traits 


de l’Amour, lui jure de ne l'oublier jamais sil 


‘est assez heureux pour arriver en Grece, er si Aërès 


S 2 
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ne lui suscite pas de nouveaux obstacles. Il finit 
par lui donner quelques détails sur la T'hessalie, et 
lui parle d’Ariadne, sur laquelle Médée lui avait 
fait des questions ; il manifeste le desir d'être aussi 
heureux que Thésée. Il l'invite à l'accompagner 
en Grece, où elle jouira de toute la considération 
qu’elle mérite; il lui offre sa main, et lui jure une 
foi éternelle, 

Le discours de Jason flatre le cœur de Médée 
lors même qu’elle ne-peutse dissimuler Les mal- 
heurs qui la menacent, si elle prendle parti de le 
suivre. pi HOTINERTS 

Cependant ses femmes l’artendaient avec impa- 
tience, et l'heure était arrivée où la princesse devait 
se rendre au palais de sa mere : elle ne s’apperçoit 
pas des instans qui s’écoulent trop rapidement pour 
son desir, si Jason ne l’eût prudemment avertie de 
se retirer avant que la nuit la surprîe, er que quel- 
qu’un püt soupçonner leur entretien. 

Ils se donnent un rendez-vous à ne Autre fois et " 
se séparent. Jason regagne son vaisseau | et Médée 
rejoint ses femmes qu’elle n’appercevait pas, tant 
son esprit était occupé d’autres idées: elle remonte 
sur son char, et rerourne au palais duroi. .Chal- 
ciopé sa sœur l’interroge: sur le sort desestenfans!: 
elle n'entend rien ,; ne répond riens elle s’assied sur 
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un siége près du lic, et là, plongée dans la douleur 
la plus profonde, elle se livre aux plus sombres 
réflexions. 

Jason , retourné à son bord , fait part à ses com- 
pagnons du succès de son entrevue, et leur montre 
lantidote puissant dont il est muni. La nuit se 
passe, et le lendemain, dès la pete du jour, les 
Argonaures : envoient demander au roi les dents du 
dragon. Elles leur sont remises, et ils les donnent à 
Jason , qui, dans cette occasion, joue absolument 
le rôle de Cadmus. Ceci confirme l’identité de ces 
deux héros, dont le nom est celui du Serpentaire où 
de la constellation qui se leve le soir à l’entrée du 
Soleil au Taureau, lorsque le Bélier à toison d’or 
précede son char. Cependant l’astre brillant du Jour 
était descendu au sein des lors, et la Nuit avait 
atrelé ses noirs coursiers. Le ciel était pur, Pair 
calme. Jason fait, dans le silence de la nuit, un 
sacrifice à la déesse qui y préside. Hécare l’exauce,, 
et lui apparaît sous la forme d’un spectre effrayant. 
Jason est étonné , mais non pas découragé, et déjà 
il a rejoint ses compagnons. À 

Cependant J’Aurore montrait les sommets du 
Caucase,blanchis d’une glace éternelle. Le roi Aërès, 
revêtu de la redoutable armure que lui avait don- 
née le dieu des combats, se préparait à partir pour 
se rendre au champ de Mars. Sa têre était cou- 


} 
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verte d'un casque , dont l'éclat éblouissant offraie 
l'image du disque du Soleil au moment où il sort 
du sein de Théris. IL présentait en avant un énorme 
bouclier formé de plusieurs cuirs, et balançait une 
pique redoutable, à laquelle aucun des Argonautes 
n'aurait pu résister si ce n’est Hercule; mais ce 
héros les avait déjà abandonnés, Près de lui érait 
Phaéron son fils; il tenait les coursiers qui étaient 
attelés au char sur lequel son pere allait monter. 
Déjà il en a pris les rênes, er. il s’avance à travers 
Ja ville, suivi d'un peuple nombreux. 

Jason , de son côté, docile aux conseils de Médée, 
frotte ses armes avec la drogue que Médée lui a 
donnée, et qui doit en fortifier la trempe. Il en 
frotte aussi son corps, qui acquiert une nouvelle 
vigueur et une force à laquelle rien ne peut résis- 
ter, Îl agite avec fierté ses armes, et déploie ses 
bras nerveux. Il s’avance vers le champ de Mars, 
où déjà s'était rendu Aëtès avec ses Colchidiens. 
Jason s’élance le premier de son vaisseau, tout 
équipé , tout armé, et se présente au combat : on 
l'eûc pris pour le dieu Mars lui-même. Il promene 
ses regards assurés sur le champ qu’il doit labourer; 
il voit le joug d’airain auquel il doit attacher les 
redoutables taureaux , et le dur soc avec lequel il va 
sillonner ce champ. Il approche; il enfonce en terre 
sa lance , pose son casque , et s’avance armé de son 


| 
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seul bouclier, pour chercher la trace des taureaux 
à la brûlante haleine, Ceux-ci s’élancent déjà de 
leur retraite obscure que couvre une épaisse famée. 
Le feu sortair.avec bruit et impétuosité de leurs 
larges naseaux. Cette vue effraie les Argonautes; 
mais Jason, toujours intrépide , tient son bouclier 
en avant, et les -atrend de pied ferme, comme 
le rocher immobile qui présente ses flancs à la 
vague écumante. Les taureaux fougueux le heur- 
tent avec leurs cornes sans pouvoir l'ébranler. L'air 
retentic de leurs affreux mugissemens. La flamme 
qui se précipite en bouillonnant de leurs narines , 
ressemble à ces tourbillons de feu que vomit une 
fournaise embrâsée, er qui successiyement rentrent 
et ressortent avec une nouvelle impétuosité. L'ac- 
tivité de la flamme est bientôt émoussée par la 
force magique de la drogue dont.le corps du héros 
est frotté. Jason, toujours invulnérable, saisit un 
des taureaux par la corne, et d’un bras nerveux 1l 
l’'amene près du joug er l'atterre; 1l en fai autant 
au second, er il les rient ainsi tous deux abattus. 

Tel Thésée ou le Soleil , sous un autre nom, 
défait aux champs de Marathon ce même Taureau 
placé ensuite aux cieux, et qui figure ici dans la 
fable de Jason ou de l’astre vainqueur des hivers, 
et qui triomphe du Taureau équinoxial. C'est le 
Taureau que subjugua aussi Mihra, 
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Aëtès reste interdit à la vue d’une victoire aussi 
inattendue, Déjà Jason, après avoir attelé les rau- 
reaux, les pressait de l'extrémité de sa lance, et 
faisait avancer la charrue : déjà il a tracé plusieurs 
sillons malgré la dureté du terrain , qui cede avec 
peine et se brise avec bruit. Il seme les dents du 
dragon , dérelle ses taureaux , et retourne à son vais- 
seau. Mais des Géans, nés des sillons qu'il'a tracés, 
couvraient de leurs armes le champ qu'il venait 
de labourer. Jason retourné s’élance vers eux, et 
jette une énorme pierre au milieu de leurs épais 
bataillons ; plusieurs en sont écrasés, les autres 
s’entretuent en se disputant entr'eux le rochér qu'on 
vient de leur lancer. Jason profite de leur désordre 
pour les charger l’épée à la main, er le fer de ce 
héros en fait une ample moisson. Ils rombent les 
uns sur.les autres, et la terre qui les a produits, 
reçoit leurs cadavres dans son sein. Ce spectacle 
étonne et afflige Aëtès , qui retourne vers sa ville, 
tout rêveur , et méditant de nouveaux moyens de 
perdre Jason et ses compagnons. La Nuit qu sur- 
vient, termine ce combat. 


CHANT IV. 


AETÈS, inquiet et soupçonneux, craint que ses 
filles ne soient d'intelligence avec les Argonautes. 
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Médée s'en apperçoit, et en est alarmée. Elle 
allait même se porter aux dernieres extrémités 
dans son désespoir, lorsque Junon lui suggere 
le dessein de fuir avec les fils de Phryxus. Certe 
idée releve son courage. Elle cache dans son sein 
_ Jes trésors que contenait sa cassette magique , et 
ses herbes puissantes ; elle baise son lit et les portes 
de son appartement ; elle détache une boucle de 
cheveux qu’elle laisse pour servir de souvenir à 
sa mere. Elle prononce un discours qui exprime 
ses regrets, et qui contient ses tristes adieux. Elle 
verse des torrens de larmes, puis elle s'échappe 
fartivement du palais, dont ses enchantemens lui 
ouvrent les portes. Elle était nu pieds; elle 
sourenait de la main gauche l’extrémité d’un voile 
léger qui s’abaissait sur son front , et de la main 
droire elle relevait le pan de sa robe. Médée 
traverse ainsi la ville d’un pied agile, en prenant 
des rues détournées ; elle est déjà hors des murs 
sans que les sentinelles l’aient apperçue. Elle dirige 
sa fuite vers le temple , dont les routes lui étaient 
connues, et près desquelles elle avait été cueillir 
souvent des plantes qui croissaient autour des tom- 
beaux. Son cœur bat dans la crainte qu’elle a d’être 
surprise. La Lune, qui la voir, se rappelle ses 
amours avec Endymion:, dont ceux de Médée 
pour Jason lui retracent l'image. Le poëte met 


! 
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à cette occasion un discours dans la bouche de 
certe déesse , qu’elle adresse à Médée ; randis que 
celle-ci vole à travers la plaine dans les bras de 
son amant, Elle dirige ses pas le long du rivages 
vers les feux qu'elle voit briller dans le camp 
des Argonautes. Sa voix se fait entendre au milieÿ 
des ombres de la nur. Elle appelait Phrontis, 
le plus jeune des fils de Phryxus, qui biencôe, 
ainsi que ses freres er Jason, reconnurent la voix 
de la princesse : les autres Argonautes restent 
surpris. Trois fois elle cria, trois fois Phrontis 
Jui répondit. Les Argonautes tament vers le bord 
du fleuve, où déjà son amant s’est élancé pour 
la recevoir, Phrontis et Argus, les deux. fils de 
Phryxus, y sautent aussi, Médée rombe à leurs 
genoux en leur criant : Amis, sauvéz-moi , sauvez: 
vous vous-mêmes : nous sommes perdus, rout est 


æ 


découvert. Embarquons-nous avant que le roi! 


ait monté ses coursiers, Je. vais vous livrer la. 
toison après avoir assoupi le terrible dragon qui 


la garde, Et toi , Jason, souviens-toi des ser- 


mens que tu mas faits; er si je quitte ma parie 


et mes parens, prends soin de ma répütation &t 


de ma gloire. Tu me l'as promis, ec Les dieux 


en sont: témoins. 


Ainsi parlait Médée d’un ton de douleur : la : 


joie au contraire pénétrait le cœut. de Jason..Il 


DE TOUS LES CULTES: 293 
Ja releve , l'embrasse et la rassure. Il atteste les 
dieux, Jupiter et Junon, garans des sermens qu’il 
Jui a faits, de la prendre pour épouse dès l'ins- 


œant qu'il sera retourné dans sa patrie. En même 


tems il lui prend la main en signe d'union, 


Médée conseille aux Argonautes de faire avancer 


promprement leur vaisseau près du bois-sacré , 
qui recele la riche toison, afin de l’énlever à la 
faveur des ombres de la nuit et à linsu d’Aërès, 
On exécute ce qu’elle ordonne. Elle monte elle- 
même à bord du vaisseau, qui déjà s'éloigne de la 
rive. L’onde écume avec bruit sous le tranchant 


de la rame. Médée regarde encore la terre, vers 


 Jaquelle elle étend les bras. Jason la console par 


ses discours, et releve son courage. C’érait l’ins- 
tant de la nuit qui précede le retour de l’Au- 


| rore , et dont profite le chasseur. Jason et Médée 
| débarquent dans une prairie où reposa autrefois le 
| bélier qui porta Phryxus en Colchide. Ils apper- 


|çoivent l'autel qu'avair élevé le fils d’Athamas, 


er sur lequel il avait immolé ce bélier à Jupiter. 


| 


| 


| 
t 


| 


Les deux amans s’avancent seuls dans la forêt, 
pour y chercher le h£tre sacré auquel était sus- 


pendue la toison. Ils apperçoivent au pied de l’ar- 
| E 
| bre un énorme serpent qui déroule déjà ses replis 


tortueux, prêt à s’élancer sur eux, et dont les 
siflemens horribles portent au loin l'épouvante. 
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La jeune princesse s’avance vers lui après avoi: 
invoqué le dieu du Sommeil et la redoutabli 
Hécate. Jason la suit, quoique saisi de crainte 
Déjà le monstre, vaincu par les enchantemen: 
de Médée, développait sur la terre les milk 
réplis de son immense corps : sa tête néanmoin: 
se relevait encore , et menaçait le héros et Le 
princesse, Médée secoue sur ses yeux une branche 
trempée dans une eau soporifique. Le dragon, 
assoupi, retombe et s'endort. Aussitôt Jason saisi 
la toison , l’enleve., et revole avec Médée vers son 
vaisseau qui l’attendair, Déjà de son épée il 4 
coupé le cable qui le retient au rivage. Il se 2 
près du pilote Ancée , ayant Médée à ses côtés, 
tandis que le navire, à l’aide de la rame ;45 'efforce 
de gagner le large. | 
Cependant les Cholchidiens, ayant à leur tête 
leur roi, se précipiraient en foule vers le rivage, 
qu'ils faisaient retentir de leurs cris menaçans 
mais le vaisseau d'Argo voguait déjà en pleine mer, 
Le roi, désespéré, invoque la vengeance des dieux, 
et ordonne à ses sujets de poursuivre ces étrange: ] 
qui lui ont ravi le précieux dépôr, et qui enlevent 
sa fille. Ses ordres sont exécutés : on s “embarque, 
on se met à la poursuite des Argonautes. j 
Ceux-ci, poussés par un vent favorable, arrivent 
au bout de trois jours à l'embouchure du fleuve 
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Halys. Ils débarquent sur la côte , er font un 
sacrifice à Hécare, par les conseils de Médée. 
à , ils déliberenc sur la route qu’ils doivent tenir 
pour retourner dans leur patrie. Le résultat fut 
qu'ils devaient gagner l'embouchure du Danube, 
et remonter ce fleuve. 

+ Pendant ce tems-là leurs ennemis s'étaient 
partagés en deux bandes : les uns avaient pris 
Je chemin du détroit et des roches Cyanées ; les 
autres se portaient aussi vers le Danube. Absyrthe 
ou Phaéton , frere de Médée, était à la tête de 
ces derniers. Les Colchidiens entrent par un canal 
du fleuve ; les Argonautes par l’autre. Ils abordent 
| dans une île consacrée à Diane, et là ils déli- 
berent s'ils ne composeront pas avec leurs enne- 
mis, consentant à rendre Médée, pourvu qu'on 
Jeur laisse emporter la toison. C'est là que périt 


"Absyrthe de la main de Jason , attiré dans un 
piége que lui avait tendu sa sœur. es Colchidiens 
sans chef sont bientôt défaits. Échappés à à.ce dan- 
ger:, les Argonautes remontent le fleuve et gagnent 
JIllyrie, puis les sources de l'Éridan. Ils entrent 
| ensuie dans la Méditerranée , et , côtoyant l Écru- 


rie, ils abordent dans l’île de Circé, fille du So- 
| Jeil, pour s’y faire purifier du meurtre d’Absyrthe : 


de là ils cinglenc vers la Sicile. Ils apperçoivent 
Us îles des Sirenes, et les écueils de Carybde 
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et de Scylla, auxquels ils échappent. Enfin il 


arrivent dans l’île des Phéaciens, où régnai 
Alcinoüs, qui les accueille favorablement. Leu 
bonheur est bientôt troublé par l’arrivée de LL 
flotte des Colchidiens, qui les avait poursuivi: 
par le Bosphore. Alcinoüs les tire de ce nou 
veau danger; er Jason épouse Médée dans certs 
Île, Au bout de sept jours les Argonautes se rem 
barquent ; mais une violente tempête les jetre sui 
les côtes de Libye , près des redoutables Syrress 
ils traversent les sables ; emportant leur vaisseau 
sur leurs épaules pendant douze jours. Ils arrivent 
au jardin des Hespérides, et, se remettant en met 
de nouveau , ils abordent en: Crete pendant la 
nuit; puis ils gagnent l'ile d'Égine, et enfin le 
port de Pagase, d’où ils étaient partis. 

Nous avons abrégé le ‘récit de leur rerour ; 
comme celui de leur voyage, parce que l’un et 
l'autre ne sont que les parties accessoires du 
poëme, dont l’action unique est la conquête de 
la toison d’or après la défaite des raureanx et 
du redoutable dragon. Voilà: la partie véritables 
ment astronomique, er comme le centre auquel 
toutes les autres fictions ‘du poème aboutissent, 
Le poête avait à chanter une époque importante 
de la révolution solaire, celle à laquelle lastre 
du Jour, vainqueur des hivers:et des rénebres 
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qu'amene le Dragon du pôle, arrive au signe cé- 


 lesterdu Taureau, er conduit le printems à la suite 


de son char, que devance le Bélier céleste’ ou le 

signe qui précede le Taureau, 

-nC'est ce qui avait lieu cous les ans en mars, au 
_Iever da soir du Serpentaire Jason , et‘au lever 


_ du matin de Méduse er de Phaéron , fils du Soleil. 


C'était à lorient que les penples de la Grece 
voyaient se lever ce fameux Bélier , qui semblaic 
haïtre dans les climats où l’on plaçait la Col- 
chide, c’est-à-dire, à l’extrémité orientale de la 
Mer-Noire. Le soir-on appercevait dans les mêmes 
heux le Serpentaire, qui le matin, au lever du 
Bélier, avait paru descendre au sein des flots 
dans les mers du couchant. Voilà le canevas 
simple sur lequel route cette fable à été brodée. 
C'est ce phénomene unique qui fait la matiere 
des poèmes qui ont porté chez les Anciens le nom 
d'Argonautiques, ou d'expédition de Jason et des 
Argonautes. Le grand navigateur est le Soleil : 
son vaisseau est encore une constellation , et Le 
Bélier qu'il va conquérir, est aussi l’un des douze 
signes, c'est-à-dire, celui qui, dans ces siecles éloi- 


| gnés , annonçait le rerour heureux du printems. 


| Nous allons bientôt retrouver le même Dragon 
Lau pied d'un arbre qui porte des pommes qu'on ne 
peut cueillir sans que ceux qui ont l’imprudence 
‘+ 


oo 
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d'y toucher, ne soient malheureux. Nous voyons. 
également le même Bélier, sous le nom d'Agneaus 
faire l’objet des vœux des initiés , qui sous ces. 
auspices entrent dans la ville sainte , où l'or brille 
de toutes parts , et cela après la défaite du redou-\ 
table Dragon. Enfin nous allons voir Jésus, vain= 
queur du Dragon, paré des dépouilles de l'Agneaü. 
ou du Bélier , ramener ses fideles compagnons -dans 
la céleste patrie , comme Jason: c'est ce que , sous 
d’autres noms, nous montrent les fables d'Éve ex 
du Serpent ; celle du triomphe de Christ Agneau 
“sur l’ancien Dragon, et celle de l'Apocalypse. Le 
fond astronomique et l’époque du tems sont abso= 
lument les mêmes. ii 0 


\ 
: NS 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 


| Explication de la fable faite sur Le Soleil, 


adoré sous le nom de Christ. 


S'1L est une fable qui semble devoir échapper à 
VFanalyse que nous avons entrepris de faire des 
poêmes religieux er des légendes sacrées par la 
physique et l'astronomie, c’est sans doute celle 


} de Christ, ou la légende qui, sous ce nom, 2 le 


Soleil pour objet. La haine que les secrareurs de 
certe religion , jaloux de rendre leur culte domi- 
nant , ont jurée aux adorateurs de la Nature, du 
Soleil , de la Lune et des Astres , aux Divinités 
grecques et romaines dont ils renversaient les 
temples et les autels, donnerait à penser que leur 
religion ne faisait point partie de la religion uni- 


| verselle , si l'erreur d'un peuple sur le véritable 


objet de son culte prouvait autre chose que son 
ignorance , et si le culre d'Hercule, de Bacchus, 
d'Tsis cessait d’être le culce du Soleil et de la Lune , 


| parceque, dans l'opinion des Grecs, Hercule et 


Bacchus étaient des hommes mis au rang des dieux, 
er que, dans l'opinion du peuple égyptien , Isis était 
T 
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une princesse bienfaisante , qui avait régné autrefois 
sur | Égypte. 

es Romains tournaïent en ridicule les Divinités 

adorées sur lès bords’ du Nil’; ils proscrivaient 
Anubis, Isis et Sérapis, et cependant ils adoraient 
eux-mêmes Mercure, Diane, Cérès et Pluton, 
c'est-à-dire, abgolümént les mêmes dieux sous 
d’autres noms et sous d’autres formes, ranr les noms 
ont d'empire sut le vulvaire ignorant. Plaron 
disait que les Grecs, dès da plus haute antiquité, ! 
adoraient le Soleil ; la Lune} les Asvres : et Platon d 
ne voyait pas qu'ils conservaient encore dé son! | 
teins les mêmes: dieux: sous les noms d'Hercule , M 
de Bacchus, d’Apollon ; de Diane) d'Esculape ete. ; 
comme nous l'avons prouvé dansinotte grand ou: 
vrage: Convaincus de cette) vénité ; que soyicitél 
qu'un: peuple à du caractere de .$a teligion eh 
prouve rien autre chose que sa croyance , ét n’en! 


chañgeipas la nature; nous porteétons nos recher-! 
ches jusque dans lés sanctuaires de Roñiemoderne, 
et nous trouverons que le:dieu Agneau k: quiy est" 
adoré ;'rest l'ancien Jupirerdes Romains, qui prit 
souvent: les mêmés forrnes sous le nom d'Arimon,) 
c'est-à-dire , celles de:'Bélier ow de l’Agneau dun 

printems; que le vainqueur du prince dès Bégebatl 
à Pâques , est le même diew qui, dansleapoémet 

des Dionysiaques , triomphé.de Typhondla mème 
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époque , er qui répare les maux que le chef des 
Ténebres avait introduits dans le Monde, sous les 
formes de serpent dont Typhon est revêtu: Nous 
ÿ réconnaîtrons aussi, sous le nom de Pierre, le 
vieux Janus, avec ses clefs er sa barque , à la rère 
des douzé Divinités des douze mois, dont les autels 
Sont à ses pieds. Nous sentons que nous aurons à 
vaincre bien des préjagés, er que ceux qui nous 
äccordent que Bacchus er Harcule ne sont que le 
Soleil, ne nous accorderont pas aussi facilement 
que le culte de Christ ne soir que le culte du 
Soleil. Mais qu'ils réfléchissenc que les Grecs et 
les Romains nous l’auraient volontiers accordé sur 
les preuves que nous allons en apporter, tandis 


qu'ils n'auraient point aussi aisément consent! à 


_ né pas teconnaître dans Hercule et dans Bacchus 


des héros et des princes qui avaient mérité d’être 
élevés au rang des dieux par leurs exploits. Chacun 
est en garde contre tout ce quipeut détruire les ilu- 


sions d’un ancien préjugé que l'éducation , l’exem- 


ple , l'habitude de croire ont fortifié, Aussr, malgré 
toute la force des preuves les plus lumineuses dont 
nous étayerons notre assertion , nous n'espérons 
convaincré que l’homme sage , le sincere ami de 
lai vérié, disposé à lui sacrifier ses préjugés aus 
sitôt qu'elle’ se montre à lur. Fest vrai que nous 
n'écrivôns qué pour lui : le réste est voyé à l'igno+ 


Le 
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rance et aux prêtres qui vivent aux dépens de leur 
crédulité, et qui les conduisent comme un vil 
troupeau. 

Nous n'examinerons donc pas si la religion chré- 
tienne est une religion révélée : 1] n’y a plus que 
les sots qui croient aux idées révélées et aux re- 
venans, La philosophie de nos jours a fait trop de 
progrès pour que nous en soyions encore à dis- 
puter sur les communications de la Divinité avec 
l’homme , autres que celles qui se font par les lu- 
mieres de la raison et par la contemplation de la 
Nature. Nous ne commencerons pas même par 
examiner s’il a existé, soit un philosophe, soit un 
imposteur appelé Christ, qui ait établi la religion 
connue sous le nom de christianisme ; car; quand 
bien même nous aurions accordé ce dernier point , 
les Chrétiens n’en seraient pas sacisfaits si nous 
n'ailions pas jusqu'à reconnaître en Christ un 
homine inspiré , un fils de Dieu , un dieu lui- 
même, crucifié pour nos péchés : oui, c’est un dieu 
qu'il leur faut; un dieu qui ait mangé autrefois 
sur la Terre, et qu'on y mange aujourd’hui. Or, 
nous sommes bien loin de porter la condescen- 
dance jusque-là. Quant à ceux qui seront conrens 
. si nous en faisons tout simplement un! philosophe 
ou un homme , sans lui attacher un caractere divin, 
nous les ingitons à examiner cette question quand 
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nous aurons analysé le culte des Chrétiens, indé- 
pendamment de celui ou de ceux qui peuvent 
l'avoir établi, soit qu'il doive son institution à un 
ou à plusieurs hommes, soit que son origine date 
du regne d’Auguste ou de T'ibere, comme la le- 
gende moderne semble l'indiquer, et comme on 
le croit vulgairement; soit qu’elle remonte à une 
bien plus haute antiquité, er qu'elle prenne sa source 
dans le culte mithriaque établi en Perse, en Ar- 
ménie, en Cappadoce et même à Rome, comme 
nous le pensons. Le point important est de bien 
connaître à fond la nature du culte des Chrétiens, 
quel qu’en soit l’auteur. Or, il ne nous sera pas 
difficile de prouver que c’est encore le culte de la 
Nature et celui du Soleil, son premier et son plus 
brillant agent ; que le héros des légendes connues 
sous le nom d'évangiles est le mème héros qui 
a été chanté avec beaucoup plus de génie dans les 
poèmes sur Bacchus, sur Osiris, sur Hercule, 
sur Adonis, etc. 

Quand nous aurons fait voir que l’histoire pré- 
tendue d'un dieu qui est né d’une vierge au solstice 
d'hiver, qui ressuscite à Pâques ou à l’équinoxe du 
printems, après être descendu aux enfers; d'un 
dieu qui mene avec lui un corrége de douze apô- 
tres, dont le chef à tous les atiributs de Janus; 
d’un dieu vainqueur du prince des Ténebres, qui 
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fait passer les hommes dans l'empire de la lumiere ; 
et qui répare les maux de la Nature, n'est qu'une 
fable solaire, comme toutes celles que nous avons 
analysées , il sera à peu près aussi indifférent d’exaz 
miner sil y a eu un homme appelé Christ, qu'il 
l'est d'examiner si quelque prince s'est appelé Her: 
cule, pourvu qu'il reste démontré que l'être con 
sacré par un culte, sous le nom de Christ j est le 
Soleil, et que le merveilleux de la légende ton du 
poème a pour objer cet astre; car alors il paraîtra 
prouvé que les Chrétiens ne sont que lesadorateurs 
du Soleil, er que leurs prêtres ont la même rel- 
gion que ceux du Pérou, qu'ils ont fait égorger, 
Voyons donc quelles sont les bases sur lesquelles 
reposent les degmes de cette religion. | 
La premiere base est l'existence d’un grand 
désordre introduit dans le Monde par un serpent 
qui a invité une femme à cueillir des fruits dé- 
fendus; faute dont la suice a été la connaissance 
du mal que l’homme n'avait pas encore éprouvé , 
et qui n'a pu être réparé que par un dieu vain- 
queur de la mort et du prince des Pénebres. Voilà 
le dogme fondamental de la religion chrétienne 


LE Fppiaion des Chrétiens, l'incarnation 


gs ae n'est devenue nécessaire que parce qu'il 


fallait réparer le mal introduit dans l'Univers par 
le serpent qui séduisit la premiere femme et ls 
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premier homme. On ne peut séparer ces deux 
dogmes l’un de l’antre : point de péché, point 
de réparation ; point de coupable, point de 1é- 
‘parateur, Or, cetre chute du premier homme, 
ou cette supposinion du double état de l’homme, 
d'abord créé par le bon principe, jouissant de 
tous les biens qu'il verse dans le Monde, et pas- 
sanr ensuite sous l'empire ‘du mauvais principe, 
et à un état de malheur et de dégradation dont 
il n’a pu être riré que par le principe du bien 
et de la lumiere, est une fable cosmogonique, 
de la nature de celles que faisaient les Mages sur 
Ormusd er sur Ahriman, ou plutôt elle n'est 
qu'une copie de celles-là. Consultons leurs livres. 
Nous avons déjà vu, dans le chapitre IV'de cer 
ouvrage, comment les Mages, avaient représenté 
Je Monde sous l’emblême d'un œuf divisé en 
douze parties, dont six appartenaient à Ormusd 
ou au dieu auteur du bien et de la lumiere, et 
les six autres à Ahriman, auteur du mal er des 
ténebres, et. comment le bien et le mal de la 
Nature résulraient de l’action combinée de ces deux 
principes. Nous avons également, observé que Îles 
six portions de l'empire du bon principe com- 
.prenaient les six mois qui s’écoulent depuis l'é- 
quinoxe du printems jusqu'à celui d'automne, ec 
que les six portions de l'empire du; manvais: prin- 
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cipe embrassaient les six mois d'automne et d’hi- 
ver. C’est ainsi que le tems de la révolution an- 
nuelle se distribuait entre ces deux chefs, dont l’un 
organisait les êtres, muürissait les fruits; et l’autre. 
détruisait les effets produits par le premier, et 
troublait l'harmonie dont la Terre et le Ciel don- 
naient le spectacle pendant les six mois de’prin- 
rems et d'été. Cette idée cosmogonique à été ren- 
due encore d’une autre maniere par les Mages. Ils 
supposent que du tems sans bornes ou de l’éter- 
nité est née une période bornée qui se renou-. 
velle sans cesse, Ils divisent cette période en douze” 
mille petires parties qu'ils nomment années dans 
le style allégorique. Six mille de ces parties ap-. 
partiennent au bon principe, et les six autres aus 
mauvais; et afin qu'on ne s'y méprenne point, 
ils font répondre chacune de ces divisions mil- 
lésimales ou chaque mille à un des signes que 
parcourt le Soleil durant chacun des douze mois.M 
Le premier mille, disent-ils, répond à l’Agneau 5" 
le second, au Taureau; le troisieme, aux Jumeaux,“ 
etc. C'est sous ces six premiers signes, où sous" 
les signes des six premiers mois de l’année équi=" 
noxiale, qu'ils placent le regne et l'action bienfai= 
sante du principe de la lumiere; et c’est sous les 
six autres signes qu’ils placent l’action du mauvais 
principe, C’est au septieme signe, répondant à là 
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Palanes ou au premier des signes d'automne , de 
la saison des fruits et de l'hiver, qu’ils font com- 
mencer l'empire des ténebres et du mal, Leur 
regne dure jusqu’au retour du Soleil au signe de 
lPAgneau , qui répond à mars et à Paques. Voilà 


le fond de leur système théologique sur la dis- 


tribution des forces opposées des deux principes, 
à l’action desquels l’homme se trouve soumis 
durant chaque année ou pendant chaque révolu- 
tion solaire; c’est l'arbre du bien et du mal, 

près duquel la Nature l’a placé. Écoutons-les eux- | 


| mêmes. À 


Le tems, dit l’auteur du Boundesh, est de douze 
mille ans : les mille de Dieu comprennent Agneau, 


le Taureau, les Jumeaux, le Cancer, le Lion et 


| 


l’Épi ou la Vierge ; ce qui fait six mille ans. Subsui- 


| tuez au motans, celui de parties ou petites périodes 
de réms, et aux noms des signes ceux des mois, et 
 alots vous aurez germinal ; floréal , prairial ; mes- 


sidor , thermidor et fructidor , c’est-à-dire, les beaux 


mois de la végétation périodique. Après les mille 
| . . . 
| de Dieu vint la Balance. Alors Ahriman courut 


dans le Monde. Puis vint l'Arc ou le Sagittaire, et 


| | Afrasiab fit le mal, ecc. 


Substituez au nom des signes ou de la Balance , 
du Sagirtaire, du Capricorne, du Verseau et des 
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Poissons, ceux des mois verdemiaire , brumaire 
frimaire, nivôse, pluviôse et ventôse , et vous aurél 
les six tems affectés au mauvais principe et à sel 
effets, qui sont les frimats, les neiges, les vents 
et les pluies excessives. Vous remarquerez que c’est 
en vendemiaire où dans la saison des pommes, que 
le mauvais génie vient répandre dans le Monde s4 
funeste influence, le froid er la désorganisation des 
plantes, etc. C’est alors que: l’homme connaît lé 
maux qu'il avait ignorés pendant le printems 
l'été, dans les beaux climats de l’hémisphere sepi 
tentrional, 

C'est là l’idée qu'a voulu exprimer l’auteur de Ia 
Genese dans la fable de la femme qui, séduite p 
un serpent, cueille la pomme funeste, qui, comm 
la boite de Pandore, fut une source de maux po 
tous les hommes. 

« Le Dieu suprème , dit l’auteur du: Modim 
» el Tawarik, créa d’abord l'homme et le ta 
» reau dans un lieu élevé, er ils resrérenr pen 
» dant trois mille ans sans mal. Ces trois mille 


4 


» ans comprennent l’Aaneau , Île Taureau et 

» Jumeaux. Ensuite ils resterent encore sur la Terre 
» pendant trois mille ans , sans éprouver ni peine 
» ni contradiction, et ces trois mille ans répondent 
»au Cancer, au Lion et à l’Épi ou à la Vierge » 
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Voilà bien les six mille désignés plus haut sous le 
nom de mille de Dieu, et les signes affectés à 
l'empire du bon principe, 
.… « Après cela, au seprieme mille, répondant il 
» Balance, c'est-à-dire, en verdemiaire , suivant 
sw notre maniere de compter, le mal parur, et 
» l'homme commença à labourer. » 
Dans un autre endroit de cette même cosmo- 
gonie, on dit « que toute la durée du Monde, 
» du commencement à la fin, a été fixée à D. 
p mille ans; que l’homme, dans la partie supé- 
» rieure, c'est-à-dire, dans l'hémisphere boréal er 
» supérieur, resta sans mal pendant trois mille aus. 
» Il fur encore sans mal pendant trois autres mille 
» ans. Ensuite parut Ahriman, qui fit naître les 
|» maux et les combats dans le seprieme mille, c'est- 


I» à-dire, sous la Balance, sur laquelle est placé Le 
» Serpent céleste. Alors fut produir le mélange des 
» biens et des maux, » 

C'était là en effer que se touchaient les limites 
de l'empire des deux principes : [à érait le point 
de contact du bien er du mal, ou, pour parler 
le langage allégorique de la Genese, c'était là 
|qu'écait planté l'arbre de la science du bien et du 
mal , auquel l'homme ne pouvait toucher sans 
\passer aussitôt SOUS l'empire du mauvais principe, 
léiqui appartenaient les signss de l'agromne et 
| 
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de l'hiver. Jusqu'à ce moment il avait été 1 
favori des cieux. Ormusd l’avait comblé de vou 
ses biens ; mais ce dieu bon avait dans Ahrimd 
un rival et un ennemi, qui devait empoisonner sé 
dons les plus précieux , et l’homme en devenai 
la victime au moment de la retraite du dieu d 
Jour vers les climats méridionaux. Alors les nuit 
reprenaient leur empire, et le souffle meurtrie 
d’Ahriman , sous la forme ou sous l’ascendant di 
Serpent des constellations , dévastait les beaux jar 
dins où Ormusd avair placé l’homme. C'est Li 
l'idée théologique que l’auteur de la Genese a pris 
dans la cosmogonie des Perses, et qu'il a brod 
à sa maniere. Voici comme s'exprime Zoroast 
ou l’auteur de la Genese des Mages , en peignañ 
l'action successive des deux principes dans k 
Monde. | 


Ormusd , dit-il, dieu Lumiere et bon princip 


apprend à Zoroastre, qu'il a donné à l’hom 
un lieu de délices et d’abondance. « Si je n’avai 
» pas donné ce lieu de délices, aucun être à 
» l'aurait donné. Ce lieu est Eiren, qui au com? 
» mencement était plus beau que le Monde entie . 
» qui existe par ma puissance. Rien n'égalait la 
» beauté de ce lieu de délices que j’avais donné: 
» J'ai agi le premier, et ensuire Periâré ( c'est 
» Ahriman ou le mauvais principe } : ce Periâré 


DE TOUS LES CULTES. 301 


; Abriman , plein de mort, fit dans le fleuve Ja 
» grande Couleuvre ; mere de l'hiver, qui répandit 
» le froid dans l’eau, dans la terre et dans les 
» arbres. » 

ll résulte, d’après les termes formels de cette 
josmogonie , que le mal introduit dans le Monde 
st l'hiver. Quel en sera le réparateur ? Le dieu 
du Printems ou le Soleil dans son passage sous le 
igne de l’Agneau, dont le Christ des Chrétiens 
end les formes; car il est l'agneau qui répare les 
malheurs du Monde, er c'est sous cet emblème 
qu'il est représenté dans les monumens des pre- 


miers Chrétiens. 
| 


Il est évident qu'il ne s’agit ici que du mal 


physique et périodique, dont la Terre éprouve 
ous les ans les atteintes par la retraite du Soleil, 
jource de vie er de lumiere pour tout ce qui 
abite la surface de notre globe. Cetre cosmo- 
zonie ne contient donc que le tableau allégorique 
les phénomenes de la Nature et de l'influence 
es signes célestes ; car le Serpent ou la grande 
Couleuvre qui ramene les hivers , est, comme la 
Balance, une des constellations placées sur les 
limices qui séparent l'empire des deux principes ; 
r'est-à-dire , ici sur l’équinoxe d’auromne. Voilà le 
| 


éritable serpent dont Ahriman prend les formes 
Fe Ja fable des Mages, comme dans celle des 


hi 
| 
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Juifs , pour introduite lé mal dans le Monde; aus 
les Persés appellent-ils cé génie malfaisant , l’454 
serpent , et le Serpént céleste, lé Serpent d'ÉY 
C'est dans le Ciel qu’ils font cheminer Ahrimañ 
sous là forme de serpent. Voici ce que dit | 
Boundesh ou la Genese dés Perses. «« Ahrima 
» où lé principe du mal et des ténébres, celi 
» par qui vient le mal dans le Mondeé , pénéri 
» dans le Ciel sous la fornie d’une couleuvré 
» accompagné des déws où dés mauvais génies 
» qui ne cherchent qu'à détruite. » Et aïlleuts 
_« Lorsque les mauvais géniés désolaientle Mondi 
» et que l’Astre serpent se faisait uti chémin ent 
» le Ciel et la Terre, c'est-ä-dité, fontair : 
» lhorizon, etc. » 

Or, à quelle époque de la révolution au 
Je Serpeñt céleste, uni au Soleil, moénté-t-il's 
l'horizon avec cer astré? C’est forsque le So 
ést arrivé à la Balance, sut laquelle s’étexdh 
constellätion du Serpent, c'ést-à-dire, au séptie 
signe à partir de l'Agrieau, où aû signé sous léq 
fous avons vü plus haur'que 18 Mages fiients 
tomméncement du régné di mauvais principe," 
- Fintroduction du mal dans PÜrivérs, + SPORE 

La cosnôgonié des Jüifou H° Günesiet 
écérié le Setpént avéé F'Homadé ec Ta feme, Eh 
Jui précé um discours mis on sent que rour ‘éël 
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ientrau génie oriental et au caractere de l’allé- 
ories Le fond de l'idée théologique est absolx- 
nenr le mème. On ne dit pas, il est vrai, chez 
es Juifs, que le Serpent amena l’hiver , qui décruie 
our le bien de la Nature ; mais on dit que homme 
Env le besoin de se couvrir, et qu'il fut réduit 
labourer la terre, opération qui répond à f'au- 
omne. On ne dit pas que ce fur au seprieme mille 
> sous le septieme signe, qu'arriva ce change: 
nent dans l’état de l’homme; mais on distribue 
en, Six tems l'action du bon principe, et c’est au 

mieme que l’on placé son repos ou la cessarion 

son énergie, ainsi que la chute de Fhomme 
ans la saison des fruits, er l'introduction du al 


ar le Serpent, dont le mauvais principe ou lé Dia: 


> prit la forme pour tenter les premiers mor- 
. On fixe le lieu ds la scene dans les contrées 
es comprises sous lé nom d'Eiren ou d'Iran, 
b vers les sources des grands euves de l'Euphrate, 
jawTigre, du Phison ou de l’Araxe : sealemienc 
lieu d'Eiren, les copistes hébreux ont mis 

; les deux lertres rer d, dans certe langue, 

nt très-ressemblantes, On ne se sert point, dans 

k Genese hébraïque, de l'expression millésimals 
jui est employée dans celle des Perses; mais la 
sedes anciens Foscans, conçue dans tes miémes 
es, pour le reste que celle des Hébreux, à 


A 
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conservé cette dénomination allégorique des divi 
sions du rems, durant lequel s'exerce l’action tout 
puissante du Soleil, ame de la Nature. Voici comm 
elle s'exprime : 

« Le dieu architecte de l'Univers a employ 
» et consacré douze mille ans aux ouvrages qu 
» a produits, et 1l les a partagés en douze tems 
» distribués dans les douze signes ou maisons d 
» Soleil, 

» Au premier mille, il a fait le Ciel et la Terre 

» Au second , le firmament, qu'il appela Ciel. 

» Au troisieme, il fit la mer et les eaux qu 
» coulent dans la Terre. x 

» Au quatrieme, il fit les deux grands flambeau 
» de la Nature, | 

» Au cinquieme , 1l fit l'ame des oiseaux ; de 
» reptiles, des quadrupedes , des animaux qui wi 
» vent dans l'air, sur laerre et dansles eaux. 

» Au sixieme mille, 1l fit l’homme. 

» Il semble, ajoute l’auteur, que les six pré 
» miers mille ans ayant précédé la formation d 
» l’homme, l’espece humaine doit subsister pen 
» dant les six autres mille ans, de maniere qu 
» tout le tems de la consommation de ce gran 
» ouvrage soit renfermé dans une période 
» douze mille ans. » Nous avons vu que cet 
période était un dogme fondamental dans lathéo 


logi 
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logie des Perses, et qu'elle se partageair entre les 
deux principes par égales portions. Ces expres- 
sions de mille ont été remplacées par celles de 
jours dans la Genese des Hébreux ; mais le nombre 
six est toujours conservé, comme dans celle des 


_ Toscans et des Perses. Aussi les anciens Perses, 


suivant Chardin, prenaient-ils les mois de l’an- 
née pour les six jours de la semaine que Dieu 
employa à la création : d’où il résulte que, dans 
le style allégorique et mystique, les expressions 


de mille ans, de jours, de ghaambars expriment 


| 
| 
. 


tout simplement des mois, puisqu'on les fait cor- 
respondre aux signes du zodiaque, qui en sont Ja 
mesure naturelle, Du reste, la Genese hébraïque se 
sert absolument des mêmes expressions que celle 
des Toscans , et elle a de plus ce que n’a pas celle- 


_ ci, la distinction des deux principes , et le ser- 


pent qui joue un si grand rôle dans la Genese des 
Perses, sous le nom d’Ahriman et d’Astre ser- 
pent. Celle qui réunit les traits communs aux deux 
cosmogonies , c'est-à-dire , celle des Perses , er qui 


| nous donne la clef des deux autres, me semble 


| 
! 


être la cosmogonie originale. Aussi nous vetrons 
par toute la suite de cet ouvrage , que c’est sur- 
tout de la religion des Mages que dérive celle des 


Chrétiens. 


… Nous ne chercherons donc dans la Genese des 


œ 
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Hébreux, rien autre chose que ce que nous trou 
vons dans celle des Mages, et nous verrons dans 
ses récits merveilleux, non pas l’histoire des pre- 
miers hommes , mais la fable allégorique que fai- 
saient les Perses sur l'état des hommes soumis ici= 
bas à l'empire des deux principes, c'est-à-dire, le 
grand mystere de l'administration universelle du 
Monde, consacré dans la théologie de trous les 
peuples, retracé sous toutes les formes dans les 
initiations anciennes, et enseigné par les légis- 
lateurs, par les philosophes, par les poètes et 
les théologiens, comme nous l'a dit Plurarque. 
L’allégorie était alors le voile sous lequel s’enves 
loppait la science sacrée pour imprimer plus de 
respect aux initiés, si nous En croyons Sancho= 
niaton. ” 4 
Les docteurs hébreux eux-mêmes , ainsi que les! 
docteurs chrétiens , conviennent que les livres ati 
tribués à Moïse sont écrits dans le style allégori® 
que ; qu’ils renferment souvent un sens tour sil 
que celui que la lettre présente, et que l’on prene 
drait des idées fausses er absurdes de la Divinité 
si l'on s’arrêtait à l'écorce qui couvre la science 
sacrée. C’est surtout dans le premier-er le second 
chapitre de la Genese , qu'ils ont reconnu unssens 
caché erallégorique, dont, disent-ils, on doit bien 
se garder de donner l'interprétation au. vulgaire. 


RE 
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Voici ce que dit Maimonide, le plus savant des 
rabbins. 

« On ne doit pas entendre ni prendre a la lettre 
» ce qui est écrit dans le livre de la création, 
» ni en avoir les idées qu’en a le commun des 
» hommes, autrement nos anciens sages ne nous 
» autaient pas recommandé avec autant de soin 
» d'en cacher le sens, et de ne point lever le voile 
» allégorique qui cache les vérités qu'il contient. 
» Pris à la lettre, cet ouvrage donne les idées 
» les plus absurdes et les plus extravagantes de la 
» Divinité. Quiconque en devinera le vrai sens, 
» doit bien se garder de le divulguer. C’est une 
» maxime que nous répetent tous nos sages, Sur- 
» tout pour l'intelligence de l'œuvre des six jours. 
» Il est possible que, par soi-même ou à l’aide des 
» lumieres d'autrui, quelqu'un vienne à bout d'en 
» deviner le sens; alors il doit se taire, ou sil 
» en parle, 1l ne doit en parler qu'obscurément, 
» comme je fais moi-même, laissant le reste à de- 
» viner à ceux qui peuvent m entendre, » Maimo- 
pide ajoute que ce génie énigmatique n'était pas 
particulier à Moïse et aux docteurs juifs , mais qu’il 
leur était commun avec tous les sages de l’anti- 
quité, et il a raison , au moins sil entend parler 
des Orienraux. 

Philon, écrivain juif, pensait de même sur le 


V 2. 
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caractere des livres sacrés des Hébreux. Il a fait 


deux Traités particuliers, intitulés Des Allépories ; 
et il rappelle au sens allégorique l'arbre de vie, 
les fleuves du Paradis et les autres fictions de la 
Genese. Quoiqu'il n'ait pas été heureux dans ses 
explications , 1l n’en a pas moins apperçu qu'il se- 
rait absurde de prendre ces récits à la lertre. C’est 
une chose avouée de tous ceux qui conñaissent un 


- peu les Ecritures , dit Origene , que rout y est en- | 


veloppé sous le voile de l'énigme et de la para- 
bole. Ce docteur et tous ses disciples regardaient 
en particulier comme une allécorie toute lhis- 


toire d'Adam et d'Éve , et la fable du Paradis ter- 


restre. 

Augustin, dans sa Cité de Dieu ; convient que 
bien des gens voyaient dans l'aventure d'Éve et du 
Serpent, ainsi qne dans le Paradis cerrestre, une 
fiction allécorique. Ce docteur, après avoir rapporté 
plusieurs explications qu'on en donnait , et qui 
étaient tirées de la morale , ajoute qu'on pouvait 
en trouver de meilleures encore; qu’il ne s’y oppose 
pas, pourvu toutefois, dit-il, qu'on y voie aussi 
une histoire réelle. 

Je ne sais comment Augustin peut concilier la 
Fable avec l'Histoire, une fiction allégorique avec 
un fait réel. S'il tient à cette réalité, au risque 
d’être inconséquent, c’est qu'il fût tombé dans 


pt 


sd of “on 
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une contradiction plus grande encore ; savoir : de 
reconnaître la mission réelle de Christ , répara- 
teur du péché du premier homme, et de ne voir 
dans Les deux premiers chapitres de la Genese, 
qu'une simple allégorie. Comme il voulait que 
la réparation du mal par Christ füc un fait histo- 
tique, il fallait bien que l'aventure d'Adam, d'Éve 
et du Serpent für un fait également historique ; 
car l’une est liée essentiellement à l’autre. Mais, 
d’un autre côté , l’invraisemblance de ce roman 
lui arrache un aveu précieux, celui du besoin de 
recourir à l’explication allégorique pour sauver 
tant d’absurdités. On peut même dire, avec Beau- 
sobre , qu'Augustin abandonne en quelque sorte 
le Vieux-T'estament aux Manichéens, qui s’inscri- 
vaient en faux contre les trois premiers chapitres 
de la Genese , ec qu’il avoue qu'il n'y a pas moyen 
d'en conserver le sens littéral sans blesser la piété, 
sans attribuer à Dieu des choses indignes ; qu'il 
faut absolument ; pour l'honneur de Moïse et de 
son histoire, recourir à l’allégorie. En effet, quel 
homme de bon sens, dit Origene , se persuadera 
jamais qu’il y ait eu un premier, un second , un 
troisieme jour, et que ces jours-là aient eu cha- 
cun leur soir er leur matin , sans qu’il y eüt encore 
ni Soleil, ni Lune, ni Étoiles ? Quel homme assez 
simple pour croire que Dieu , faisant le person- 
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nage de jardinier , ait planté un jardin en Orient? 
que l’arbre de vie füt un arbre véritable , sensible ; 
dont le fruir eût la vertu de conserver la vie? etc! 
Ce docteur continue, ‘et compare la fable de la 
tentation d'Adam à celle de la naissance de l’A- 
mour, qui eut pour pere Porus ou l'Abondance , et 
pour mere la Pauvreté, Il soutient qu'il y a plu: 
sieurs histoires de l'Ancien Testament, qui ne sau- 
raient s'être passées comme l’auteur sacré les rap- 
porte , et qui ne sont que des fictions qui cachent 
quelque vérité secrere. 
Si les docteurs chrétiens; si les Peres de l'Église, 
qui n'étaient rien moins que philosophes, n'ont, 
imalgré leur invincible penchant à tour croire, pu 
digérer autant d’absurdités’ ét ont senti le besoïn 
de recourir à la clef allégorique pour trouver le 
sens de ces énigmes sacrées , on nous permertra 
bien , à nous qui vivons dans un siecle où l’on'sentw 
le besoin de raisonner plus que celui dé croire , deu 
supposer à ces histoires merveilleuses le caractere“ 
que toute l'antiquité a donné aux dogmes reli- 
gieux, et de soulever le voile allégorique qui les | 
cache. Tout choque en effet dans ce récit roma | 
nesque quand on s’obstine à le prendré pour unie 
histoire de fairs qui se sont réellement passés dans j 
es premiers jours qui éclairerent le Monde. L'idée 
d’un Dieu, c’est-à-dire, de la cause suprémener 
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éternelle qui prend un corps pour le plaisir de se 
promener dans un jardin; celle d’une femme qui 
fait la conversation avec un serpent, l'écoute et en 
reçoit des conseils; celle d’un homme et d'une 
femme , organisés pour se reproduire , et cepen- 
dant destinés à être immortels, et à produire à 
l'infini d’autres êtres immortels comme eux, et 
qui se-reproduiront aussi et se nourriront des fruits 
d'un jardin qui va les contenir tous durant l'écer- 
picé ; une pomme cueillie qui va donner la mort, 
et imprimer la tache héréditaire d’un crime à tant 
de générations d'hommes ; qui n'ont eu aucune 
part au larcin ; crime qui ne sera pardonné qu'au- 
tanc que les hommes en auront commis un autre 
infiniment plus grand , un déicide, s’il était pos- 
sible qu'un tel crime existât : la femme, depuis 
cette époque, condamnée à engendrer avec dou- 
leur, comme si les douleurs de l’enfantement ne 
tenaient point à son organisation, et ne lui étaient 
pas communes avec tous les autres animaux, qui 
n’ont point goûté de la pomme fatale ; le serpent, 
forcé de ramper, comme si le reptile sans pieds 
pouvait se mouvoir autrement : Tant d’absurdités 
et de folles idées , réunies dans un ou deux chapi- 
tres de ce livre merveilleux, ne peuvent être ad- 
mises-comme histoire par l'homme qui n'a pas 


éteint entiérement le flambeau sacré de la raison 
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dans la fange des préjugés. S'il était quelqu'un 
parmi nos lecteurs, dont la créduliré courageuse 
fût en état de les digérer, nous le prions bien 
franchement de ne pas continuer à nous lire, et de 
retourner à la lecture des contes de Peau-d'Ane, 
de la Barbe-Bleue , du Petit-Poucet , de l’Évan- 
gile, de la Vie des saints et des Oracles de l'âne 
de Balaam. La philosophie n’est que pour les. 
hommes; les contes sont pour les enfans. Quant 
à ceux qui consentent à reconnaître dans Christ 
un dieu réparateur, et qui ne peuvent cependant 
se résoudre à admettre l'aventure d'Adam et d'Éve. 
et du Serpent , et la chute qui a nécessité la répa- 
ration , nous les inviterons à se disculper du re- 
proche d’inconséquence, En effet , si la faute n’est 
pas réelle, que devient la réparation ? ou si les 
faits se sont passés autrement que le texte de law 
Genese l'annonce, quelle confiance donner à un 
auteur qui trompe ds les premieres pages, et dont » 
pourtant l'ouvrage sert de base à la religion des 
Chrétiens ? Si on se réduit à dire qu'il y a un sens 
caché, on convient donc qu'il faut avoir recours 
à l’allégorie, et c’est ce que nous faisons. Il ne 
reste plus qu’à examiner si l'explication allégorique 
que nous donnons est bonne , et alors il faut juger 
notrè ouvrage, et c'est ce que nous demandons; 
cat nous sommes bien éloignés de vouloir qu'on 
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air aussi de la foi quand il s’agit d'admettre nos 
opinions. Nous citons des textes, nous donnons 
-des positions célestes; qu'on les vérifie : nous en 
tirons des conséquences ; qu’on les apprécie. Voici 
la récapitulation abrégée de notre explication. 

D'après les principes de la cosmogonie ou de 
la Genese des Mages , avec laquelle celle des Juifs 
a la plus grande affinité, puisque toutes deux pla- 
cent l’homme dans un jardin de délices, où unser- 
pent introduit le mal, il naît du tems sans bornes 
ou de l'éternité une période bornée, divisée en 

douze parties , dont six appartiennent à la lumiere, 
‘six aux ténebres, six à l’action créatrice, et six à 
l'action destructive, six au bien et six au mal de 
la Nature. Certe période est la révolution annuelle 
du Ciel ou du Monde, représenté chez les Mages 
par un œuf mystique, divisé en douze parties, 
dont six appartiennent au chef du bien et de la 
lumiere , et six au chef du mal et des ténebres : 
ici c’est par un arbre qui donne la connaissance 
du bien et du mal, et qui a douze fruits; car c'est 
ainsi qu'il est peint dans l'Évangile d'Éve; ailleurs 
c'est par douze mille ans, dont six sont appelés 
mille de Dieu; er six, mille du Diable. Ce sont 
autant d’emblèmes de l’année, durant laquelle 
l’homme passe successivement sous l'empire de la 
: lumiere et sous celui des ténebres, sous celui des 
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longs jours et sous celui des longues nuits, et 
éprouve le bien et le mal physique qui se pressent, 
se chassent ou se mêlent , suivant que le Soleil s’ap= 
proche ou s'éloigne de notre hémisphere, suivant 
qu'il organise la matiere sublunaite par la végéta= 
tion, ou qu'il l’abandonne à son principe d'inertie, 
d’où suivent la désorganisation des corps et le dé= 
sordre que lhiver met dans tous lés élémeris er sur 
la surface de la Terre, jusqu'à ce que le ptinren 
y rétablisse bre 

C'est alors que, fécondée par l’action du feu 
Éther , immortel et intelligent , ‘et par la chaleur 
du Soleil de l’ Agneau équinoxial , la Terre devient 
un séjour de délices pour l'homme, Mais lorsqué 


Fastre du Jour , atteignant la Balance er le Setper 
célestes ou les signes d’auromine, passe dans l’autre 
hémisphere, alors 1l livre parsa retraite nos régions 
aux rioueurs de l’hiver, aux vents impétueux: et, 
tous les ravages que le génie malfaisant des ténebré: 
exerce dans % Monde Il ne reste plus à l’homme 
d'espoir que dans le retour du Soleil au signe prin- 
tanier ou à l'Agneau, premier des signes. Voilà le 
- réparateur qu'il attend. v, 

Voyons donc actuellement si le dieu des Chré” 
tiens, celui que Jean appelle la lumiere qui éclaire 
tout homme venant au Monde, a le caractere du 


dieu Soleil, adoré chez tous les peuples sousure 
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foule de noms et avec des attributs difiérens, ét 
si sa fable a le même fondement que toutes les 
autres fables solaires que nous avons décomposées. 
Deux époques principales du mouvement solaire, 
avons-nous déjà dit , ont frappé tous les hommes. 


“La premiere est celle du solstice d'hiver, où le 


Soleil, après avoir paru nous abandonner, reprend 
sa route vers nos régions, et où le“jour, dans son 
enfance, reçoit des accroissemens successifs. La 
seconde est celle de l’équinoxe du printems, lors-. 
ique cer astre vigoureux répand la chaleur féconde 
dans la Nature après avoir franchi le fameux 
passage ou la ligne équinoxiale qui sépare l'empire 
lumineux de l'empire ténébreux , le séjour d'Or- 
musd de celui d'Ahriman. C’est à ces deux époques 
qu'ont été liées les principales fères des adorateurs 
de lastre qui dispense la lumiere et la vie au 
: Monde. 
Le Soleil ne naît nine meurt dans la réalité : 
il est en fui-même roujours aussi brillant et aussi 
majestueux ; mais dans les rapports que les jours 
qu'il engendre ont avec les nuits , il y à dans ce 
Monde une gradation progressive d’accroissement 
-er de décroissement, qui a donné lieu à des fic- 
tions assez ingénieuses de la pait des théclogiens 
anciens. Ils ont assimilé cette génération, certe 
! croissance et cette décroissance périodique du jour 
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à celle de l’homme, qui, après avoir commencé; 
s'être accru et avoir atteint l’âge viril, dégénere 
et décroît jusqu’à ce qu'enfin il soit arrivé au terme 
de Ja carriere que la Nature lui a donnée à par: 
courir. Le dieu .du Jour, personnifié dans les allé: 
gories sacrées , fur donc soumis à toutes les des: 
tinées de l’homme ; il eut son berceau er son rom 
beau, sous les noms, soit d'Hercule, soit de Bac- 
chus, soit d'Osiris, etc. soit de Christ. Il éraic en> 
fant au solstice d'hiver, au moment où le jour 
commençait à croître : c'est sous cette forme qué 
l’on exposait son image dans les anciens temples, 
pour y recevoir les hommages de ses adorareurs, 
« parce qu'alors , dit Macrobe, le jour étant 

» plus court , ce dieu semble n’être éncore qu’ 

» faible pr C'est l’enfant des mysteres, celui 
» dont les Égyptiens tiraient l’image du fon 
» de leurs sanctuaires tous les ans à un jo 


» mafqué. » 

C’est cet enfant dont la déesse de Saïs se dis 
mere, dans Be fameuse où on lisait ces 
mots : Le fruit que j'ai enfanté est le Soleil. C'est 
cet enfant faible et débile, né au milieu de la nuit 
la plus obscure, dont cette vierge de Saïs accou= 
chait aux environs du solsrice d’hiver, suivant Plu* 


tarque. | ; 
Ce dieu eut ses mysteres et ses autels, er des 
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statues qui le représentaient dans les quatre âges de 
Ja vie humaine. 

Les Égypriens ne sont pas les seuls qui aient 
célébré au solstice d'hiver la naissance du dieu 
Soleil, de l’astre qui répare tous les ans la Nature. 
Les Romains y avaient aussi fixé leur grande fête 
du Soleil nouveau et la célébration des jeux so- 
laires, connus sous Le nom de jeux du cirque. Tis 
l'avaient placée au huitieme jour avant les calendes 
de janvier, c’est-à-dire , au jour même qui répond 
à notre 2ç décembre , ou à la naïssance du Soleil, 
adoré sous le noim de Mithra et de Christ. On 
trouve cette indication dans un calendrier imprimé 
dans l’'Uranologie du Pere Pétau er à la suite de 
notre grand ouvrage, et on y lit : Au 8 avant les 
calendes de janvier, natalis Invicti , naissance de 
l’Invincible. Cer Invincible était Mithra ou le So- 
leil. « Nous célébrons, dit Julien le philosophe, 
» quelques jours avant le jour de l'an, de magni- 

fiques jeux en l'honneur du Soleil, à qui nous 
| donnons le titre d’Invincible. Que ne puis - je 
| avoir le bonheur de les célébrer long-rems, 6 
» Soleil, roi de l'Univers, toi que de toute éternité 


» le premier Dieu engendra de sa pure substance, 
D” » Cette expression est plaronicienne ; car 
Plaron appelait le Soleil Le fils de Dieu. L'épithere 


d'Invinable est celle que tous les monumens de la 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
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religion mithriaque donnent à Mithra ou au Soleil! 
la grande Divinité des Perses. Au dieu Soleil, l'in 
vincible Michra. » | 

Ainsi Michra ec Christ naissaient le même jours 
et ce jour érair celui de la naissance du Soleil. Or 
disait de Mithra, qu'il était le même Dieu que 
Soleil : er de Christ, qu’il était la lumiere qui éclaire 
tout homme qui vient au Monde. On faisait naître 
Michra dans une grotte , Bacchus et Jupiter dan 
un antre , et Christ dans une étable. C'est un pa 
rallele qu'a fait saint Justin lui-même. Ce fur 
dit-on, dans une grotte que Christ reposait lorsqui 
les Mages vinrent l'adorer. Mais qu'étaient Lei 
Mages? Les adorareurs de Michra ou du Soleil 
Quels présens apportent-ils au dieu naissant? Troi 
sortes de présens consacrés au Soleil par de culré 
des Arabes, des Chaldéens er des autres Orien 


Par qui sont-ils avertis de cette naissance ? Par l'as 
trologie , leur science favorite. Quels étaient leu 
dogmes ? Ils croyaient, dit Chardin, à l'érernit 
d’un premier Êcre, qui est la lumiere. Que sont-il 
censés faire dans cette fable? Remplir le premit 
devoir de leur religion, qui leur ordonnait d'ador 
le Soleil naissant. Quel nom donnent les prophett 
à Christ? Celui d'Orient. L’Orient, disen2 ll 
est son nom. C’est à lorient, et non pas en Orient, 
qu'ils voient dans les cieux son image. En effet, 
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la sphere des Mages er des Chaldéens peignait, 


dans les cieux, un jeune enfant naissant , appelé 
Christ et Jésus ; 1l était placé dans les bras de la 
Vierge céleste ou de la Vierge des signes, celle-là 
même à qui Ératosthene donne le nom d ‘Isis, mere 
d'Horus. À quel point du Ciel répondait cette 
Vierge des spheres et son enfant ? A l'heure de mi- 
nuit , le 2 $ décembre, à l'instant même où l’on fait 
naître le dieu de l’année , le Soleil nouveau ou 
Christ , au bord oriental, au point même où se 
levaic le Soleil du premier jour. 
* C'est un fait mdépendant de toutes les hypo- 
theses , indépendant de routes les conséquences que 
je veux en tirer, qu'à l’heure précise de minuit, 
le 25 décembre , dans les siecles où parut le chris- 
tianisme, le signe céleste qui montait sur l’ho- 
izon , et dont l’ascendant présidait à l'ouverture 
e la nouvelle révolution solaire, était la Vierge 
(des constellations. C’est encore un fait que le dieu 
| oleil, né au solstice d'hiver, se réunit à elle et 
l'enveloppe de ses feux à l'époque de notre fêre de 
J'Assomption ou de la réunion de la mere à son 
ifils. C'est encore un fait qu’elle sort des rayons 
Isolaires héliaquement , au moment où nous célé- 
{brons son apparition dans le Monde ou sa Narivité. 
Je n'examine pas quel motif y a fair placer ces fêtes : 
il me suffit de dire que ce sont trois faits qu'aucun 


me = ee mt 
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raisonnement ne peut détruire, et dont un obser= 
vateur attentif, qui connaît bien le génie des an 
ciens mystagogues, peut tirer de grandes consé- 
quences, à moins qu'on ne veuille y voir un put 
jeu du hasard; ce qu'on ne peut guere persuader à 
ceux qui sont en garde contre tout ce qui peut 
égarer leur raison er perpétuer leurs préjugés. Au 
moins il est certain que la même Vierge, celle-là 
qui seule peut allégoriquement devenir mere sans 
cesser d’être vierge, remplit les trois grandes foncs 
tions de la Vierge, mere 'de Christ, soit dans la 
naissance de son fils, soit dans la sienne, soit dant 
sa réunion à Jui dans les cieux. C’est surtout $£ 
fonction de mere que nous examinons ici. Il est 
assez naturel de penser que ceux qui personnis 
fierent le Soleil er qui le firent passer par les di- 
vers âges de la vie humaine; qui lui supposeren 
des aventures merveilleuses, chantées dans 


poêmes ou racontées dans des légendes, ne mat 
querent pas de tirer son horoscope , comme @ 
urait l’horoscope .des autres enfans au mome 
précis de leur naissance. Cet usage était SUrTOuUI 
celui des Chaldéens er des Mages. On célébra ei 
suite cette fête sous le nom de dies natalis oude 
fére de la naissance. Or, la Vierge céleste, qui prés 
sidait à la naissance du dieu Jour personnifié , fut 
censée être sa mere, et remplir la prophétie de 

; l’astrologue 
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l’astrologue qui avait dit: « Une vièrge concevra 
» ét enfanrera , » c'est-à-dire , qu’elle enfantera le 
dieu Soleil, comme la vierge de Saïs : de à les 
peintures tracées dans la sphere des Mages, dont 
Abulmazar nous à donné la description , et dont 
ont parlé Kirker , Selden, le fameux Pic, Roger- 
Bacon, Albert-le-Grand ; Blaëu, Srofler et une 
foule. d’autres. Nous allons extraire ici le passage. 
« On voit, dit Abulmazar , dans le premier décan 
» ou dans les dix premiers degrés du signe de la 
» Vierge , suivant les traditions les plus anciennes 
» des Perses, des Chaldéens | des Éoÿptiens 1 
» d'Hermès et d'Esculape ; une jeune fille appelée, 
» en langue persane , Seclenidos de Dar;ama , nom 
>. traduit en arabe par celui d’Adrenedefa, c'est-A- 
».dire, une vierge chaste; pure, immaculée, d’une 
» belle taille, d’un visage agréable , ayant des che: 
» veux longs , un ait modeste. Elle tient entre ses 
», mains deux épis ; elle est assise sur un trône ; elle 
» nourrit et alaite un jeune enfant que quelques- 
»uns nomment Jésus, eriles Grecs Christ. » La 
sphere persique, publiée par Scaliger à la suite dé 
ses notés sur Manilius | décrit à peu près deémêime 


“ 


w 
u 


la Vierge céleste ; mais élle ne nomme pas l'enfant 
qu'elle alaite. Elle place à ses côtés un homme qui 
ne peut être que le Boorès, appelé le’ nourricier du 
fils de la vierge Isis ou d'Horüs. MA 


X 
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On trouve, à la Bibliotheque nationale , un ÿ 
manuscrit arabe: qui contient lès douze signes des: k 
sinés er enluminés, et on, ÿ voit aussi un jeune ÿ 
enfant à côté de la Vierge céléste, .qui est repré: ; 
sentée à peu près comme, nos vierges et comme 
l’Isis égyptienne , avec sou fils. TL est plus que vrais M 
semblable que les anciens astéologues autonr placé | 
aux cieux l’image enfantine du Soleil nouveau ; 
dans la constellation qui présidair à sa renaissance 
er à celle de l'année au solstice d'hiver ;ecique de # 
là sont nées les fictions sur de dien Jour, conça 
dans:les chastes flancs d’une vierge , puisque cette M 
constellation érait effecrivernent la Vierge, CerreM 
conclusion est'plus naturelle que l'opinion de ceux 
qui. s'obstinent À croire qu'il a existé une femme 
qui est devenue mere sans cesser d’être vierge ; et ; 
que le fruir qu’elle à enfant, est cet Etre éternel ; 
qui meur et régit toute là Nature. Ainsidés Grecs 
disaient de leur dieu à : forme: de bélier ‘ou d'a 
gneau, le fameux Ammon ou Jupiter: qu'il fue4 
élevé par Thémis ; qui. est encore un des! notns, 
de la Vierge des constellarionsirelle porteqaussi Ie 
nom de Cérès, à qui l'on donnait l'épithere de 
Sainte- Vierge, et qui étaiv la mere:du jeune Bac 
chus ou du Soleil dont on: éxposait ; raussolstiee« 
d'hiver, l’image, sous les: traits: de l'enfance 
dans les sanctuaires , suivant Macrobe: Son té- 
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moignage est confirmé PaF l'auteur de la chro- 
nique d'Alexandrie, qui s'exprime en ces termes :: 
« Les Égyptiens ont jusqu'aujourd’hui consacré 
» les.couches d’une vierge er la naissance de son 
» fils, qu'on expose dans une crêche à l’ado- 
# ration .du-peuple. Le roi Prolémée ayant de- 
»mandéla raison de cet usage, ils lui répon- 
» direnr que c'était un mystere enseigné à leurs 
meperes par un ts » On sax 


l'h initiation. 


On piécend, je ne sais d’après quel séihoë- 
gnage, que lesanciens Druides rendaient aussi des 
honneurs à une vierge, avec cette inscription »: 
Prrgini Pariure , et Que sa statue était dans le cer- 
rhoire (de, Chartres. Au moins est-il certain que, 
dans les monumens de Mithra ou du Soleil ; dont 
le culte érait établi autrefois dans la GRR 
tagne, on voit une femme qui alaite un enfant! 
er qui ne peut être que la mere du dieu Jour, 
L'auteur anglais , qui a fair une Dissertation sut 
ce monument, détaille tous les traits qui peuvent 
établir les rapports qu'il y avait entre les fêtes de 
la naissance de Christ er celles de Ja naissance de 
Mithra. Cet auteur , plus pieux que philosophe, ÿ 
voir des fères imaginées d’après, des notions pro4 
phéciques sur la naissance future de Christ, Il re: 
X 2 
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marque avec raison | qué le culte mithriatique était 
répandu dans tout l'Empire romain > ét suftout 
dans la Gaule et dans la Grande-Brétagne. Il cire 
aussi le témoignage de saint Jérôme ,' qui se plaint 
que les Païens célébraientles fêces du Soleil tiais- 
sant ou d'Adonis, leïmème que Mithra , dans le 
Jieumême où l’on faisait-naître Christ à Bethléem; 
ce qui, suivant nous, n'est que le niémeculte sous 
un nôrh différent , comme nous le faisons voit \ 
dans la fable d’Adonis /'moït et ressuscité comme 
Christ. HUUHAENNES 
Après avoir montré sur quelle base ästrofiomique | 
porte la fable de: l'incarnation du’ Solëil au sein | 
d’une vierge, sous le nomde Christ, noës allons | 
examiner l’origine de celle qui le faitmourit, puis | 


ressusciter à l’équinoxe du” printerms;' LE fot- : 
ines de l'agneau pascal. ! LHnIOITt 291 25150 
Le Soleil , seul réparateur des maux que produit! 


l'hiver, étant censé naîtte ; dans les fictions «sacer2 


dotales; au solsticei! doit: rEStÉr encore trois mois 
aux signes inférieurs , dans: la région xfécrée au | 
imal er aux rénebres, et 1 être soumis À la puis 
sance: -de leur chef avant : de: franchi le fameux, 
passage de l’équinoxe dû printems, qui assure son 
triomphe sur la nuit, ét qui renouvêlle l fice de 
li Terre. On va dont, “pendant tour ce tems, le 
faire vivre, exposé A routes les infirmités de Ja vie 
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mortelle , jusqu'à ce qu'il ait repris les droits de 
la Divinité dans son triomphe. Le génie allégo- 
rique des mystagogues. va lui composer une-vie; 
et imaginer, des aventures analogues au caractere 
qu'ils lui donnent, et qui entre dans le: but que: 
se propose l’iniciation. C'est ainsi qu'Ésope , VOu- 
lant peindre l’homme fort et injuste qui opprime 
le faible ,.a, mis en scene des animaux à qui il 
a donné des caracteres opposés , et a imaginé une 
action propre à atteindre le but moral de son apo- 
logue. Ainsi les Égyptiens ont inventé la fable 


 d'Osiris. ou, du Soleil bienfaisant, qui parcourt 


Univers pour y répandre les biens innombrables 
dont il est la source ,.et lui ont opposé le prince 
des Ténebres, Typhon, qui le contrarie dans ses 
opérations et qui lui donne la:mort. C’est sur une 
idée aussb simple qu'ilssoncibâti la fable d'Osiris 
et de) Typhon ; dans laquelle ils nous présentént 
l’un .comme un. roi légitime , et l'autre comme 
le tyran de l'Égypte. Oatre les débris de ces an- 
ciennes fictions sacerdotales que nous ont conser- 
vées Diodore et Plutarque , NOuÿ avons une:vie 
d'Osinis et de, Typhon,,.composée par l'évêque 
Synésius., car alors les, évèques!.fabriquaient -des 
légendes. Dans ceile-ci;, les aventures , le carac- 


| rere er les. portraits des deux principes de-la théo= 


logie ésyptienne. furent tracés d'imagination ; mais 
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cependant d’après l'idée du rôle quetchacun d'eux 
devait y jouér , pour exprimer dans une fable l'ac- 


tion opposée des principés qui sé conträriènt et se' | 


combattent dans là Nature, Les Perses avaient 
aussi leur histoire d'Orniasd er d’Aliriman,: qui 
contenait le récit de leurs combats ,'et celui de la 
victoire du bon principe sut le mauvais. Les Grecs 
avaient une vie d'Hetcule ét de Baechüs ; qui ren: 


" 
À 


fermait l’histoire de leuts exploits glorieux et des 


bienfaits qu'ils avaient répandus par toute la Terre, M 
et ces récits étaient des poêimes 1hgénieux ét savans. 
L'histoire de Christ , au conträiré, n’esr'qu'une 
ennuyeuse légende qui porte le caräctére dertristesse 


et de sécheresse qu'ont les légendes des Indiens , 
dans lesquelles il n’est question que de dévots , de 
pénitens et de Brames qui vivent dans la contèm= 
plation. Leur dieu Vichnou , incarné en Chtisnou 
a. beaucoup de traits communs avec Chrisr. On ÿ 
retrouve cértaines espiégleries du: petit Chrisnou | 
assez semblables à celles qh'artribue à Christ lévans 
gile de l'enfance : devenu grand, il rech des 


morts comme Christ. - 
Les Mages avaiént aussi la légende du id de 
leur religion : dés psdiges avaient anndïéé s% 


naissance, [l fut exposé à dés d: angérs dès soi én- 
fancé , et obligé de fuir en Perse, come Chrise 
en LS ; il ji poursuivi cornmié lui par n roi 
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erinefhi qui voulait s’en défaire. Un'ange le trans- 
porta au Ciel, d'où il rapporta le livre de sa loi. 
Comme Christ, il fut tenté par le Diable , qui lui 
fit de magnifiques promesses pour l'engager à dé: 
peñdre de lui. Il fut calomnié et persécuté par les 
prêcres ; comme Christ par les Pharisiens. T1 leur 
opposa dés miracles pour confriner sa mission di- 
viné et les dogmes contenus dans son livre. On 
sent aisément par ce parallele, que lés auteurs de 
la légende de Christ, qui font arriver les Mages 
à son berceau, conduits par la fameuse étoile qu'on 
disait avoir éte prédite par Zorôasne, chef de 
leur religion , n'auront pas manqué d'introduire 
dans certe légende beaucoup de traits qui appar- 
tenaient au chef de la religion des Perses, dont 
le christianisme n’est qu'ane branche , et avec la- 
quelle il a la plus grande conformité, comme nous 
aurons occasion de le remarquet en parlant de la 
religion mithriaque ou du Soleil Mithra, la grande 
Divinité des Perses. 

Les auteurs de cette légende n'avaient ni assez 
d'instruction ni assez de génie pour faire des 
poêmes tels que les ‘chants sur Hercule, sur 
Thésée, Jason, Bacchus, erc. D'ailleurs, le fil des 
connaissances astronomiques était perdu, et l’on 
se bornait.à composer des légendes avec les débris 
d’ancierinés fictions que l’on ne comprenait plus. 
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ÂAjoutons à tout cela, que le but des chefs de 
l'initiation aux mysteres de Christ était un but 
purement moral, et qu'ils chercherent moins’ à 
peindre le héros vainqueur des Géans et de tous 
les genres de maux répandus dans la Nature, qu'un 


homme doux, patient, bienfaisanc, venu sur la 


Terre pour prêcher , par son exemple , les vertus 
dont on voulait enseigner la pratique aux initiés 
à ses mysteres, qui étaient ceux de la lumiere éter- 
nelle. On le fit donc agir dans ce sens, prêcher er 
commander les pratiques austeres des Esséniens ; 
assez semblables à celles des Brames et des dévots 


de l'Inde. Il eut ses disciples comme le Sommona- | 


Kodon des Siamois, dieu né aussi d’une vierge 
par l’action da Soleil, er le nombre de ses apôtres 
retraça la grande division duodécimale quise re- 


trouve dans toutes les religions dont le Soleil est 

le héros; mais sa lévcende fur plus merveilleuse * 
> r | 

qu'amusante , et l’oreille du Juif ignorant er cré- 


dule s'y montre un peu. Comme l’auteur de 4 


fable sacrée l'avait fait naître chez les Hébreux, 1m 
l'assujertit, Jui et sa mere, aux pratiques RE, 


de ce peuple. Il fut, comme tous les enfans juifs ,: 
circoncis le huitième jour : comme les autres! 


femmes juives, sa mere fut obligée.de se pré-" 


senrer au temple pour s’y faire purifier. On sent. 
que tout cela dut suivre nécessairement de l'idée 
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premiere ou de celle qui le fait naître , prêcher et 
mourir pour ressusciter ensuite ; car point de résur- 
section là où il n’y a pas eu de mort. Dès qu’on ent 

eut fait un homme , on le fit passer par les degrés 
| de l'adolescence et de la jeunesse , er il parut de 
bonne heure instruit, au point qu'à douze ans 
il éronnait tous les docteurs. La morale qu'on 
voulait inculquer , on la mit en leçons dans ses 
discours , ou en, exemple dans ses actions. On 
supposa des miracles-qui l’appuyaient, et on mit 
| dés fanatiques en avant, qui s’en disaient les té- 
moins; car qui ne fait pas des miracles partout 


où l'on trouve des esprits disposés à y croire? On 
en a vu ou cru voir au tombeau du bienheureux 
Pâris ; dans un siecle aussi éclairé que le nôtre, 
ler au: milieu d’une immense population qui pou- 
var. fournir plust d’un critique, mais beaucoup 
plus encore d’enthousiastes et de fripons. Tous 
les chefs de religions sont censés en avoir fait. 
Fo, chez les Chinois, fait des miracles, et qua- 
|rante mille disciples publient partout qu'ils les ont 
lvus. Odin en fait aussi chez les Scandinaves; il 
ressuscite des morts, il descend aussi aux enfers; 
let il donne aux enfans naissans une espece de 
| baptême. Le merveilleux est le grand ressort de 


|toures les religions : rien n'est si fortement cru } 
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que ce qui est incroyable, L'évêque Synésius 4 
dir, etils’y connaissait ; qu'il fallait des miracles 
au peuple à quelque prix que ce für, et qu'orf 
né pouvait le conduiré autrement. Toute a! vi 
dé Christ a donc été, composée dans cet esprit. 
Ceux qui l’ont fabriquée, en ont lié les événe- 
mens fictifs, non:seulement à des lieux connus 
comme ont fait tous les poêtes anciéns dans les 
fables sur Hercule, sur Bacchus, sur Osiris, etes 
mais encore à une époque et à des noms ee 
tels que le siecle d'Auguste, de Tibere , de 


Ponce-Pilate , etc. ; ce qui prouve s non pas l'ext 


tence réelle dé Christ, mais seulement que 
fiction sacerdotale est postérieure à certe époque! 
ce dont nous ne doutons pas. On en a fait. mêmi 
plusieurs , puisque l’on compte jusqu’à cinquan 
évangiles ou vies de Christ, ef qu'ona débi 
sur lui tant de contes, que d'immenses volume: 
poutraient à peine les contenir, suivant l’expr 
sion d'un des aureuts de ces légendes. Le gé 
des, mystagogues s’est donné une vaste lcarriere# 
mais tous se sont accordés sur deux points for 
mentaux , sur l'incarnation que nous avons explis 
quée, et sur la mort et la résurrection que nous 
allons faire voir n’appartenir qu’au Soleil!, er n’érre 
que la répétition d’une aventure tragique , +rétracée) 
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dans tous les mysteres, et décrite dans tous les 
éhants er toutes les légendes des adorareurs du 
Soleil, sous une foule de noms différens. 
Rappelons - nous: bien ici ce que nous avons 
prouvé plus haut; que Chrisr à tous les caracteres 
&h dieu Soleil, dans sa naissance où dans son in: 
éatnation au sein d’uné vicrgé, er que cette nais< 
Sance arrive au moment même où les Anciens 
télébraient celle du Soleil ou de Mithra, et qu’elle 
dcrive sous l’ascendant d’une constellation qui, dans 
H sphete des Mages; porte un jeune enfant appelé 
Jésus. Il s'agit actuellement de faire voir qu'ila 
éhicore tous les carâctéres du dieu Soleil dans sa 
résutrection , soir pout l’époque à laquelle cer évé= 
nérieñe est censé attivér, soit pour la fofme sous 
laquelle Christ se montre dans son triomphe. 


L Er tétmitiant notre éxplication de la prétendue 
bu dé l'homme, ét de la fable dans laquelle 
Je Serpent introduit le mal dans le Monde, nous 
Avonis dit que cé mal était de nature À être réparé 
| pät le Soleil du printéms, er à fé pouvoit l'être 
| que par lui. Ea réparation opérée par Christ, sil 
lést le dieä Soleil, doit donc se faite à certe 
l'époque. 
| Or, c'est a À P'équinôké du printèms précisément 
| que Ghris triomphe et qu'il fépare lès malheurs 
du génre hümaut, dans la fable sacerdoralé des 
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Chrétiens, appelée vie de. Christ. C'esr à certés 
époque annuelle que sont liées les fètes qui ont 
pour objet la célébration de ce grand événemientés 
car la pâque des Chrétiens, comme:celle des J uifs 
est nécessairement fixée à la pleine lune de l'équi= 
noxe du printems, c'est-à-dire, au moment dé 
l’année où le Soleil franchit le fameux passage qui 
sépare l’empire du dieu de la Lumiere de celui 
du prince des Ténebres, et où reparaït dans os! 
climats l’astre qui donne la lumiere et la vie 
route la Nature. Les Juifs er les Chrétiens l'appel 
lent la fère du passage; car c’est alors que le die 
Soleil ou le seigneur de la Nature passe vers nous 
pour nous distribuer ses bienfaits, dont le Serpen: 
des rénebres er de l'automne nous avait privés pen-Î 


dant tout l'hiver. C’est là ce bel Apollon , plein. de 


serpent Python. C'est la fère du seigneur, puis= 
qu'on donnait au Soleil ce titre respectable (car 
Adonis et Adonaï désignaient cet astre, séigneuf 


dieu Soleil, qui comme Christ sortait victorieuxs 
du tombeau après qu'on avait pleuré sa mort. Dans 
la consécration des sept jours aux sept planeresss 
le jour du Soleil s'appelle Ze.jour du seigneur. I 
précede le lundi ou le jour dela Lune; erysuies 
le samedi ou le jour de Saturne ;, deux planetes, 
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qui occupent les éxtrêmes' de l'échelle musicale, 
dont le Soleil est le centre, er il forme la quarte. 
Ainsi l'épithere de séigneur convient sous tous les 
fapports au Soleil. | 

Cette fête du passage du seigneur fu fixée ort- 
gimairement au 25 -de mars, c’est-à-dire, [TOIS 
mois, jour pour jour , après la fère de sa naissance, 
qui est aussi celle de la naissance du Soleil. C'était 
alors que cer astre, reprenant sa force créatrice 
ét toute son activité féconde , érait censé rajeunir 
I Narure, rétablir un ‘nouvel ordre de choses, 
eréer pour ainsi dire un nouvel Univers sur les 
| débris de l’ancien Monde!, et faire, par le moyen 
de l’ Agneau équinoxial, passer les hommes à LS em 


présence. 

«Toutes ces idées mystiques se trouvent réunies 
| ii ce passage de Cédrénus. « Le premier jour du 
1» premier mois , dit cer historien, est le premier 
» du mois nisan ; il répond au 2$ de mars des 
1» Romains et au mois phamenot des Ég gygtiens. 
# En ce jour Gabriel donne le salut à Marie pour 
# lui faire concevoir le Sauveur. » J’observe que 
|c’est dans ce même mois phamenor , qu'Osiris 
donnait la fécondité à la Lune dans la théologie 


égyptienne. « C’est en ce même jour , ajoure 
» Cédrénus , que notre dieu sauveur , après avoir 
| 
| 
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» terminé sa carriere, ressuscita d’entre les mottss 
» ce que nos Anciens peres Oft spRel la \päqu 
» ou le passage du seigneur, -C'est À ce même 
» jour que nos anciens théologiens. fixent aussi.son 
» retour où son second avénement , le nouveai 
» siecle devant courir de cette époque, parce que 
» c'est à ce même jour qu'a commencé l'Univers, x 
Ceci s'accorde bien avec le! dernier, chapitre | de 
l'Apocalypse, qui fait partir du trône de l’ Agne 
équinoxial le nouveau terms qui ya régler les de 
tinées du Monde de Juraiase at et des amis me 
musd... 
Le même Cédrénus fair MOT Christ “ae 13 
mars , et ressusciter le 25 : de à, diç-il , ivient 
l'usage, dans l'Eglise, de célébrer la pâque le 25 de 
mars, c'est-à-dire, au 8 avant les calendes d’avrilé 
ou trois mais après le 8 des calendes de janyiers 
époque de la naissance du dieu.Soleil. Ce 8. de 
calendes , soir de janvier, soir d'avril, était le ja " 


du Soleil au solstice d'hiver.et, à l'équinoxetdi 
prinrems, Si le 8 des calendes de janvier écaiequi 
jour de fête dans la rdigion des adorareurs.d 
Soleil, comme nous l'avons vu plus haur, le8 
des calendes d'avril ou le 25 .de mars ten. érait 
| aussi un chez eux. On y célébrait Jes grands mys- 


\ 


tres qui rappelaient le triomphe que le 07 )4 


Ld 


\ 
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cette époque, remportair rous les ans sur les lon- 
zues nuits d'hiver. 
On personnifiaic cer astre dans les légendes 
acrées : on le pleurait pendant quelques jours ; 
omme mort, et l’on chantait sa résurrection le 
1: de mars ou le 8 avant les calendes d'avril, 
D'est. Macrobe. qui nous l’apprend , le même Ma- 
robe qui nous à dit qu’au solstice d'hiver ou au 
avant les calendes de janvier on péignait ce 
nême dieu Soleil sous la forme d’un enfant nais: 
ant, Et au printems sous l'emblème d'un jeüne 
omme fort et vigoureux. Il ajoute que ces fêtes 
e l4 passion ou de la mort et de la résurrection 
u dieu du Jour, fixées à l’équinoxe du princems, 
: retrouvaient dans toutes les sectes de la religion 
b Soleil. Chez les Égyptiens, c'était la morr 
la résurrection d'Osiris ; chez les Phéniciens, 
était la mort et la résurrection d’Adonis ; chez 
Phrygiens, on retraçait les aventures tragiques 
Atys, etc. : donc le dieu Soleil , dans toutes les 
ligions, éprouve les mêmes malheurs que Christ, 
iomphe comme lui du tombeau, et cela aux 
ièmes époques de la révolution annuelle. C’ese À 
eux qui s’obstinent à faire de Christ un auvre être 
he le Soleil ; à nous donner les raisons d’une aussi 
nguliere coïncidence. Pour nous, qui ne croyons 
int à ces jeux du hasard ; nous dirons tout bon- 
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nement que la passion et la résurrection de Christ: 
célébrées à Pâques , font partie des mysteres d 
l'ancienne religion solaire ou du culte de la Naruri 
universelle. On À 

C'est surtout dans la religion de Muthra ou d 
dieu Soleil adoré sous ce nom par les Mages, q 1 
l’on‘trouve plus de traits de ressemblance ci 
mort et la résurrection de Christer avec les mys 
teres des Chrétiens. Mithra, qui naissait aussi 
2$ décembre, comme Christ,  mourait com 
lui ; er il avait son sépulcre, sur lequel ses init 
venaient répandre des larmes. Les prêtres portal 
son image. pendant la nuit, à un rombeau qu’ 
lui avait préparé ; il -érait écendu, sur uné litier 
comme l’Adonis phénicien. Cette pompe, com 
celle. du vendredi-saint ; était accompägnée, 
chants funébres et dés géinissemens de ses prêtre 
ils donnaient quelque tems aux expressions d 
douléur-simulées ; ils allimaient le flambeau s 
ou leur cierge. paschal ; ils oignaient:du:crêmel 
de parfum l'image, après quoi l’un d'eux pron 
çait gravement ces mots : & Rassurez-vous, te 


» sacrée d'initiés, votre dieul est : ressuscité 
» peines et,ses souffrances VOnt faire vorre sal 1 
Pourquoi , reprend l'écrivain chrétien de qui noL 
tenons ces détails , pourquoi exhortez-vous ces ma 


heureux à se ré jouir ? pourquoi les, tromper par d 
] pourq per p 
fausst 
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fausses promesses ? La mort de votre dieu est con- 
nue; sa vie nouvelle n’est pas prouvée. Il n’y a pas 
d'oracle qui garanusse sa résurrection : 1l ne s'est 


* pas montré aux hommes après sa mort, pour qu'on 


puisse croire à sa divinité, C’est une idole que vous 


… ensevelissez ; c'est une idole sur laquelle vous 
- pleurez; c'est une idole que vous tirez du tombeau, 


et après avoir été malheureux vous vous réjouissez. 


C’est vous qui délivrez votre dieu, etc. Je vous 


demande , continue Firmicus , qui a vu votre dieu 
à cornes de bœuf, sur la mort duquel vous vous 
affigez ? Et moi je demanderai à Firmicus et à ses 
crédules Chrétiens : Et vous, qui vous affligez sur 
Ja mort de l'agneau égorgé pour laver dans son sang 
les péchés du Monde, qui a vu votre dieu aux 
formes d'agneau, dont vous célébrez le triomphe 
et la résurrection ? 

. Ignorez-vousquedeux mille ans avant l’ere chré- 
tienne , époque à laquelle remonte la religion des 
Perses et le culte mithriaque ou du taureau de Mi- 
thra, Le Soleil franchissait le passage équinoxial sous 
le signe du Taureau, et que ce n’est que par l’effec 
de la précession des équinoxes qu'il le franchit de 
vos jours sous le signe de l’Agneau ? qu'il n’y a de 
changé que les formes célesres et le nom ? que 
le culte est absolument le même? Aussi il semble 
que , dans cet endroit, Firmicus, en attaquant les 


Y 
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anciennes religions , ait pris à tâche de réunir tous 
les traits de ressemblance que leurs mysteres avaient 
avec ceux des Chrétiens. Il s'attache surtout à l'ini- 
-tiation mithriaque , dont il fair un parallele assez 
suivi avec celle de Christ, et qui ne lui ressemble 
tantque parce qu’elle en estune secte, Iles vrai qu'il 
explique toute certe conformité qu'ont “entr'elles 
ces deux religions, en disant, comme Tertullien 
et saint Justin, que long-tems avant qu'il y eût 
des Chrétiens , le Diable avait pris plaisir à faire 
copier leurs mysteres et leurs cérémonies futures 4 
par ses adorareurs. Excellente raison pour des Chré- 
tiens , tels qu'on en trouve encore beaucoup au-w 
jourd’hui, mais pitoyable à donner à des hommes 
de bon sens. Poùr nous, qui ne croyons pas au 
Diable, et qui ne sommes pas comme eux dans ses 
secrets , nous dirons tout simplement que la reli 
gion de Christ, fondée, comme routes les autres , - 
sur le culte du Soleil , aconservé les mêmes dogmes ; 
les mêmes pratiques, les mêmes mysteres, à quel: 


no PT te 


ques formes près; que tout à été cominunN, parce 
que le dieu l’érait ; qu'il n'y a eu que les access 
soires qui ont pu être différens , mais que la base 
était la même. Les plus anciens apologistes de 

religion chrétienne conviennent que la religions 
mithriaque avait ses sacremens,, son baprème , sa 
pénitence , son eucharistie et sa consécration avec 
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des paroles mystiques ; que les caréchumeñes de 
certe religion avaient des épreuves préparatoires, 
plus rigoureuses encore que celles des Chrériens; 
que les initiés ou les fideles marquaient leur front 
d'un signe sacré ; qu’ils admettaient aussi le dogme 
de la résurrection ; qu’on leur présentait la cou- 
ronne qui orne le front des martyrs; que leur sou- 
Verain pontife ne pouvait avoir été marié plusieurs 
| fois; qu'ils avaient leurs vierges er la loi de con- 
| rinence;.enfin qu’on retrouvait chez eux toùr ce 
qui se pratiqua depuis par les Chrétiens. Il est vrai 
| que Tertuliien appelle encore à son secours le 
_ Diable, pour expliquer une ressemblance aussi en- 
tiere. Maiscomme , sans l’intervention du Diable, 
il ést aisé d’appercevoir que quand deux religions 
se ressemblent aussi parfaitement ,; le plus an- 


cienne est la mere, et la plus jeune la fille, nous 
conclurons , puisque le culte de Mithra est inf- 
| piment plus ancien que celui de Christ, et ses 
| cérémonies de beaucoup antérieures à celles des 
| Chrétiens , que les Chrériens sont incontesrable- 
| ment , ou des secraires , ou des copistes de la re- 
ligion des Mages. 
| J’ajouterai avec le savant Hvde, que les 
| Perses avaient sür les anges une théorie encore 
plus complete que celle des Juifs er des Chrétiens; 


qu'ils admettaient la distinction des anges, en 


V3 
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anges de lumiere et en anges de rénebres; qu'ils 
connaissaient les récits de leurs combats, et des 
noms d'anges qui ont passé dans notre religion; 
qu'ils baprisaient leurs enfans et leur imposaient 
un:nom; qu'ils avaient la fiction du paradis et de 
l'enfer, que l’on trouve également chez les Grecs, 
chez les Romains et chez beaucoup d'autres peu- 
ples; qu'ils avaient un ordre hiérarchique, et 
” route la constitution ecclésiastique des Chrétiens, 
laquelle , suivant Hyde, remonte chez eux à plus 


de trois mille ans. Mais je ne dirai pas avec lui, M 


qu'on doit voir dans certe ressemblance l'ouvrage 
de la Providence, qui a voulu que les Perses fis-« 
sent par anticipation et par esprit prophérique , ce 


l 
que les Chrétiens devaient faire un jour. Si Hyde, | 


né dans une île où la superstition se place presque: 


elle une alliance monstrueuse, n'a pas été retenu 
par la crainte de choquer les préjugés de son siecle 
et de son Bye en déguisant ainsi l'opinion que 


toujours à côté de la philosophie, et forme à 
L 


devait faire naître en lui une ressemblance aussim 

frappante, 1l faut dire que le savoir n'est pas ne 
jours le bon sens er ne le vaut pas. Je conviendtail 
donc avec Hyde, que les deux religions se ressem= 
blent en PE tous Les points ; rhais je conclurais 
qu'elles n'en font qu'une, ou au moins qu'elles, 
ne sont que deux:sèctes de l'antique religion dés! 


| 
| 
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Orientaux , adorateurs du Soleil , er que leurs ins- 


_girutions, ainsi que leurs principaux dogmes, au 


moins quant au fond , ont une origine commune. 
C’est encore le Soleil qui est le dieu de cette re- 
ligion , soit qu’on l'appelle Christ, soit qu’on le 
nomme Michra, soit qu’on l'appelle Osiris , Bac- 
‘chus, Adonis, Atys, etc. Passons maintenant à 
l'examen des formes qui caractérisent le dieu Soleil 
des Chrétiens dans son triomphe. 

Ces formes sont prises tout naturellement du 
signe céleste sous lequel passait l’astre du Jour au 
moment où il ramenait les longs j jen et la chaleur 
dans notre hémisphere. Ce signe , à l’époque à la- 
quellele christianisme a été connu en Occident, 
et plus de quinze siecles auparavant, était le Béher 
que les Perses, dans leurcosmogonie, appellent 
l'Agneau ; comme nous l'avons, vu plus haut. 
C'éraic le'signe de l’exalration du Soleil dans le 
système des astrologues , et l'ancien Sabisme y 
avait fixé sa plus grande fête. C’érair donc le re- 
tour duSoleil à l’Agneau céleste, qui tous les ans 
régénérait la Nature. Voïlà la forme que prenait; 
dans son triomphe, cet astré majestueux, ce dieu 
bienfaisant , sauveur des hommes. Voilà, dans le 
style mystique , l'agneau qui répare les, péchés :du 
Monde. | 

Dé'mêème qu’Ahriman ou L chef des Ténebres 


342  ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


avait emprunté les formes dela constellation qui en 
automne ramenait les longues nuits et les hivers, 
de même le dieu de la Lumiere, son vainqueur, 
devait prendre , au printems, les formes du signe 
céleste sous lequel s’opérait son triomphe. C'est la 
conséquence toute naturelle qui suit des principes 
que nous avons adoptés dans l'explication de la 
fable sur l'introduction du mal par le Serpent. Nous 
savons d'ailleurs que le génie des adorateurs du 
Soleil était de peindre cet astre sous les formes 
et avec les attributs des signes célestes auxquels il 
s’unissait chaque mois: de là les diverses métamor- 
phoses de Jupiter chez les Grecs, er de Vichnou 
chez les Indiens. Ainsi on peignait uñ: jeune 
homme conduisant un bélier, ou ayant sur ses 
épaules un bélier, ou armant son front des cornes 
du bélier. C’est sous cette derniere forme que se 
manifestait Jupiter Ammon. Christ prit aussi le 
nom et la forme de l'agneau, et cet animal fuc l’ex= 
pression symbolique. sous laquelle on. le désigna. 
On ne disait pas le Soleil de l'Agneau , mais sim- 
plement l’Agneau , comme on a dit souvent du 
Soleil du Lion ou Hercule , le Lion. Ce ne sont 


que des expressions différentes de la même idée, et M 


un usage varié du même animal céleste, dans les 
peintures du Soleil du printems. 
Cette dénomination d'agneau par ‘excellence, 
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donnée à Christ ou au dieu de la Lumiere dans 
son triomphe équinoxial , se retrouve partout dans 
les livres sacrés des Chrétiens, mais surtout dans 
leur livre d'initiation , connu sous le nom d’Apo- 
calypse. Les fideles ou les initiés y sont qualifiés 


N fs , , , 
de disciples de l'agneau. On y représente l'agneau 


égorgé au milieu de quatre animaux, qui sont 
aussi dans les constellations , et qui sont placés 
aux quatre points cardinaux de la sphere. C'est 
devant l'agneau que les génies des vingt-quatre 
heures, désignés sous l'emblème des vieillards , 
se prosternent, C’est, dit-on , l'agneau égorgé qui 
est digne de recevoir toute puissance, divinité, 
sagesse , force, honneur, gloire et bénédicrion ; 
c'est l'agneau qui ouvre le livre de la fatalité, 
désigné sous l’emblème d’un livre fermé de sepr 
sceaux. 

Toutes les nations de l'Univers viennent se placer 
devant le trône et devant l Agneau. Elles sont vè- 
tues de blanc ; elles ont des palmes à la main, et 
chantent à haute voix : Gloire à notre dieu qui est 
assis sur ce trône! On se rappelle que l'Agneau cé- 
leste ou le Bélier est le signe de l’exalcarion du dieu 
Soleil, et que cer astre victorieux semble être porté 
dessus dans son triomphe. On entoure l’agneau du 
cortége duodécimal dontilesr le chef dans les signes 
célestes. Il parait debout sur la montagne , les douze 
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tcibus l’environnent, et sont destinées à le suivre 
partout où il va. 

On voir les vainqueurs du Dragon qui chantent 
le cantique de l’Agneau. Il serait superflu de mul- 
uplier ici les passages dans lesquels ce nom mysté- 
rieux est répété. Partout on voit que le dieu de la 
Lumiere, sous le nom de l'Agneau, était la grande 
Divinité à laquelle on se consacrait dans l'initiation 
des Chrétiens. Les mysteres de Christ sont donc 
tout simplement les mysteres du dieu Soleil dans 
son triomphe équinoxiüal , où il emprunte lesformes 


du premier signe ou celles de l’Agneau céleste ; 


aussi la figure de l'agneau était-elle le caractere ou 
le sceau dont on marquait autrefois les initiés de 
cette secte. C’érait leur cessera et l’attribut symbo- 
lique auquel les freres de cette francmaçonnerie re= 
ligieuse se reconnaissaient entr'eux. Les Chrétiens 
de ce tems-là faisaient porter au col de leurs enfans 
l'image symbolique de l’agneau. Tout le monde 
connaît les fameux Agnus Dei. "ri 

La plus ancienne représentation du dieu des 
Chrétiens érait une figure d'agneau, tantôt uni à 
un vase dans lequel son sang coulait, tantôt couché 
au pied d’une croix. Certe coutume subsista jusqu'à 
l'an 680 , et jusqu’au pontificat d’Agathon et au 
regne de Constantin Pogonat. Il fut ordonné par 
le sixieme synode de Constantinople (canon 82}; 
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qu'à la place de l’ancien symbole , qui étair l'agneau, 
on représenterait un homme attaché à une croix ; 
cequi fut confirmé par le pape Adrien 1°. On 
voit encore ce symbole sur le tabernacle où sur la 
petite armoire dans laquelle nos prêtres enferment 
le soleil d’or ou d'argent qui contient l'image cir- 
culaire de leur dieu Soleil , ainsi que sur le devant 
de leurs aurels. L’Agneau y est souvent représenté 
couché , tantôt sur une croix, tantôt sur le livre 
de la fatalité, qui est fermé de sept sceaux. Ce 
nombre sept est celui de sept spheres dont le Soleil 
est l'ame , et dont le mouvement ou la révolution 
sé compte du point ‘d’Aries ou de l'Agneau équi- 
noxial. 

C’est là cet agneau que les Chrétiens disent avoir 
été immolé dès l’origine du Monde, Agnus occisus 
ab origine Mundi. Il fournit la matiere d’une an- 
tithese à l’auteur de la prose de Pâques; victime 
paschali , etc. Agnus redemit oves, erc. Tous les 
chants de cette fête de joie, et qui répondent aux 
hilaries des anciens adorateurs du Soleil, fêtes 
célébrées à la même époque, nous retracent la 
victoire remportée par l’Agneau sur le prince des 
Ténebres. On allume le cierge, connu sous le nom 
de cierge paschal, pour peindre le triomphe de la 
Lumiere, Les prêtres se revêrent de blanc, couleur 
affectée à Ormusd ou au dieu de la Lumiere. On 
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consacre le feu nouveau, ainsi que l'eau lusttale : 
tout est renouvelé dans les temples, comme dans 
Ja Nature. Les anciens Romains en faisäiént autant 
au mois de mars, et substituaient de nouveaux 
lauriers dans les maisons de leurs flarhines et dans 
les lieux destinés aux assemblées. C’ésr ainsi que les 
Perses , dans leur fête de Neurouz ou! de l’enrrée 
du Soleil à l’Agneau du printems, chantent lé ré- 
nouvellement de routes choses et le nouveau jour 
du nouveau mois, dé la nouvelle annéé , du nou-* 
veau têms, qui doit renouveler tout ce qui naï 
du tems. Îls ont aussi leur fête de la ctoix peu. 
de jours auparavant; elle est'suivié quelques j jour] 
après de celle de la victoire. s t ' 
C'était à cette époqué que leur ancien Persée, 
génie placé sur le ‘point équinoxial | étaic censé” 
avoir tiré du Ciel et consacré dans leurs Pyrées le 
feu érernel qu'y entretenaient les Mages, le même“ 
féu que les Vestales conservaient à Rome, et dont 
tous les ans, au printems, on tirait celui qu'on 
allumaït dans les temples. La même cérémonie 


se pratiquait en Egypte, comme on peut le! voir 


1 


dans un AE." monument de la seligion des. 
Égyptiens. On y remarque un bûcher, FRE de 
trois piles de bois de dix morceaux chacune, nom 
bré égal à celui des décans er des divisions des 
signes , de dix degrés en dix degrés. Ainsi‘il y a 
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trente morceaux de bois, autant que l’on compte 
de degrés au signe. Sur chacune des trois piles 
est couché un agneau ou bélier, et au dessus une 


immense image du Soleil, dont les rayons se 


prolongent jusqu’à terre. Les prêtres touchent du 


bout du doigt ces rayons , et en tirent le feu sacré 


qui va allumer le bûcher de l'agneau et embräser 
l'Univers. Ce tableau nous rappelle la fère équi- 


.noxiale du printems, célébrée en Egypte sous 


Aries ou sous l’Agneau, en mémoire de ce que le 
feu du Ciel avair embrâsé le Monde. Dans certe 
fête on marquait tout de rouge ou de la couleur 
du feu, comme dans la pâque des Juifs ou dans 
leur fête de l’Agneau. Cette résurrection du feu 
sacré éternel, qui bouillonne dans le Soleil, et 
qui tous les ans au printems vient rendre Iævie à 
la Nature dans notre hémisphere, fat la véritable 
résurrection du Soleil Christ. C'est pour en retracer 
l'idée, que tous les ans l’évêque de Jérusalem 
s'enferme dans un petit caveau, qu'on appelle le 


| tombeau de Christ. Il a des paquets de petites 


bougies ; il bat le briquet et les allume; en même 
tems il se fait une explosion de lumiere , celle que 


| celle de nos feux d'opéra, pour donner à croire au 
| peuple que le feu sacré est tombé du Ciel sur la 
| Terre. Puis l'évêque sort du caveau en criant : Le 


feu du Ciel est descendu , et la sainte bougie est 
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allumée. Le peuple crédule accourt en foule pour. 
acheter de ces bougies, car le merple est partout 

la dupe des prêtres. 

Le nom d’agneau n'a été dchoët à Christ , et on. 
ne la anciennement représenté sous cet ii 
que parce que le Christ est le Soleil, et que le 
triomphe du Soleil arrive tous les ans sous le“ 
signe céleste de l’Agneau , ou sous le signe quis 
était alors le premier des douze, et dans lequel\ 
léquinoxe du printems avait lieu. Les Troyens. 
avaient consacré pour victime, au Soleil l'ayncal 
blanc ;'et leur pays était célebre par les mysteres, 
d'Atys, dans lesquels l’Agneau équinoxial ec 


\ 


un grand rêle. EST 
De même que les Chrétiens supposent que leur 
dieu Soleil Christ a été-artaché au bois dé la croix, 
les Phrygiens, adorateurs du Soleil. sous-le.nom« 
d’Atys, le représentaient dans'sa passion par. un. 
jeune homme lié à un arbre que l’on coupait en 
cérémonie. Au pied de l'arbre é était un At -où 
le Bélier équinoxial du printems. croi 
Ces mysteres d’Atys duraient trois jours, Ces! 
jours étaient des jours de deuil, qui suivaient 4 
diatement la fêre des hilaries, jour de joie, dans 
lequel on célébrait , comme nous l'avons déjà dits 
l'époque heureuse où le Soleil Atys reprenait son. | 
empire sur les longues nuits. ) dt 
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.Certe fête érair celle du 25 de mars ou du 8 
avant les calendes d'avril, c'est-à-dire, qu’elle 


tombait le même jour où l’on célébrait originai- 


 rement la pâque et le triomphe de Christ, et où 
Von chante Alleluia , véritable chant de joie des 
hilaries, et Hec dies , erc. Voilà le jour qu'a fait le 


seigneur; que ce soir pour nous un jour de joie et 


| d’allégresse. On y chante aussi la fameuse PROSE 


O filii er filie, erc. Il n’y a de différence dans ces 
deux fêres, que dans le nom du héros de la tra- 
gédie, qui dans toutes les deux fables se trouve être 
absolument le même dieu. Aussi est-ce en Phrygie 
que fut fait le fameux livre de lInitiation aux mys- 


teres de l’Agneau, appelé Apocalypfe. L'empereur 


Julien examine Les raisons qui ont fair choisir l’équi- 


noxe du printems pour y placer cette solennité, ecil 


nous dit que c’est parce que le Soleil franchit alors 


la ligne qui Le séparair de nos climats, er qu'il vient 
prolonger la durée des jours dans notre hémisphere ; 
ce qui arrive, ajoute-t-il, lorsque le roi Soleil 
passe sous le Bélier ou sous l'Agneau. À son ap- 
proche, nous célébrons dans les mysteres la pré- 
sence du dieu sauveur et libérateur. 

Le Bélier ou l’Agneau ne se trouve jouer chez les 
Chrétiens un rôle si important , que parce qu'il 
remplit celui que jouait autrefois le Taureau dans 
les mysteres de Bacchus er de Mithra. Osiris et 
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Bacchus, représentés tous deux avec les formes de 
l’ancien Taureau équinoxial, mouraient et ressus-* 
citaient comme Christ : on retraçait dans les sanc- 
tuaires les mysteres de Jeur passion, comme ceux! 
d'Arys et de Christ chez les Phrygiens er chez les { 
Chrétiens. 

Les Peres de l'Église et les écrivains de la secte* 
chrétienne parlent souvent de ces fêtes célébrées 
en honneur d'Osiris, mort et ressuscité, et ils. 
en font un parallele avec les aventures de leur 
dieu. Athanase, Augustin, Théophile, Athé-" 
nagore, Minutius Felix, Lactance, Firmicus à 
ainsi que les auteurs anciens qui ont parlé d' Osiris 
ou du dieu Soleil , adoré sous ce nom en Égypte 110 
s’accordent tous à nous Éspeat+ le deuil universel l 
des Égyptiens, dans la fête où l’on faisait la com- 
mémorarion de cette. mort tous les ans, comme" 
nous faisons celle du Soleil Christ au vendredi-M 
saint. Ils nous décrivent les cérémonies qui sem 
pratiquaient à son tombeau , les larmes qu'on allait: 
y répandre pendant plusieurs jours , et ensuite 
les fêtes de joie qui succédaienr à cette tristesseM 


au moment où l’on annonçait sa résurrection. Il 
était descendu aux enfers, puis il en revenait pour 
s'unir à Horus, dieu du printems, et triompher’ 
du chef des Ténebres, Typhon son ennemi, qui 
l'avait mis à mort. On appelait mysteres de la 
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nuit, ceux dans lesquels on donnait le spectacle de 
sa passion, Ces cérémonies avaient le même objet 
que celles du culte d’Atys, suivant Macrobe , et 
$e rapportaient au Soleil vainqueur des ténebres 
représentées par le Serpent, dont Typhon pre- 
fait les formes en automne, lors du passage de cer 
astre sous le Scorpion. | 
1 On en peut dire autant de Bacchus, qui, de 
l’aveu de tous les Anciens, était le même que l'O- 
iris égyprien er que le dieu Soleil , dont on pré- 
sentait l’image enfantine à l’adoration du peuple 
\au solstice d'hiver. Bacchus était mis à mort, des- 
cendait aux enfers. et ressuscitait, et l’on célébrait 
tous les ans les mysteres de sa passion : on appe- 
lait ces fères, riraniques er fêtes de la nuit parfaite. 
On suppose que ce dieu fut mis en pieces par les 
Géans, mais que sa mere ou Cérès réunit ses 
D. er qu'il reparut jeune et vigoureux, 
se retracer. sa passion, on mettait à mort un 
taureau , dont on mangeait la chair crue, parce 
que Bacchus ou le dieu Soleil, peint avec les 
si du bœuf, avait été ainsi déchiré par les 
lirans. Ce n'était point la représentation de l’a- 
gneau égorgé , c'était celle du bœuf déchiré et'imis 
en lambeaux, que l’on donnait dans les mysteres. 
En Maprelic ; C'EST un agneau rôti que le prince 


352  ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


met en pieces avec ses mains, et qu'il distribue 
à toute sa cour à la fête de Pâques. à 

Julius Firmicus, qui nous rapporte la légende 
crétoise sur la vie et sur la mort de Bacchus ,: er 
qui s’obstine à en faire un homme, comme il 
en faisait un de Christ, convient cependant que 
les Païens expliquaient ces ficrions par la N ature ;! 
er qu'ils regardaient ces récits comme aurant. de 
fables solaires. IL est vrai aussi. quil se refusé 
à toutes ses raisons, comme beaucoup de gens 
se refuseront à nos explications , soit par igno= 
rance , soit par envie de calomnier ce qu'ils n ‘4 
tendent pas, comme en ont usé tous les Peres de 
l'Épolise dans la critique qu'ils ont faite du pagas 
nisme, Firmicus prend même la défense du So 


leil, qui lui paraît outragé par ces fictions , et 
lui prête un discours , dans lequel le dieu du 
Jour se plaint de ce que l’on cherche à le dés | 
norer par des fables impertinentes , tantôt en. le 
submergeant dans le Nil, sous les noms d'Osiri 
et d'Horus , tantôt en le mutilant sous ceux d'Atÿs 
et d'Adonis, tantôt en le faisant cuire dans une 
chaudiere ou rôtir à la broche , comme Bacchus, 
Ïl aurait pu ajouter , tantôc en: le faisant pendre 
sous le nom de Christ. Au moins, d'après & 


que dit Firmicus, il est clair que la réti i 
s'était 
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s'érair conservée chez les Païens, que toutes ces 
aventures tragiques et incroyables n'étaient que des 
fictions mystiques sur le Soleil. C’est ce que nous 
prouvons encore ici par notre explication de la fable 
| de Christ, mis à mort et ressuscité à à l'é équinoxe du: 
| printems. 

Comme à Christ, on donnait à Bacchus l'épi- 


there de Sauveur, ainsi qu'à Jupiter ou au dieu à 


“cornes de bélier, qui avait sa statue dans le temple 
| de la Vierge, Minerve Polñs, à Athenes. 
| … Au reste, l’idée d’un dieu dd sur la T'erre: 
| pour le salut des hommes, n’est ni nouvelle ni par- 
 ticuliere aux Chrétiens. Les Anciens ont pensé que 
| le dieu suprême avait envoyé à diverses époques 
| ses fils ou ses petits-fils pour s'occuper du bonheur 
des humains. On mettrait dans ce nombre Hercule 
! et Bacchus, c’est-à-dire, le dieu Soleil, chanté 
| sous ces différens noms. | 
| : De même que Christ, Bacchus avait fait des 
| miracles : 1l guérissait les malades , et prédisaie 
| 


| l'avenir: Dès son enfance il fut menacé de perdre 
| la vie, comme Christ, que voulut faire périe 
| Hérode. Le miracle des trois cruches qui se rem- 
| plissaient de vin dans son temple, vaut bien celui 
| des noces de Cana. C'esc au 6 de janvier que se 
| fait la fète commémorative de ce miracle du héros 
| de la religion chrétienne : c'était aux nones du 


Z 
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mème mois, qu'un pareil müracle s'opérait dansi 
l'ile d’Andros , dans le temple de ‘Bacchus. Tous: 
les ans on voyait couler une source, dont la li-# 
queur avait le goûr du vin, Il paraît que l'auteur 
de la légende ds Christ à rassemblé. différentes) 
fictions merveilleuses , répandues parimi lestadora=} 
teurs du Soleil , sous divers noms. On appelait" 
Bacchus , comme Christ, dieu fils de Dieu, et 
son intelligence , qui s’unissait à la mariere ou au 
corps. Comme Christ , Bacchus établir des ini-1 
tiations ou des mysteres, dans lesquels le fameux” 
Serpent , qui joua depuis un grand rôle dans la 
fable de l'Agneau , était mis en scene, ainsi que 
les pommes des Hespérides. Ces initrations étaient) 
un engagement à la vertu. Les initiés attendaient 
aussi son dernier avénément ; als spéraienc qu'il. 
reprendrait un jour le gouvernement de l'Univers 


et qu’il rendrait à l’homme sa premiere félicicé, Ils 
furent souvent persécutés , comine les adorateuts d 
- Chrisret comme ceux de Sérapis, où comme l s 
adorateurs du Soleil honoré sousices deux: noms. 
On imputa à ceux qui se rassemblaïenc pour la 
célébration de ces mysteres, béaxconp de crimes, 
comme On en imputa aux premiers Chrériens:, &t 
en général à tous ceux qu célebrent des mysteres 
secrets et nouveaux. Dans certaines légendes, of 
lui donna pour mere ,: Cérès ou la Vierge célestes 
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Dans dés légendes plus anciennes , c’étair la fille 
dé Cérès ou Proserpine, qui l'avait conçu de ses 
amours avec le dieu suprème, métamorphosé en 
serpent. Ce serpent est le fameux serpent d'Es- 
culape ; qui, comme celui que Moïse éleva dans 
le déserr, er auquel Christ se compare, guéris- 
sait toutes les maladies, Il en naissait un Bacchus 
À cornes de taureau, parce qu'effecrivement toures 
les fois que le Soleil s’unissair à ce Serpent d’au- 
tomné, alors montait le Taureau du printems, 
qui donnait ses formes à Bacchus, et qui porte 
les Hyades ses nourrices. Dans les siecles posté- 
rieurs , il dut prendre les formes de l’agneau, er 
c'est alors que Cérès ou la Vierge céleste devint 
sa mere, dans ce sens qu’elle présidait à sa nais- 
sance; car nous avons déjà vu qu'on le repré- 
sentait sous l'emblème d’un enfant naissant au 


solstice d'hiver, pour exprimer l’espece: d'enfance 


du dieu Soleil ou du Jour, adoré sous le nom de 
Bacchus en Grece, en Thrace, dans l'Asie mi- 
neure, dans l'Inde et l'Arabie; sous celui d'Osiris 
en Égypte , de Michra en Perse, et d’Adonis en 
Phénicie; car Adonis est le même qu'Osiis er 
que Bacchus, de l’aveu des anciens auteurs. Mais 
sous ce dernier nom , sa légende est différence de 
celle d'Osiris et de Bacchus; elle est moins pom- 
peuse. Ce n’est point l'histoire d'un conquérant 


LA 
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ni d’un roi; c'est celle d’un jeune homme d’une 
rare beauté, tel qu’on peignait le Soleil à l'époque 
du printems. La déesse qui préside à la génération, 3 
des êtres, en devient éperduement amoureuse. Il À 
lui est ravi par la mort : un énorme sanglier, 
dans la saison des chasses, le blesse aux. sources 


mêmes de la fécondité. L'amant infortuné de 


Vénus meurt ; il descend aux enfers. On le pleure 
sur la T'erre. La déesse des enfers, la mere dev 


_ " 


Bacchus, que celui-ci visite aussi aux enfers, le 
retient près d'elle pendant six-:moïs. Mais au bout, 
de six mois il est rendu à la vie et à son amante; : 
qui en jouit aussi pendant six mois, pour Le perdre à 
encore et le retrouver énsuite.. La même tristéssem 
et la même joie se succédaient et.se renouvelaient: 
tous les ans. Tous les auteurs qui ont parlé de certe 
fable sacrée, se sont accordés à voir dans Adonis, 
le Soleil; dans sa mort, son éloignement de, nos 
climats ; dans son séjour aux enfers, les six mois! 
qu’il passe dans l’hémisphere inférieur ; séjour des! 
longues nuits ; dans son retour à la lumiere, son 
passage à l'hémisphere supérieur , où il reste Ége À 
lement six mois, tandis que la Terre est rianteleth 
parée de toutes les grâces que lui donnent la végé- À 
ration et la déesse qui préside à la génération des! 
êtres. A 

C'est ainsi que Macrobe a entendu cette fable » 
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etsson explication n’a besoin que d'être complétée 
par des positions astronomiques que nous donnons 
dans notre grand ouvrage, à l’article Adonis et 
Vénus. Du reste, ce savant a très-bien vu que cette 
fiction, comme celles d'Osiris et d'Acys , auxquelles 
_ il l'assimile, n'avait d'autre objet que le Soleil 
| er sa marche progressive dans le zodiaque, com- 
paréé à l'écart de la Terre dans les deux grandes 
époques du mouvement de cet astre, soir celui 
qui le rapproche de nos climats, soit celui qui 
Ven éloigne. Ce phénomene annuel fut le sujet de 
chants lugubres et de chants de joie qui se suc- 
cédaient, et de cérémonies religieuses , dans les- 
quelles on pleurait la mort du dieu Soleil, Adonis, 
et où ensuite on chantait son retour à-la vie ou 


| 
| sa résurrection. On lui dréssait un superbe lit à 
| côté de la déesse de la génération er du printems, 
de la mere des Amours et des Grâces.:On pré- 
| parait des corbeilles de fleurs, des essences, des 
| gateaux , des fruits pour les lui offrir, c'est-à-dire , 
| les prémices de tous les biens que le Soleil-fait 
éclore. On l'invitait par des chants à se rendre aux 
vœux des mortels. Mais avant de chanter son re- 
| tour à la vie, on célébrait des fètes lugubres en 
| honneur de ses souffrances et de sa mort. Il avait 
Las initiés qui allaient pleurer à son tombeau set 
qui partageaient la douleur de Vénus, et ensuire 


3$$  ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


sa joie. La fête du retour à la vie était, sûivant 
Corsini, fixée au 25 de mars ou au 8 avant les 
calendes d'avril à “ 
On faisait à Alexandrie ; avec beaucoup de pom- 
pe, les funérailles d’Adonis, dont on portait so- 
lennellement l'image à un tombeat qui servait à. 
Jui rendre les derniérs honneurs. On les célébrait 
aussi à Athenes. Plutarque, dans la vie d'Alcibiade: 
et de Nicias, nous dit que c'était au momentfde 
la dr, de la mort d’Adonis, que la flotte 
athénienne appareïlla pour sa nd abs expé- 
dition de Sicile ; qu’on ne rencontrait dans les rueë 


que des images d'Adonis mott, er que l’on portait 
à la sépulture, au milieu d’ un cottége nombreü 
de femmes qui pleuraient, se frappaient la poitrine, 
et imitaient en tour la triste pompe desienterre 
mens. On en tira des pronostics sinistres, que l'é 
vénement ne réalisa que trop. Les fsmmes d’Arg 
( car ce sont partout les femmes qui sent l'appui de 
superstitions ) allaient, comme Marthe e: Marie 
pleurer là mort d'Adonis, et cette cérémonie la 
gubre avait lieu dans ane chapelle du diéu sauveul 
ou du dieu Agneau, où Bélier, pau invoqué 
sous le nom de Saveur. | 1% 

:Procope et saint Cyrille Sache do aussi ‘de cel 
fètes lugubres célébrées en honne&rde la mort d'A 
donis, er des fêtes de joie qui leur succédaient 
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Poccasion de sa résurrection. On y pleurait l'amant 
de Vénus : l'on montrait la large blessure qu'il 


avait reçue, comme l’on montrait la plaie faire à 


Christ par le coup de lance. C’est à l’aide de ces 
fictions, et de la pompe qui retraçait tous les ans 
la malheureuse aventure d’Adonis, qu'on cherchait 
à en persuader au peuple la réaliré ; car on s’accou- 
tume à cioire comme des faits vrais des aventures 
supposées, quand une foule de récits et de monu- 
mens semblent en attesrer l’existence. Néanmoins 
malgré ces légendes sacrées, malgré le prestige des 
cérémonies qui rendaient à faire croire qu'Adonis 
avairété un homime existant, comme nos docteurs 
chrétiens veulent aussi le faire croire du Soleil 
Christ, les Païens, qu'on me permette ce mot, 
tant soit peu instruits dans leur religion, n'ont 
pas pris comme nous le change. Ils ont toujours 
vu dans Adonis, par exemple, le Soleil person- 
nifié, et ils ont cru devoir rappeler à la physique et 
aux phénomenes annuels de la révolution de cet 
astre, toute l'aventure merveilleuse de l’amant de 
Vénus, mort et ressuscité. Les chants d'Orphée et 
de Théocrite sur Adonis indiquaient assez claire. 
ment qu'il s'agissait, dans certe fiction, du dien 
qui conduisait l’Année et les Saisons. Ces poètes 
l'invitent à venir avec la nouvelle année , pour 
répandre Ja joie dans la Nature, er faire naître 
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1es biens que la Terre fair éclore de son sein. 
C'était aux Heures et aüx Saisons qu'était confié 
le soin de le ramener au douzieme mois, Orphée 
appelle Adonis le dieu aux miile noms, le nour- 
ricier de la Nature, le dieu dont la lumiere s’éreint 
et se rallume par la révolution des heures, er qui 
tantôt s’abaisse vers le Tartare, et tantôt remonre 
vers l'Olympe , pour nous dispenser la chaleur qui 
met en activité la végétation. Le Soleil, sous le“ 
nom d'Horus, fils de la vierge Isis, éprouvair de 
semblables malheurs. Il avait été :persécuté ‘par le 
noir Typhon, qui prenait les formes du serpent 
Avant d'en triompher, äl avait éré mis en pieces. 
comme Bacchus, mais ensuite il fut rappelé à 
. Ja vie par la déesse sa mere , qui lui accorda lim 


mortalité. C’est dans les écrivains chrétiens, et! 
chez les Peres de l'Église, que nous trouvons les 
principaux traits de ce roman sacré, Ils nous pei- 
gnent la douleur qu'Isis éprouve à la mort de son 
fils, et les fères qu'elle institue à certe occasionk 
fêres d’abord lugubres, et qui bientôt se chañ" 
geaient en fêtes gaies ec en chants de joie lors=w 
qu'elle l'avait retrouvé. Mais Horus , de l’aveu de 
tous les Anciens, est le même qu'Apollon, er 
Apollon est le dieu Soleil : d’où il suit que les | 
fêtes lugubres, auxquelles succédaïent les fères dé 
joie en honneur d'Horus mort et ressuscité, avaient 
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e 
fdndamenral de la religion du Soleil, de le faire 


re le Soleil pour objet. C'était donc un point 


ostic et ressusciter , et de retracer ce double 
lénement par des cérémonies religieuses , et dans 
des légendes sacrées : de là ces tombeaux élevés 
partout à la divinité du Soleil, sous divers noms. 
Hercule avait son tombeau à Cadix, et l’on mon- 
| trait ses ossemens. Jupiter avair le sien en Grece ; 
| Bacchus avait aussi le sien; Osiris en avait une 


| foule en Égypte. On montrait à Delphes celui 
| d’Apollon, où 1l avait été déposé après que le 
| serpent Python l'eut mis à mort. Trois femmes 
| étaient venues verser des larmes sur son tombeau, 
| comme les trois femmes qui se trouvent aussi 
| pleurer au rombeau de Christ. Apollon triom- 
| phait ensuite de son ennemi ou du redoutable 
Python, et cette victoire se célébrair tous les ans 
| au printems, par les jeux les plus solennels. C'était 
à l'équinoxe du printems que les Hyperboréens , 
| dont Apollon était la grande Divinité, fêtaient le 
| retour du Soleil au signe de l’Agneau, et ils pro- 
|-Jongeaient ces fèces jusqu’au lever des Pléiades. 
| Apollon prenait aussi le titre de Sauveur : c'était 
| ce nom que lui donnaient ceux d’Ambracie. On 
| célébrait en son honneur, à Athenes et à Sparte, 
| des fères de joie à la pleine lune du printems, 
| c'est-à-dire, à cette pleine lune à laquelle la fête 
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de l’agneau ou la pâque est fixée chez les Juifs er 
chez les Chrétiens. | 

C'était vers le commencement du printems,, 
que les Tschouvaches, peuples du nord, sacri 
fiaient au Soleil. La fête la plus solennelle des 
arars est le jour ou celle du printèms. Celle des 
Kalmoucks tombe à la premiere lune d'avril: ils 
appellent ce premier jour équinoxial , er certe fète,, 
le jour blanc. Dans toutes les îles de la Grecé, 
on célébrait des fètes en l'honneur de laimable 
dieu du printems, du vainqueur de l'hiver er du 
serpent Pyrhon, et ces fètesis’appelaient des fères 
de félicitation, en réjouissance du salut , die Ed 
thate. | 


Il serait inutile de multiplier davantage les 
exemples de semblables fêtes de joie, célébré 
dans tout notre hémisphere , en mémoire du f 
meux passage du Soleil vers nos régions, et « 
réjouissance des bienfaits qu’il répand par sa pré 
sence. 

Nous avons suffisamment prouvé que presq 
partout ces fères de joie étaient précédées deque 
ques jours de deuil, durant lesquels on pleurait 
mort du Soleil personnifié, avant de chanter-soi 
retour vers nous, ou allégoriquement sa résurs 
rection et son triomphe sur le prince des Ténebres 
er sur le génie de l'hiver. Les Phrygiens appelaien 
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ces fêtes y les fêres du réveil du Soleil, qu'ils fei- 
gnaient endormi pendant les six mois d'automne 
et d'hiver. Les Paphlagoniens le supposaient aux 
fets en hiver , et chantaient au printems l'heureux 
moment où il était délivré de sa captivité. Le 
plus grand nombre le faisait ressusciter après avoir 


donné Le spectacle des événemens tragiques de sa 


_ prétendue mort. Toutes ces fictions mystiques n'a- 


_vaient, comme nous l'avons vu, d’autre objet que 


| de retracer l’alrernative des victoires. remportées 


par la Nuit sur le Jour , et par le Jour sur la Nuit, 
ec cette succession d'activité et de repos de la Terre 
soumise à l’action du Soleil. Ces phénomenes an- 
nuels étaient décrits dans le style allégorique , sous 
les formes tragiques de mort, de crucifiement, de 
déchirement, suivis toujours d'une résurrection. 


| La fable de Christ, né comme le Soleil au solstice 
| d'hiver, ec triomphant à l’équinoxe du printems, 


sous les formes de l’Agneau équinoxial, a donc 
tous les traits des anciennes fables solaires, aux- 
quelles nous l’avons comparée. Les fètes de la re- 
ligion de Christ sont, comme toutes celles des 
religions solaires, liées essentiellement aux prin- 
cipales époques du mouvement annuel de l'astre du 
Jour : d'où nous conclurons que si Christ a été 
un homme, c'est un homme qui ressemble bien 
fost au Soleil personnifié ; que ses mysteres ont 
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tous les caracteres de ceux des adorareurs du Soi 
leil, ou plutot, pour parler sans détour, que la 
religion chrétienne, dans sa légende comme dans 
ses mysteres, a pour but unique le culre de la lu- 
miere éternelle, rendue sensible à l’homme par lé 
Soleil. ï 
Nous ne sommes pas les seuls ni les premiers 
qui ayons eu cette idée sur la religion des Chré® 
uens. Tertullien leur apologiste convient que dès 
les premiers rems où cetre religion passa en Ocai= 
dent, les personnes un peu éclairées qui voulurent 
l'examiner, soutinrent qu’elle n'était qu’une secté 
de la religion mithriaque, et que le dieu des Chré4 


uens était, comme celui des Perses, le Soleil. O 
 remarquait, dans le christianisme, ‘plusieurs pra 
tiques qui décelaient cette origine : les Chrétiens 
ne priaiënt jamais qu’en $e tournant vets lorient 
ou vers la partie du Monde où le Soleil.se lev 
Tous leurs temples ou tous les lieux de leurs asë 
semblées religieuses étaient anciennement tourné 
vers le Soleil levanr. Leur jour de fère, à chaqu 
semaine, répondait au jour du Soleil, appelé dis 
mariche ou jour du seigneur Soleil. Vs ancienÿ. 
Francs nommaient le dimanche le jour du Soleil 
Toutes ces pratiques renaient à la naturé même dé 
leur religion. # 

Les Manichéens, dont la religion était com® 


DE TOUS LES CULTES.: 365 : 


posée de christianisme et de magisme , se:tour- 
naient toujours, dans leurs prieres , du côté où 
était le Soleil. Zoroastre avait donné le même 
pfécepre a ses disciples. Aussi les Manichéens , qui, 
n'avaient pas tout-à-fait perdu le fil des opinions 
religieuses des anciens Perses, sur les deux prin- 
cipes et. sur le Soleil Mithra, dont Christ est une 
copie , disaient que Christ était le Soleil, ou que 
Christ faisait sa résidence dans le Soleil , comme 


les Anciens y plaçaient aussi Apollon er Hercule. 
Ce. fait est attesté par T'héodorer , saint Cyrille 
et saint Léon. C'était par une suite de cette opi- 
nion , que les autres Chrétiens , qui se disaient les 
meilleurs croyans, sans doute parce qu'ils étaient 


Îles plus ignorans, ne les admettaient à leur com- 
munion qu'en leur faisant abjurer l’hérésie ou le 
dogme de leur religion , qui consistait à croire que 
Christ et le Soleil n'étaient qu’une même chose. 
Ïly a encore, en Orient, deux sectes chrétiennes 
(qui passent pour adorer le Soleil. Les Gnostiques 
let les Basilidiens, qui sont les sectaires les plus 
savans qu'ait eus cette religion , et qui en même 
irems sonc presque les plus anciens , avaient con- 
Iservé beaucoup de traits qui décelaient l’origine 
de ce culte solaire. [ls donnaient à leur Chrise le 


Las d'Iao, que l’oracle de Claros, dans Macrobe, 


Ronpe au Soleil. Ils avaient leurs trois cent soixante- 
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cinq Éons ou géniés, en nombre égal à celui de 
trois cént soixante-cinq jours qu'engendre le Soleil, 
et leur ogdoade , représentative des spheres. Enfit 
le christianisme avait tant de conformité avec le 
culce du Soleil, que l'empereur Adrién appelait 
les Chrétiens les adorateurs de Sérapis, c’est-à 
dire, du Soleil; car Sérapis érait le même qu'O: 
iris, et les médailles anciennes, qui portent l’em: 
preinre de Sérapis, ont certe Jégence : Soleil Sé: 
rapis. Nous ne sommes donc pas les premiers n 
les seuls qui ayons rangé Îles Chrétiens dans 
classe des adorareurs du Soleïl ; et si notre asser 
tion parait un paradoxe, au moins il n'est p 
nouveau. ' 

Après avoir expliqué les fables qui forment | 
partie merveilleuse du christianisme ét des 


dogmes, nous allons entrer dans l'examen de 
partie métaphysique, et dans sa chéologie la pli 
abstraite , celle qui est connue sous le nom d 
mystere de la Sainte-'Trinité. Nous suivrons eñ 
core la même marche que nous avons tenue} 
qu'ici, et nous ferons voit jusqu'au bout quel 
Chrétiens n’ont absolument rien qui soit à eux 

sont d’ignorans plagiaires que nous alions mettre 
à nu : rien ne leur appartient que les crimes de leurs 
prêtres. y 


Pour expliquer la fable de la mort et de la ré 


De 
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surrection: de Chrisc, nous avons NA, les lé- 
gendes des différentes religions qui , nées en Orient, 
se sont propagées en Occident, à peu près dans les 
mêmes siecles que celle des Chrétiens, et nous 
avons prouvé que routes les allésories cosmiques 
de leur religion leur sont communes avec Les Mi- 
thiiaques, avec Les Isiaques, avec les mysteres 
d'Atys, de Bacchus, d’Adonis, erc. Nous allons 
pareïllement faire voir que leur théologie est fon 
dée sur les mêmes bases que celle des Grecs, des 
Égyptiens, des Indiens, etc.; qu'elle renferme les 
mêmes idées abstraices que l’on retrouve chez les 
philosophes qui écrivatent dans ces tems-là, 
u’elle emprunte surtout beaucoup de doubs NS 
latoniciens’; qu'enfin la religion chrétienne , dans 
partie théologique , comme dans sa légende sa- 
rée et dans les aventures tragiques de son dieu, 
’a rien qui ne se retrouve dans toutes les autres 
ligions, bien des siecles avant l'établissement du 
hristianisme. Leurs écrivains et leurs docteurs nous 
fourniront encore ici les autorités propres à les con- 
Vaincre de plagiat. . ) 
| Le dogme de l'unité de dieu, premier dogmé:.… 
pese des Chrétiens, n’est point parciculiér : 
jéur secte. Il à été admis par presque tous les'at 
Hiens philosophes, er la religion même populaire , 
fhez les Païens, aw milieu d'un polythéisme ap- 


: 


: 
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parent , reconnaissait toujours un premier chef au= 
quel tous les autres étaient soumis, sous les noms. 
soit de dieux, soit de génies, soit d'anges, d'izedss; 
etc. comme nos anges et nos saints Je sont au Dieu 
suprême. Tel était le grand Jupiter chez les Grecs 
et chez les Romains; ce Jupiter, pere des dieux et 
des hommes, qui remplissait l'Univers de sa subs= 
tance. Il était le monarque souverain de la Nature; 
et les noms de dieux que prenaient les autres Diva 
nités, étaient une association dans le titre plutôt 
que dans la puissance, chaque Divinité ayant son 
département particulier sous l'empire .du premiet 


dieu, souverain et maître absolu de tous les autres: 
L'Écriture elle-même donne le nom de dieuxlau 
êtres subordonnés au premier dieu; sans nuire 
l'unité du chef ou de la premiere cause. Il en étai 
de même du Jupiter des Grecs : ils réperene sa 
cesse l’épichere d’un ou d’unique, qu'ils donn | 
à leur Jupiter. Jupiter est un, disent-ils. L'orac 
d’Apollon admet aussi un dieu 1 inCréé , né de 
même , lequel habite au sein du feu Éther diet 
placé à la rêre de toute la hiérarchie. 4 

Dansles mysteres de la religion des Grecs, ! L. 
chantait un hymne qüi exprimait clairement cetts 
unité. Le grand-prètre, adressant la parole à li ini- 
tié, lui disait : « Admire lé maïwre de l'Unive 
» “ est un ; il existe partout», | k: 


C'es 
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C'est une vérité reconnue par Eusebe, Augustin : 
Lactance, Justin, Athénagote ; er par uné foule 
d'autrés écrivains ANT du Christianiisne , , que 
lendogme de l'unité de Dieu étaic reçu chez les 
anciens philosophes, et qu'il faisait It base dé 
la religion d'Orphée et de tous les mystéres des 
Grecs. 

Je sais que les Chrétiens nous diront que les 
Die hes anciens , qui existaient bien des'sieeles 
avant l ben du Christianisme, ténaïent ces 
dogmes de la révélation faite aux: premiers homines, 
Mais outre que la révélation est une absürdité Lay 
réponds qu'il n’est pas besoin. d’avoir! recouts À 
cétte machine surnaturelle quand on connaît la’ sé 
rie des abstractions philosophiques qui ont: con- 
dutles Anciens à reconnaître l’unité d'un premier 
principe, et quand ils nous donnent eux-mêmes 
les motifs qui les ont déterminés À admettre la 
monade où l’unité premiere. Céès motifs : sont sim- 
ples; ils naissent de la nature des opérations de 
notre esprit et dé la forme sous laquelle l’action 


| universelle du grand tout se présente à nous. 


La correspondance de toutes les parties ‘du 


| Monde entr'elles, et leur tendance vers un centré 
| commun de mouvement er de vie, qui semible 


entretenir son harmonie et en produire: l'accord 
otit conduit les hommes qui fegardaient: le grand 


à À a 
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tout comme un immense dieu, à admettre Son. 
unité, ne concevant rien hors l'assemblage de tous 
les êtres ou hors le tour. Il en fut de même de 
ceux qui regardaient l'Univers comme un. grand 
. effet. L'union de toutes les parties de l'ouvrage et 
l'ensemble régulier de tout le système du Monde 
leur ont aussi fait admettreune cause unique de l'effet 
unique, de maniere que l'unité dé Dieu-passa! en u 
principe dans l'esprit de ceux qui plaçaient Dieu ou 
la cause premiere hors du Monde, et dans l'esprit | 
de ceux qui confondaient Dieu avec le Monde , et 
qui ne distinguaient point l’ouvrier de l'ouvrage 
comme Pline , et comme tous Les plus anciens phi- 


— PSN Sr 


losophes. « Toutes choses, dir Marc-Aurele , sont 
» liées entr’elles par un enchaînement sacré ; et k 
» n’y en à aucune qui soit étrangere à l’autre, cat 


» tous les êtres ont été combinés pour former un. 
» ensemble, d'où dépend la beauté de l'Univers. 
» Il n’y a qu'un seul Monde qui comprend tours 
» un seul Dieu qui est partout ; ‘une seule. matiere 
» éternelle, une seule loi , qui est la raison com 
» mune à tous les êtres. » “il 
: On voit dans ce peu de mots de cet Empereut 
philosophe, le dogme de l'unité de Dieu, récont 
comme conséquence de l'unité du Monde, c 'est-à 
dire, l'opinion philosophique et le motif qui lui a 
donné naissance. Les Peres de l’ Église eux-mêmes 
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ont-conclu l'unité de Dieu de l’uniré du Monde, 
c'est-à dire , l’unité de cause de l'unité d'effet; car 
chez eux l'effet est distingué de:la cause, ou Dieu 
est séparé du Monde, c’est-à-dire , qu'ils aimercene 
une cause abstraire, au lieu de l'être ré:l, qui est 
le Monde, Voicicomme s'exprime un d’entr'eux, 
Athanase, « Comme il n’y aqu'une Nature et qu'un 
» ordre poar toutes choses , nous devons conclure 
» qu'il n’y a qu'un Dieu, artiste et or Jonnateur, 
» et de l'unité de l'ouvrage déduire celle de 
» l’ouvrier. » ; FE 

On voit donc ici les Chrétiens déduire l'unité 
de Dieu de l'unité du Monde, comme tous lés phi- 
| losophes païens l'avaient fait avant eux. Dans tout 
cela on reconnaît la marche naturelle de l'eprit 
| humain, et l'on ne sent pas le besoin de faire inter- 
| venir la Divinié par la supposition absurde d’une 
| révélation. 3°$4: 
| «Tous les Platoniciens admettaient l’unité de 
| Farchétype où du modele sur lequel Dieu créa le 
| Monde, ‘ainsi que l'unité du démiourgos ou du 
| dieu artiste, par une suite des mêmes principes 
| philosophiques , c’est-à-dire ; d'après l’unité mème 
| de l'ouvrage , comme on peut le voir dans Proclus 
| et dans tous les Platonicienis. ! 

Ceux qui, comme Pythagore, employaient la 
théorie des nombres pour expliquer les vérités 

Aa 2 
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“théolégiques;. donnaient) égalemenrräl lalmonade 
le vitre de cause ér: deprincipe. ls exprinaient 
par le nombre un ‘où par: l'unité 1ldcause. pre 
miere ;rer concluaient l’unité de Diéwid'après les 
abstractions mathéinatiques.r L'unité sé, reproduits | 
païtour dans lesnombrés : cout part-dé lanwé IL 
én érair de même de la: monade divine. Onplai 
çait au dessous deucette unité. différentes eriades ;; 
qüi' exprimaient des facultés émanées d'elles £t:des 
intelligences secondaigessuol 9) 01 2b. 13 el 
D'autrés, remarquant la forme dessadmimistrasn 
tions humaines ; erisurtouit celle des gduvernemens | 
de l'Orient; où dans cousdésirems la monatchiè 2 | 
été la séule ‘administration connüe,scrurentiquuls 
én était de même du gouvernernent deLUnivers} 
dans lequel toutes lés forces partielles semblae 
réunies-sous da directioner sousl’autoritéid simseu : 
chef, pour produire cet accord parfait d'où résule i 
le système du: Monde. Le desporisine-lui-même! 
favorisa cette opinion? qhipeignditila mpuère iel 
comme l’image du gouvernement des dieux 51e 
tour desporisme tend!à concentrer:le! pouvoir: da ns | 
l'unité er à confondre la’ législatromier de cé 
cution. - 2uthyiov el 12 «0 21199 + 9p61VUO L b 
Ainsi le tableau de d'ordre ssokials! les!marlié® 
mariques ‘er' les raïsoninemens ide la. philosophie 
ont,-par-des routes différentes; mais routes rrès=) 
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himaiñésyganduic les : Anciens à .préférerl'unité 
dæsmuliplicisé.; dans le jéanse) premiere, ecj-su 
prime, ousdéfs le pringpe desfprincipes ;,comme 
séxprime Suppliaus. «!Le.premier ;pringipe ;-dit 

_ »ic philosophe. étant: le «centre ;de, rous les, aus 
… porsib iloles-cenfcrme rouen lui-même par yne 
» séulebaibh 4hil.ést-avanr, toyr; 1l.est-la cause 
emdas-spsss, le: principe. des .principes ,;le dieu : 
ends sieux. Qu'on appelle donc simplement prin- 
» inégdhenprincipes-partisnliers et,qu'on appelle 
»i panieipe.dés, principes. ce | principe général;.ou | 
| + R:came-des) ‘malo sta de routes 
| | mochesesoss eoummod'l $ mov] Lis cersvretJ 
| fes ainsi que, LElsiétse jeu. la gausgr pniver- 
selle ,imenfesmant en; seictonres.iles,antres, causes, : 
gni,sonpses-parues, far gégardékeomme le prin2 
cipe Aesrpainaipes gr cainme, l uiuté supréme! d'où ; 
| squsdégoulair. Ceux quagréerenr un Mondeabstrair 
| euridéal, desün diécégalèment-abstrait ou.séparé 
| duMonde,, «er -par qui le, Monde avais été créé : 
d'après um modele.érerriel, raisonnerent.le même 
| shrrde-dien gause de l'Univers j:qar Le, Monde ma- 
| sérieliecojours fourai Jeypeidu Monde.inrel, 
| decueliser'icest, d'après, ce, que, l'hommes voir, 
| pobssé myopinensas coquine, vois pas.; 
dogme; del'unité.de, Dieu, même chez les Chré- 
| Hens; prend/donc sa-source; dans; des RARES 


| 
| 
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purement humains, et qui ont été faits bien des 
siecles avant qu'il y eùt des Chrétiens ; comme on l 
peut le voir dans! Pythagore ; ‘dans Plaron et chez 
leurs disciples. Il'Enest de mèmede‘leurtriade 
où! trinité c'est-à-dire ; de la sous-division: de ls 
cause premiere en intelligenée ou Sagesse RP 
et én esprit ou vie universelle dù Monde! © 

_ Il est à propés de rappeler ici ce ‘que ‘nous 
avons dit dans notre chapitre quatrieme sur l'ame 
ou sur la vie du Monde, erisur son! inrelligence + 
c’est de'ce dogme ‘philosophique \ qu'esr- ‘éclose; la 
trinité des Chrériëns. L'homme fathcomiparé à 
l'Univers, et l'Univers à l’homme ; et-conime on 
appela l’homme le miéroscome oùle petit Monde, 
on fit- du: Monde ünGéant” ‘immérise }''qui. ren 
férmait én grand, et comme dans sa sobrcé ice 
que l'hômmié avait en petiter par émanarion. On 
remarqua qu'il ÿ avait dans l'homme un principe 
de mouvement et de vie; qui lui érait commun 
avec les aurrés animaux: | ‘Ce prificipe se-manifesz 
tait par le soufflé ,:en latin, ‘spirieus" où l'esprit 
Outre cé premier principe, il en existait un second} 
celui par lequel l’homme, raisonnant étcombiniant, 
des idées , arrivé À fa sagésse ; ÿ C'est l'inrelligence 
qui se trouve en lui, dans! un’ degré beaucoup 
plus éminent. que- -dans les autres animaux: Cette 
faculté de l'ame humaine s'appelletenlgrec; logoss 
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qui se traduit en latin par ratio ét vérbum, Ce 
mot grec exprime deux idées distinctes, rendues 
par deux mots différens en latin et en français, 
par raison , par verbe ou parole. La seconde n'est 
que l’image de la premiere ; car la parole est le 


miroir de la pensée : c’est la pensée rendue sen- 


sible aux autres, et qui prend en quelque sorte 


‘un corps dans l'air modifié par les organes de la 
‘parole. Ces deux principes dans l’homme ne font 
-pas deux êtres distingués de lui : on peut cépendatr 


en faire deux êtres distincts en les personnifiant ; 
mais c'est toujours l'homme vivant et pensant , 
dans l’unité duquel se confondent toures ses facultés 
comme dans leur source. Il en fur de même dans 
l'Univeïs , dieu immense er unique, qui tenfer- 
mait tout en lui, Sa vie ou son spiritus ; ainsi que 
son intelligence ou son logos , érernel, immense 


comme lui, se confondait dans son unité pre- 
miere ou radicale, appelée pere, puisque c'était 
d'elle que ces deux facultés émanaient, On ne pou- 


vait concevoir l'Univers-Dieu sans le concevoir 
vivant de là vie universelle, et intelligent d'üns 
intelligénce également universelle, La vie n était 


‘pas l'intelligence, mais tous deux étaient la vie où 


le spirieus, et Vinrelligence ôu la sagesse divine: 

P Ê 8 e ; 
qui appartenaient essentiellement à la divinité du 
Monde, et qui faisaienc partie de sa” substance 
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unique ; puisqu'il n'existait :rien qui ne fût une de 
ses parties. Toutes ces distinctions appartiennent à 
la philosophie platonicienne et pythagoricienne, 
et: ne sypposenr poinr. ençore de révélation. Point : 
d’ expression plus familiere aux anciens philosophes, v 
que cellé- ei sie Lo Univers est un grandi être animé, | 
» qui renferme en lui tous, les principes de vie et 
» d'intelligence répandus dans les étresiparriculiers. 

» Ce grand être, souverainement animé et sou- « 
.» verainement intelligent, est Dieu même, ic 'est- 
» à-dire ; Dieu, verbe. ou raison, esprit ,ou vie. 


». universelle. » idebte 
vil ame. data désignée + sous : ra .nom à | 
spiritus ; et comparée: l’espric. de vie quisanime À 
toute la Nature, se distribuair principalement, dans 
les sept spheres célestes, .donril'action combinéem 
était censée régler les destinées de l’homme, et 
répandre | la germes de vie dans tout ce qui. nait | 
ici-bas, Les Anciens peignaient ce, souflle. unique, 


ay produis l'harmonie des spheres, par, une fûce é 
à sept tuyaux, qu'ils mettaient entre, les mains de. 
Pan ou de l'image destinée à à représenter la Nature, 
universelle : de la vient, aussi l'opinion, que: lame 
du Monde étair renfermée dans le nombre Sept; 
idée que les Chrétiens emprunterent des. Plaro- 
niciens, et qu'ils ont exprimée par le sacrum sep 

tenaréum ; Où Par; leurs sept dons du Saint-Espcir 
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Comme le souffle de Pan, celui du Saint-Esprit 
était, suivant saint Justin, divisé en sept esprits. 
L'onction des prosélytes était accompagnée d'une 
invocation au Saint-Esprit : on l’appelait la mere 
des sept maisons ; ce qui signifiait, suivant Beau- 
sobre, mere des sept cieux, Le mot spirius , en hé- 
breu, étant féminin. : 

Les Musulmans et les Chrériens orientaux don- 
nent à la troisieme personne de la trinité, pour 
| propriété essentielle, a vie : c'est, suivant les pre- 
| miers, undes attributs de la Divinité que les Chré- 


tiens appellent personne. Les Syriens l'appellenc 
| méhaia , vivifant. Le credo des Chrétiens lui donne 
| l’épithete de vivificantem. Il est donc danseur théo- 
| logie le principe de vie qui anime la Nature ou 


cette ame universelle, principe du mouvement 
du Monde et de celui de tous les êtres qui ont 
vie. C’est là cetre force vivifante et divine, éma- 


ee — 


née du dieu-qui, suivant Varron, gouverne l'U- 
| nivers par le mouvement. et la raison, car c'est 

le spiritus qui répand la vie ec le mouvement dans 
| le Monde; et C’est la raison ou la sagesse qui lui 


donne la direction et qui en régularise les effets. 
| Ce spiritus était Dieu, dans le système des anciens 
| philosophes qui ont.écrit sur l’ame universelle 
ousur Le spirirus Mundi, C'est la force nourriciere 
l\du Monde, suivant Virgile : spiritus intès alie. La 
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Divinité, émanée de la monade premiere, s’éten> 
dait jusqu’à lame du Monde, suivant Platon et 
Porphyre, ou jusqu'au troisieme dieu, pour me 
servir de leurs expressions. Ainsi le spirius était 
Dieu, ou plutôt une faculté de la Divinité uni- 
verselle. SPF RPEMT 
Outre le principe de vie et de mouvemént , 
ces mêmes philosophes admertaient un principé 
d'intelligence er de sagesse, sous les noms dé 
nous et de logos, ou de raïson et de verbe dé 
Dieu. C’érait principalement dans la substance Id 
mineuse qu'ils le faisaient résider. Le mot lumiere} 
en français, désigne également l'intelligence et là 
lumiere physique ; car Fintelligence est à l'amé 
ce que la lumiere est à l'œil. Il n’est donc p 
étonnant de voir les Chrétiens dire de Christ, qu'il 
est la lumiere qui éclaire tout homme venant 
Monde, er en faire le fils du pere de route lumiere 
ce qui est vrai dans le sens métaphysique , comm 
dans le sens physique, Christ étart la partie lumis 
neuse de l'essence divine, renduësensible à lhoré 


; “par le Soleil, dans lequel elle s’incorpore où sin 


carne. C'est sous cette derniere forme qu'il est 
susceptible d'augmentation et de diminution, et 
qu'il a pu être l’objet des fictions sacrées qu'on à 
faites sur la naissance et sur la mort du dieu So’ 
lil, Christ, 2 SCIE it if 
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:vdLes Stoïciens plaçaient l'intelligence de Jupiter, 
jou: l'intelligence souverainement sage qui régit le 
Monde , dans la substance lumineuse du feu Ether, 
qu'ils :regardaienr comme la source de l'intel- 
ligence humaine. Cetté, opinion sur la nature 
de l'intelligence la fait un peu matérielle; mais 
leshomimes ont. faisônné sur la matiere qu'ils 
voyaient ec qui frappair leur sens, avant de rêver 
eur, l'être- immatériel :qu’ils ont créé par abstrac- 
tion. Le plus ou moins de subrilité dans la matiere 
‘n'empêche pas qu'elle ne soit matiere; et l'ame, 
| chez les Anciens, n’était qu'une émanation de la 


matiere subrile., qu'ils ont cru douée de la faculté 


| de penser. Comme nous ‘disons le souffle de la 
vie ; nous disons le feu du génie et les lumieres de 
| d'esprit; er ce qui ne passe plus aujourd'hui que 
pour uiéméraphore, était autrefois une expression 
tpropre et naturelle, pour désigner le principe de 
la vie et.de l'intelligence. 

lo Pythagore a caractérisé cette partie de la Divi- 
|nité par lé mot /ucide ou lumineuse, appelant 
lnon-seulement Dieu la substance active er sub- 
ile qui circule dans toutes les parties du Monde, 


| mais la distinguant encore par l’épithete de Jumi- 


meuse ; pour ‘indiquer l'intelligence, comme il 
javait désigné le-principé de vie par.la force 
ne A à À 

‘active et -vivihante qui meut et anime le Monde, 
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Par cete derniere: partietyi ‘Fhômme tenait lux 
animaux » par la premiere) ilirenait'aux dieux! 
ruréls loudux astres forniédothdeutsérantée € 
d'est pour cela que les astresmêmes érdient-supposé s 
intelligens errdoués demaisonc) .onimmud. sonegil 
e+4 pale; saint Augtstin ; fa ebéatioiillesniile el 
Éigences célesres:. est comprise daristéelle dela ubsl 
tance de la lumiere: Etes! parricipéne dceère lamiert 
érernélle qué consricue!lasadeise derDicurtt qué 
nous. appélons!, dial son filiogaiqueplGée.5 Pi 
nioni estaisez semblable à eéllerde Varronietndi 
Stoïcienssur: les *Asttés que d'on'etoÿdirtêtrt Lil 
télligèns 2er vivre awseindelar lümierglde FÉchèet 
qui est la substance dolæDiviniténe!) 10em2q © 
>} Zéroastte ense fonait que qhahd'Dieuwrérga sis 
lafmatiere de l'Univers sin énvoya 0 volonté qu 
da” foriie d'üne lañiere très biillanréznelles par 
“sous lafoure d'unibominez . 2llonnien 19 o1qont 
Les Valentiniens, dans leur générations =allé 
rique desdivers attributs de la Divinirésfonemai 
‘de l'intelligence ‘divinéo lébveibécon 1 !rai5oh 
la vie C'estiévideinment! dit Bcausobtlu94 an 
_ded'Uhivers, dont la vie et latraisôn soir leÿ di 
propriétés: Ligs'l 264 stonris mais É: 
: ses Phériciens: plaçuicorpains Jaïsistbes 1céldt 
space luriieiss la! partie intelligence ded'Uñive à 
‘celle ‘de’ noSiaimes } quisieniést ainel éminition2% 
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- Basthéologie égyptienne; donr les principes sont 
consignés dans le Pimander,, quel que soit l’auteur 
decer ouvrage, faisait résider dans la substance 
lumineuse, le /oos ou le verbe , autrement l'in 
relligence ec la sagesse universelle de la Diviniré: 
Auulieude deux! personnes. ajoutées au premier 
être, il lui donne deux $exes, la lumiere et la vic. 
L'ame de l’homme est née de la vieJer Fesprit 
pur de la lumiere, Jamblique. regarde aussi la lu- 
muigre. commela partie intelligente où Finrellecr 
de l'ameuniverselle. : | 
aulies oracles ides Chaldéèns et les étre de 
Zoroasrre, conservés par Plechon er Psellus ; par- 


ent souvent de ce feu intelligent , source dé notre 
inrelhgence. ) SYUOI1 ED .9 13 21 
ces :Maguséens croyaient que la matiere avait 
laupercéprion et le:sentiment , et que celui qui 
nquit, c'étaivfintelligence , perfection qui est 
pre à la lumiere. l 
w-LesGuebres, encore aujourd’hui, réverent dans 
|alamiere Le plus bel attribut de la Divinité. « Le 
feuwrdisenc-ils; produit la lumiere , et la lumiere 
diese Disus» Ce feu ést le feu Éther , dans lequel 
fancierne théologie plaçait la FAT de la Divi- 
ité et l'ame universelle du Monde, d’où émanent 
s lumiere ec la vie, ou, pour me servir des ex- 
pressions des Chrétiens, le logos ou le verbe qui 
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éclaire tout homme venant un Monde, et le spi= 
ritus ou le Saint-Esprit qui vivifie tout. 
Manès appelle Dieu « une lumiere éternelle 
» intelligente , très-pure , qui n'est mêlée d'au- 
» cunes ténebres, Il dit que Christ est le:fils de 
» la lumiere éiernelle. ». Ainsi, Platon appelait lé 
Soleil le fils unique de Dieu, et les Manichéens 
plaçaient Christ dans cer: astre , comme nous 
l'avons déjà observé. | sh a 
C'était aussi l'opinion des Valenciniens.. « Les 
» hommes , dit Beausobre, ne pouvant:concevoif 
» rien de plus beau, rien de plus pur ni de plus 
» incorruprible que la lumiere , imaginerent faciles 
» ment que la plus excellente nature n'était qu'une 
» lumiere très-parfaite, On trouve cetresidée ré- 
» pandue chez toutes les nations qui.ônft passé 
» pour savantes. L'Écriture-Sainre elle-même 
» dément pas cette opinion. Dans. toutes les ap 
» paritions de la Divinité, on la voit roujours en- 
» vironnée de feu et de lumiere. C'est du milieu 
» d'un buisson ardent que l'Érèrnel parle à Moïse, 
» Le Thabor est supposé environné de lumiere 


» quand le pere de routés lumieres parle: à: 
» fils. On connaît la fameuse dispure des moines 
» du mont Athos sur la nature de cerre luimieres 
» incréée et éternelle, qui était la Divinivéwelles 


» même, » 
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-t Les Peres de l'Église, les plus instruits , et les 
écrivains orthodoxes, disent constamment « Que 
» Dieu est une lumiere , et une lumiere très-sublime ; 
# Que tout ce que nous voyons de clartés, quelque 
æ brillantes qu'elles soient, ne sont qu'un petit 
» écoulement, un faible rayon de cette lumiere; 
»ique le fils est une lumiere sans commence- 
» ment; que Dieu est une lumiere inaccessible, 
» qui éclaire toujours, et ui ne disparaît jamais; 
» que toutes les vertus qui environnent la Divi- 
hnité, sont des lumieres du second ordre , des 
» rayons de la premiere lumiere. » 
1 C'est en général le style des Peres, avant et après 
le concile de Nicée. « Le verbe, disenr-ils, est 
bla lumiere venue dans le Monde ; il jaillit du 
» sein de cette lumiere qui existe par elle-même; 
F est Dieu , né de Dieu : c’est une lumiere 
> qui émane d’une lumiere. L'ame est elle-même 
lumineuse, parce qu'elle est le souffle de la 
! lumiere éternelle , etc. » 
| La théologie d'Orphée enseigne pareillement 
lue la lumiere, le plus ancien de tous les êtres, et 
: plus sublime, est Dieu, ce Dieu inaccessible , 
Ë enveloppe tout dans sa substance, et que l’on 
lomme conseil, lumiere et vie. Ces idées théo- 

giques ont été copiées par l'évangéliste Jean, 
Lprsqu'il a dit « Que la vie érait la lumiere, er que 
Le 
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» ja lumiere était la vie, ec que la lumiere érait le 
» verbe ou Le conseil et la sagesse de Dieu. » 

Cette lumiere n’était pas une lumiere abstraite e 
méraphysique , comme l’a judicieusement remar 
qué Beausobre , maisune lumiere véritable que con 
templaïent dans le Ciel les esprits immortels : 
moins plusieurs Peres l'ont ainsi cru, comme 1 
prouve le même Beausobre, 

On ne peut pas douter ; d’après les A 
que nous venons de citer, que ce ne Fc un dogm 
reçu dans les plus anciennes théologies , que Di 
était une substance lumineuse, et que la lumiéi 
constituait proprement la partie intelligente @ 
lame universelle du Monde ou de l'Univers 
Dieu. Il suit de là que le Soleil, qui en est 
plus grand foyer, dut être regardé comme Vin 
telligence même du Monde, ou au moins Com 


son siége principal : de là les épirhetes de met 
Mundi où d'intelligence du Monde, d'œil de 
PHEE a que lui donnent Je théologiens 54 
ou de son fils premiérn né. .10aul 88 
Toutes ces idées ont passé dans la 1 él 
des adorateurs du Soleil, sous le nom'de Chi 
qui en font le fils du pere où du pci 
sa premiere émanation, dieu consubstantiélie 
formé de la même substance lumineuse. Ainsi 


die 
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dieu Soleil est aussi le /ogos, le verbe ou l'in: 
telligence du grand Être ou du grand Dieu-Uni- 
vers, c'est-à-dire, qu'il se trouve avoir tous les 
caracteres que les Chrériens donnent au répara- 
teur, qui n'est, dans leur religion bien analysée, 
autre chose que le Soleil. 

Je sais que les Chrétiens, profondément igno- 
rans sur l'origine de leur religion, repoussent tout 
le matérialisme de cette théorie, et qu'ils ont, 
comme les Platoniciens, spiritualisé toutes les 
idées de l’ancienne théologie, Mais il n’en est 
pas moins vrai que le système des spiritualistes 
est calqué tout entier sur celui des matérialistes ; 
qu'il est né après lui, et qu'il en a emprunté 
toutes les divisions pour créer la chimere d’un 
dieu et d’un Monde purement intellectuel, Les 


-hommes ont contemplé la lumiere visible avant 
d'imaginer une lumiere invisible ; ils ont adoré le 


Soleil, qui frappe leurs yeux, avant de créer par 
abstraction un Soleil intellectuel ; ils ont admis 


‘un Monde , Dieu unique , avant de placer la Di- 


vinité dans l’unité même du grand Être qui ren- 
fermait tout en lui. Mais depuis on 2 raisonné 
sur ce Monde factice de la même maniere que 
les Anciens avaient fait sur le Monde réel, et le 
dieu intellectuel eut aussi son principe d’intelli- 
gence et son principe de vie également intellec- 


Bb 
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tuel, d'où l’on fit émaner la vie et l’intélligence 
qui se manifestent dans le Monde visible. Il y eut 
aussi un Soleil intellectuel, dont le Soleil visiblé 
n'était que l’image ; une lumiere incorporelle , 
dont la lumiere de ce Monde était uné éma- 
nation toute corporelle ; enfin un verbe incor- 
porel, er un verbe revêtu d’un corps, et rendu 
sensible à l’homme. Ce corps était la substance 
corporelle du Soleil, au dessus de laquelle on 
plaçait la lumiere incréée er intellectuelle, ou les 
logos intellectuel. C’est ce rafinement de la philo-\ 
sophie platonicienne qui a fourmi à l'auteur des 
l'évangile de Jean, le seul morceau théologiques 
qui se trouve dans les évangiles. « Le verbe prit un | 
» corps ; 1] habita parmi nous, et nous avons va 
» $a gloire; c’est celle du fils unique du pere. » | 
Ce dernier verbe ou cette lumiere incorporée, 
dans le disque du Soleil, à qui seul il appartess 
pait de voit son pere, dit Marrianus Capella oh 
l'hymne qu'il adresse à cer astre , était soumis au 
terns ér enchaîné à sa révolution pétiddiébel Celui 
là seul À nl epe des alrérations dans sa lumiere, 
qui semblait naître, croître, décroître et finir, 
succomber tour à-rour sous les efforts du chef des 
ténebrèes , er en triompher, tandis que le Soleil 
intellectuel, toujours radieux au sein de ison pere 
ou de ue premiere , ne Connaissait ni change- 
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ment m diminution, et brillait d’un éclat éternel, 
inséparable de son principe. 

On retrouve toutes ces distinctions de Soleil 
intellectuel et de Soleil corporel dans le superbe 
discours que l’empereur Julien adresse au Soleil be 
ec qui contient les principes théologiques de ces 
siecles-là, C’est par-là qu’on exphiquera les deux 
natures de Christ et son incarnation, qui donna 
lieu à la fable faite sur Christ revêtu d’un Corps, 
né au sein d’une vierge, mort et ressuscité. 

Proclus , dans son Commentaire sur /a République 
de Platon , considere le Soleil sous deux rapports , 
comme Dieu non engendré, et comme Dieu en- 
gendré. Sous le rapport du principe lumineux qui 
éclaire tout, il est sacré ; il ne l’est pas , consi- 
déré comme corps. Sous le rapport d’ètre incréé, 
il regne sur les corps visibles ; sous le rapport 
d'être créé, il fait partie des êtres régis et gou- 
vernés. On voit dans cette subrilité platonicienne, 
la distinction des deux narares du Soleil er con- 
séquemment de Christ, que nous avons prouvé 
plus haut n'être que le Soleil, Tel éraic le carac- 
rere de la philosophie dans les plus famenses 


| écoles, lorsque les Chrétiens composerent leur code 


théologique : les auteurs de ces ouvrages, les Peres, 
parlerent le langage de la philosophie de leur 
| tems. Ainsi saint Justin , un des plus zélés défen- 
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seurs des dogmes des Chrétiens, nous dit qu'ily à 
deux natures à distinguer dans le Soleil ; la nature 
de la lumiere et celle du corps du Soleil, auquel 
elle est incorporée. Il en est de même, ajoute ce 
Pere , des deux natures de Christ; verbe ou logos 
lorsqu'on le conçoit uni à son pere, €t homme 
ou verbe incarné lorsqu'il habite parmi nous. Nous 
ne dirons pas, comme J ustin : Il en est de même 
des deux natures de Christ, mais voilà les deux 
natures de Christ ou du Soleil adoré sous ce 
nom. 

La lumiere supposée incorporelle et invisible 
dans le système des spiritualistes, auquel appar- 
tient le christianisme, est ce logos pur de la Divi- 
nité, qui réside dans le Monde intellectuel et au 
sein du premier dieu. Mais la lumiere, devenue 
sensible à l'homme en se réunissant dans le disque 
radieux de ce corps divin appelé Soleil, est la 
lumiere incréée qui prend un corps et qui vient 
habiter parmi nous. C'est ce logos incorporé où 
incarné, descendu dans ce Monde visible, qui 
devait être le réparateur des malheurs du Monde, 
S'il fût toujours resté au sein de l'être invisible, 
sa lumiere et sa chaleur, qui seules pouvaient rés 
parer le désordre que le serpent d'hiver avait in- 
troduit sur la Terre, étaient perdues pour nous, 
et leur absence rendait notre mal sans remede. 
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Mais le principe lumiere, en s’unissant au Soleil 
er en se communiquant par cet organe à l'Univers 
sensible, vint chasser les ténebres er les longues 
nuits d'hiver par $a lumiere, et, par sa chaleur, 
bannir le froid qui avait enchaîné la force féconde 
que le printems, tous les ans , imprime à vous les 
élémens. Voilà le réparateur que toute la Terre 
arrend , et c’est sous la forme ou sous le signe de 
’ Agneau , à Pâques, qu'il consomme ce grand ou- 
vrage de la régénération des ê êtres. 

On voit donc encore ici que les Chrétiens 
n'ont rien dans leur théologie qui leur appat- 
tienne, et que tout ce qui tient aux subtilités de 
la métaphysique , ils l'ont emprunté des philo- 
sophes anciens, er surtout des. Placoniciens. Leur 
opinion sur le spiritus ou sur l'ame du Monde, 
et sur l'intelligence universelle , connue sous le 
nom de verbe ou de sagesse de Dieu, était un 
dogme de Pythagore et de Platon. Me nous 
a donné un morceau de théologie ancienne ou 
de platonicisme, qui renferme une véritable tri- 
nité, dont celle des Chrétiens n’est que la copie. 
Il dir que le Monde à été formé par l’ame uni- 
verselle : cette ame répond à notre spiritus ou 
esprit. Les Chrétiens, en invoquant leur. Saint- 
Esprit, l’appellent aussi le créateur : Veni, creator 
Spiritus ; etc. 
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Il ajoute que de cer esprit ou de cette ame 
procede l'intelligence qu’il appelle mens. C'est ce 
que nous avons prouvé plus haut être l'intelligence 
universelle, dont les Chrétiens ont fait leur logos 
ou verbe, sagesse de Dieu ; et cette intelligence, 
il la fait naître du premier dieu ou du dieu 
suprême. N'est-ce pas là le pere, le fils ou la sa- 
gesse , er l'esprit qui crée et vivifie tout ? IL n’est 
pas jusqu'a l'expression procéder qui n’ait été 
commune aux deux théologies dans la filiation 
des trois premiers êtres. 

Macrobe va plus loin : il rappelle les trois prin- 
cipes à une unité premiere, qui est le souverain 
Dieu. Après avoir posé les bases de, sa théorie sur | 
cette trinité , il ajoute : « Vous voyez comment 
# l'unité ou la monade originelle de la premiere 
# cause se conserve entiere et indivisible jusqu'à | 
# l'ame ou au spiritus qui anime le Monde. » Ce! 
sont ces dogmes de la théologie des Païens, qui, 
en passant dans celle des Chrétiens, ont enfanté, 
non-seulement le dogme des trois principes , mais 
encore celui de leur réunion dans une unité pre 
miere, C'est de cette unité premiere que les prines 
cipes émanaient. Ils résidaient primitivement dans” 
l'unité du Monde, intelligent et vivant, ou dt 
Monde animé par le souftle de l'ame universelle , 
et régi par son intelligence , qui l'une er l'autre 


. 
| 
| 
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sé confondaient dans l'unité du grand Dieu appelé 
Monde, ou dans l’idée de l'Univers, Dieu unique, 


source de l'intelligence et de la vie de tous:les 


autres êtres. 

Tout ce qu'il y avair de matériel dans cette an- 
tique théologie fat spicitualisé par "les Maseniciené 
modernes et par les Chrétiens, qui créerent une 
trinité toute entiere en abstractions , que l’on per- 
sonnifait , ou , pour parler leur langage, dont on 
fic autant de personnes qui partageaient en com- 
mun la Divinité premiere et unique de la cause 
premiere et universelle. 

Ainsi le dogme de la trinité ou de la division de 


- l'unité d’un premier principe en principe d’incelli- 


gence et en principe de vie universelle, que ren- 
ferme en lui l'être unique qui réunit toutes les 
causes partielles , n'est qu'une ficrion théologique, 
et qu’une de ces abstractions qui séparent pour un 
moment par la pensée, ce qui en soi est indivi- 
sible er inséparable par essence, et qui isolent, 


- pour les personnifier, les attributs constitutifs d’un 


être nécessairement un. 

C'est de certe maniere que les Indiens , person- 
pifiant la souveraine. puissance de Dieu, lui ont 
donné trois fis : lun est le pouvoir de créer ; le 
second , celui de conserver, et le troisieme , celaï de 


- détruire. Telle est l'origine de la fimeuse crinicé 
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des Indiens ; car les Chrétiens ne sont pas les seuls 


qui aient des trinités. Les Indiens avaient aussi la 


leur bien des siecles avant le Christianisme. Ils 


avaient pareillement les incarnations de la seconde 
personne de cette triniré, connue sous Ke nom de 
Vichnou. Dans l’une de ces incarnations, il prend 
le nom de Chrisnou. Ils font le Soleil dépositaire 
de cette triple puissance, er ils lui donnent douze 
formes et douze noms, un pour chaque mois, 
comme nous donnons à Christ douze apôtres. C’est 


au mois de mars ou sous l’Agneau, qu'il prend le 


nom de WVüichnou. La triple puissance dans leur 
théologie ne représente que l'unité, 
Les Chinois ont pareïllement une espece de 


trinité mystérieuse, Le premier être engendre un … 


second , et les deux un troisieme. Chez nous, le 
Saint-Esprit procede aussi du pere et du fils. Les 


trois ont fait toutes choses. Le grand terne ou la . 
grande unité, disent les Chinois, comprend troiss 


un est trois, et trois sont un, Le jésuire Kirker, 
dissertant sur l'unité et sur la rrinité du premier 


principe, fait remonter jusqu’à Pythagore er jus- 


qu'aux Mercures égyptiens toutes ces subrilirés 
métaphysiques., Augustin lui-même prérend! que 


l’on trouvait chez presque trous les peuples du 
Monde des opinions sur la Divinité, assez sem 


blables à celles qu'en avaient les. Gloséosÿ que 
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les Pythagoriciens , les Platoniciens , que plusieurs: 
autres philosophes atlantes, libyens, égyptiens ; 
indiens , perses , chaldéens, scythes, gaulois ; 
espagnols avaient plusieurs dogmes communs avec 
eux sur l'unité du dieu Lumiere et Bien. Il aurait 
dû ajouter que tous ces philosophes existaient avant 
les Chrétiens , et conclure avec nous que les Chré- 
tiens avaient emprunté d'eux leurs dogmes chéo- 
logiques, au moins dans les points qui leur sont 
communs, 
Il résulte de tout ce que nous avons dit dans ce 
chapitre , que le Christianisme, dont l’origine est 
moderne au moins en Occident , a tout emprunté 
des anciennes religions ; que la fable du paradis 
terrestre er de introduction du mal par un serpent, 
qui sert de base au (dogme de l'incarnation de 
| Chris: et à son titre de réparateur , est empruntée 
des livres de Zoroastre, et ne contient qu'uné 
ltégorie sur le bien et sur le mal physique, qui se 
| mêlent à dose égale dans les opérations de la Nature 
à chaque révolution solaire; que le réparateur du 
|mal er le vainqueur des ténebres est le Soleil de 
| Pâques où de l’Agneau équinoxial ; que la légende 
de Christ, mort er ressuscité, ressemble , au génie 
\près , à toutes les légendes et aux poëmes anciens 
sur l’astre du Jour personnifié , et que les mysteres 


pe sa mort et de sa résurrection sont ceux de la 
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mort et de la résurrection d’Osiris, de Bacchus , 
d’Adonis, et surtout de Mithra ou du Soleil, adoré 
sous une foule de noms différens chez les diffé- 
rens peuples ; que les dogmes de leur théologie } 
et surtout celui des trois principes , appartiennent 
à beaucoup de théologies plus-anciennes que celle 
des Chrétiens, er se retrouvent chez les Plaroni- 
ciens, dans Plotin, dans Macrobe et dans d’autres 
écrivains étrangers au Christianisme, et imbus des! 
principes professés par Platon plusieurs siecles avant: 
le Christianisme, er ensuite par ses sectareurs dans 
le tems où les premiers docteurs chrétiens éei] 
vaient ; enfin, que les Chrétiens n'ont rien qu'on 
puisse dire être leur ouvrage, encore moins celui 
de la Divinité. 
Après avoir, j'ose dire, détiset hi que l'in 
carnation de Christ est celle du Soleil, que sai 
mort et sa résurrection ont également le Soleil pou 
objer, er qu'enfin les Chrétiens ne'sont dans | 
fait que des adorateurs du Soleil cornme les Péru= 
viens qu'ils ont fait égorger, je viens à la grandé 
question de savoir si Christ à existé, oui où non. Si 
dans cette question on entend demander si le Christy 
objet du culte des Chrétiens, est un être réel onu 
être idéal, évidemment il est uni êve réel , puisque: 
nous avons fait voir qu'ilest le Soleil. Rien, sans 
doute, de plus réel que l’astre -qui-éclaire touë 
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homme venant au Monde, Il a existé , il existe en- 
core et 1l existera long-rems. Si l'on demande s'il a 
existé un homme charlatan ou philosophe, qui se 
soit dir être Christ, et qui ait établi sons ce nom 
les antiques mysteres de Michra, d'Adonis, etc. 
peu importe à notre travail, qu'il ait existé ou 
non. Néanmoins nous croyons que non, et nous 
pensons que , de même que les adorateurs d'Her- 
cule croyaient qu'il avait existé un Hercule, au- 
teur des douze travaux, et qu'ils se trompaient, 
puisque le héros de ce poème était le Soleil, de 
même les adorateurs du Soleil- Christ se sont 
trompés en donnant une existence humaine au 
Soleil personnifié dans leur légende; car enfin, 
quelle garantie avons-nous de l'existence d’un tel 
homme ? La croyance générale des Chrétiens, de- 
puis l’origine de cette secte ou au moins depuis que 
tes sectaires ont écrit ? Mais évidemment ceux-ci 
n’admerttent de Christ que celui qui est né au sein 
d'une vierge, quiest mort, descendu aux énfers 
et ressuscité ; celui qu'ils nomment l’Agneau qui 


a réparé les péchés du Monde, et qui est le héros 


de leur légende. Mais nous avons prouvé que celui- 
B est le Soleil et non point un homme, soit 
philosophe , soit imposteur; et eux-mêmes ils ne 
voudraient pas plus convenir que c’est un philo- 


sophe qu'ils honorent comme dieu, qu'ils ne 
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consentiraient, tant ils sont ignorans, à recon-« 
naître le Soleil dans leur Christ. É 

Chercherons-nous des témoignages de l'existence 
de Christ, comme philosophe ou imposteur, dans. 
les écrits des auteurs païens ? Mais aucun d'eux, - 
au moins dont les ouvrages soient parvenus jusqu’à 
nous, n’a traité ex professo cette question , où ne 
nous a fait son histoire, À peine près de cent ans 
après l’époque où sa légende le fair vivre, trouve-m 
t-on quelques historiens qui en disent un mots 
encore est-ce moins de lui, que des soi-disans Chré-. 
tiens qu'ils parlent. Si ce mor échappe à Tacite;: 
c'est pour donner l’étymologie du nom chrétien ; 
qu'on disait venir du nom d'un certain Christ mis 
à mort sous Pilate , c’est-à-dire, que Tacire dit ce“ 
que racontait la légende, er nous avons vu ques 


cette légende était une fiction solaire, 

Si Tacite avait parlé des Brames, il aurai: 
également dit qu'ils prenaient leur nom d’un 
certain Brama, qui avait vécu dans l’Inde , car on: 
faisait aussi sa légende; et cependant Brama n’en! 
eût pas davantage existé comme homme, puisque 
Brama n’est que le nom d’un des trois attributs del Q 
Divinité personnifiée. Taciteayantà parler.dans son 
histoire, de Néron er de la secte chrétienne, donna 
de ce nom l’étymologie.reçue , sans s'inquiéter sie 
Christ avait existé réellement, ou «si c'était le 


fl 
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nom du héros d'une légende sacrée. Cet examen : 
étair absolument étranger à son ouvrage. 
C’est ainsi que Suérone , parlant des Juifs, sup- 


‘pose qu'ils remuerent beaucoup à Rome sous 


Claude , et qu’ils étaient mus par un certain Christ, 


. homme turbulent, qui fut cause que cet empereur 
Les chassa de Rome. Lequel des deux historiens 


croire, de Tacite ou de Suérone, qui sont aussi 


| peu d'accord sur le lieu et sur le tems où a vécu 


Te prétendu Christ? Les Chrétiens préféreront 
Tacite , qui paraît plus d'accord avec la légende 
solaire. Pour nous, nous dirons que ces deux 
historiensin’ont parlé de Christ que sur des bruits 
vagues, sans y attacher aucune importance , €t 
que, sur ce point, leur témoignage ne peut pas 
offrir de garantie saffisante de l'existence de Christ 
comme homme, soit législateur , soit imposteur. 
Si certe existence eûr été aussi indubirable, on 
n'eût pas vu, du tems de Tertullien, des auteurs 
qui avaient plus sérieusement discuté la question 
et examiné l’origine du christianisme , écrire que. 


le culre des Chrétiens érair celui du Soleil, et 
| n'érair pas dirigé vers un homme qui eût autrefois 


existé. Convenons de bonne foi que ceux qui 


| fonc de Christ un législateur ou un imposteur , ne 


sont conduits là que- parce qu'ils n’ont pas assez 
de foi pour en faire un dieu , ni assez comparé sa 
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fable avec les fables solaires, pour n’y voir que le 
héros d’une fiction sacerdotale, C'est: ainsi que 
ceux qui ne peuvent admettre comme des faits! 
vrais les exploits d'Hercule, ni voir dans Hercule) 
un dieu , se réduisent à en cs un grand prince | 
dont Piitdires a été embellie par le merveilleux.» 


Je sais que cette maniere de tout expliquer est fort 


simple et ne coûte pas de grands efforts; mais” 
elle ne nous donne pas pour cela un résultat vrai,“ 
et Hercule n’en est pas moins le Soleil, person: 
nifié et chanté dans un poème. Les tems où l'oi * 
fait vivre Christ, je le sais, sont plus rapprochés” 
dé nous que le siecle d'Hercule, Mais quand unes 
erreur est érable, et que Les docteurs merrent a ÿ 


fabriquent des livres ou les alrerént et en brûle 
d’autres, il n’y a plus de moyen de revenir sur ses! 
pas , surtout après un long laps de tems. ù. 

S'il y a des siecles de lumiere pour les philo- 
sophes, c'est-à-dire, pour un très-petit nombre 
d'hommes, tous les siecles sont des siecles de“ 


légendes, Si on les en croit, ils n’ont pas entenddn 
dire, ils ont vu ce qu'ils racontent. Quoi? des 
Ju absurdes, extravagantes par le merveilleux; 
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er reconnues impossibles par tour homme qui con 
naît bien la marche de la Nature? Ce sont, dir- on} 
des hommes simples qui ont écrir. Je sais que la 
légende esr assez sotte ; mais des hommes assez 
simples pour tout croire ou pour dire qu'ils ont 
mquand ils n’ont pu rien voir, ne nous offrent 
uune garantie historique. Au reste, il s’en faut 
Jeaucoup que ce soient tout simplement des hommes 
fans éducation et sans lumieres qui nous ont laissé 


es évangiles, On y reconnaît encore la trace de 
imposture. Un d’entr'eux, après avoir écrit à peu 
rès ce qui est dans les trois autres, dit que le 
éros de sa légende à fait une foule d’autres mira- 
les , dont on pourrait faire un livre que l'Univers 
e pourrait contenir. L'hyperbole est un peu forte; 
ais comment enfin se fait-il que, de tous ces 
airacles , aucun ne soit parvenu jusqu'à nous, 
que les quatre évangélistes se renferment à peu 
rès dans le cercle des mêmes faits? N'y a-t-il pas 
u de l'adresse dans ceux qui nous ont transmis 
écrits ? et n'ont-ils pas cherché à se procurer 
ne concordance propre à établir la vraisemblance 
ans les récits de gens qu'on suppose ne s'être 
int concertés? Quoi ! il y a des milliers d’évé: 
lemens remarquables dans la vie de Christ ; et 
spendant les quatre auteurs de sa vie s'accordent 
|ne parler que des mêmes faits! Ils Sont tus par 
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tous les disciples de Christ ; la tradition etle 
écrivains sacrés sont muets. L'auteur gascon del 
légende , connu sous le nom de saint Jean, | 
compté sans doute qu’il n'aurait pour lecreurs qu 
de bons croyans, c’est-à-dire , des sots. Enfin 
admettre le témoignage de ces livres-là comm 
Preuve de l'existence de Christ , c’est s'engage 
À tout croire ; car s'ils sont vrais quand ils noi 
disent que Christ a vécu parmi eux, quelle raiso 
aurions-nous de né pas croire qu'il a vécu comm 
ils le racontent, et que sa vie a été marquée P 
les événemens merveilleux qu’ils débitent ? Aus 
les bons Chrétiens le croient-ils, et s'ils sont 1m 
bécilles, au moins ils sont assez conséquens. Je l 
qu'il serait possible qu'ils nous eussent trom 

ou qu'ils se fussent trompés sur les. détails de 
vie de Christ, sans que la même erreur attaq 
son existence. Mais, encore une fois, quelle c 


fiance accorder, même sur l'existence, à des aute 
qui trompent, ou qui se trompent dans tou 
reste, surtout quand on sait qu'il y a une légén 
sacrée, dont le Soleil, sous le nom de Christ, «es 
héros ? N’est-on pas naturellement porté à cr 
que les adorateurs du Soleil-Christ lui auront dont 
une existence historique, comme les adorarei 
du même Soleil, sous les noms d’ Adonis , 
Bacchus, d'Hercule er d'Osiris , lui en donnaiet 
une 
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ne, quoique les chefs instruits de ces: religions 
sussent bien que Bacchus, Osiris , Hercuie et 
Adonis n'avaient jamais existé comme homimes, 
gt qu'ils n'étaient que le dieu Soleil personniñé? 
| Personne de si ignorant d’ailleurs, er de si cté- 
| dule que les premiers Chtétiens, à qui ôn a pu 
| sans peine faire adopter une légende orientale sut 
| Michra ou sur le Soleil, sans que les docteurs eux= 
mêmes, qui l'avaient reçue d’autres prêtres plus 
anciens, se: doutassent qu'ils adoraient encore le 
Soleil, C'est une vieille fable rajeunie’ par des 
| hommes peu instruits, qui n’ont cherché qu'à. y 
lier les élémens de la morale, sous le nom de 
| doctrine de Christ ; fils de Dieu, que l’on faisait 
parler, et donc les mystéres se célébraient depuis 
bien des siecles dans l'obscurité des sanctuaires, 
| sous les noms de Mithra, d'Adonis. On aurait 
pu la mettre dans la bouche de ce dernier , ‘si, ses 
aventures galantes trop connues l’eussent. permis, 
| On prit un nom mystique du Soleil, moins connu, 


et les auteurs de la légende en rapprocherent 
| les événemens de leur siecle, sans redouter la cri 
| tique dans une secte où la crédulité est un devoir 
| sacré. 
: On ne peut pas pousser l’impudence ,.en fait 
d'imposture , :plus loin que la porterent les pres 
| miers écrivains chrétiens, qui furent fanatisés où 


Ce 
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qui fanatisaient. On cite une lettre de saint Deris 
l’aréopagite , qui atteste que lui et le sophisré 
Apollophane étaient à Héliopolis ou dans la ville 
du Soleil lorsqu'arriva la prétendue éclipse de 
soleil, qui, en pleine lune, c'est-à-dire, contre 
toutes les lois de la Nature, arriva à la mort du 
Soleil ou de Christ : aussi est-ce un miracle. IL 

affirme qu’ils virent distincrement la Lune qui vint 
se placer sous le Soleil, qui y resta pendant troisw 
heures , er qui retourna ensuite à lorient, au point 
d'opposition , où elle ne doit se trouver que qua- 
torze jours après. Quand on trouve des faussaires | 

assez déhontés pour fabriquer de pareilles pieces et. } 
pour espérer de les faire recevoir , c'est une curl 
qu'il ya un grand nombre de sots tout prêts am 
y croire, et qu'on peut tout oser. On voit dans 


Phlégon une foule de récits merveilleux qui attess 
tent la honteuse crédulité de ces siecles-là. L'his+ 
toire de Dion Cassius n’est pas moins féconde « 
prodiges de toute espece ; ce qui indique assez là 
facilité avec laquelle on croyait alors aux miracless 
Les prétendus de à opérés par Simon le magi= 
cien, et la foi qu'on parut ajouter à ce tissu d’ im. 
postures AnnpAÇERE qu’on était alors disposé à tour 
croire parmi le FR et c’est parmi le peuple 
qu'est né er que s’est propagé le christianisme, Si 
on lit avec attention Je martyrologe des trois pre. 
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miers siecles er l’histoire des miracles du christiaz 
nisme , on rougira pour l’espece humaine, que l’im- 
posture d'un côté et la crédulité de l’autre ont si 
| étrangement déshonorée, et c’est sur de celles bases 
que l’on veut appuyer l’histoire et l'existence d’ün 
dieu ou d’un homme divin, dont personne de sens 
/ mi aucun écrivain étranger à sa secte n’a parlé, 
dans le tems même où il devait étonner l'Univers 
par ses miracles, On est réduit à chercher, près de 
cent ans après, dans Tacite, l'étymélogie du mot 
chrétien, pour prouver l'existence de Christ, ou à 
| interpoler, pat une pieuse fraude, un passage dans 
| Josephe. Si ce dernier auteur eût connu Christ, il 
n’eûr pas manqué de s'étendre sur son histoire , 

surtout ayant à parler d'un homme qui avait joué 
| un si grand rôle dans son pays. Quand on est obligé 
| d’avoir recours à d’aussi pitoyables moyens, on fait 
| assez connaître l'embarras où l’on est de persuader 
| les hommes qui veulent se rendre compte de leur 
| croyance, Tacire lui-même , s’il eût effectivement 
existé en Judée un homme qui eût marqué , soit 
| comme grand législateur ou philosophe, soit comme 


|insigne imposteur, se serait-il borné à dire sim- 
| plement de Christ , qu’il était mort en Judée ? Que 
! de réflexions un homme extraordinaire ainsi mis À 
|mort n’eût pas fournies à un écrivain philosophe 
tel que lui ? Il est de toute évidence que Tacire 


Cc 2 
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n'y attacha aucune importance, et que pour lui. 
Christ n'était qu’un mot qui donnait l’étymologie 
du nom de Chrétiens, sectaires récemment connus 
à Rome , er assez décriés er haïs dans l” origine. Il à 
donc dit tout simplement ce qu'il avait oui dire, 
d'après les rémoignages des crédules Chrétiens, et 
tien de plus. Ce sont donc les Chrétiens encore ici, 1 
et non Tacire ni Suétone, qui sont nos garans. Je ! 
sais que l'on fera valoir la foi universelle des ado-. \ 
rateurs de Christ, qui de siecle en siecle ont at. 
resté son existence er ses miracles, comme ils ont ë 
attesté ceux de beaucoup de martyrs et de saints, ‘ 
aux miracles desquels cependant on ne croit plus. 
Mais j'ai déjà fait observer , à l’occasion d'Hercule; 


que la croyance de plusreurs générations en fait de 


relision , ne prouvait absolument rien que la cré= 
dulité de ceux qui y ajoutaient foi, et qu “Hercule” 
n’en était pas moins le Soleil , quoi qu’en aient cr 
et dic les Grecs. Une grande erreur se propage 
encore plus aisément qu'une grande vérité, par 
qu'il est plus aisé de croire, qu'il ne l'est de rai 
sonner , et que les hommes préferent le merveilleu 
des Romans à la simplicité de l'Histoire, Si P 1 
adoprait cetre regle de critique, on opposerait aux 
Chrétiens la ferme croyance que chaque peuple a 
eue er a encore aux miracles et aux oracies de sa 
religion pour en prouver la vérité, et je doute qu is 
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admissenc cétre preuve. Nous en ferons donc autant 
quand il s'agira de la leur. Ils diront; je le sais; 
qu'eux seuls ont pour eux la vérité ; mais les autres 
en diront autant. Quel sera le juge ? Le bon sens, 
et non pas la foi ni l’opinion reçues, quelque gé- 
nérales qu’elles soient. Ce serait renversér tous les 
fondemens de l'Histoire, dit-on, que de ne pas 
croire à l'existence de Christ et à la vérité des récits 
de ses apôtres et des écrivains sacrés. Le’ frere de 
Cicéron disait aussi : Ce serait renverser tous les 
fondemens de l'Histoire , que de nier la vérité des 
‘oracles de Delphes. Je demanderai aux Chrétiens ! 
s'ils croient renverser les fondemens de l'Histoire 
quand ils attaquent ces oracles prérendus ; et si lo 
rateut romain eût cru renverser aussi les fondemens 
de l'Histoire en niant la vérité de leurs prophéties 4 
en supposant qu'il lesieûc connues. Chacun défend 
sa chimere er non pas l'Histoire. bus | 

Rien de si universellement répandu , et à quoi 
Von ait cru plus long-rems, qué l'astrologie, et rien 
qui ait eu une base plus fragile et des résulcats plus 
faux: Elle à mis son sceau à presque tous les mo 
numens de l'antiquité: rien n'a manqué à ses pré- 
dictions, que la vérité; er l'Univers cependant y 
a cru ou y croit encore. Le même Cicéron prouve 


‘Ja réalité de la divination par une foule de faits 
‘qu'il rapporte à l'appui-de-soni assertion , ét Surtout 
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par la croyance universelle : il ajoute que cer are 
‘remonte à la plus haute antiquité ; qu’il n’y a 
pas de peuple qui n'ait eu ses oracles, ses devins, 
ses augures, ses prophetes; qui n'ait cru aux 
songes, aux sorts, etc. Cela est vrai; mais qu’en 
conclure ? Que la delicé est chez l’homme une 
maladie bien ancienne, une épidémie invétérée , « 
répandue sur tout le genre humain, et que le « 
monde se partage en deux classes, en fripons qui | 
conduisent, et en sots qui se laissent mener, On. 
prouverait, également la réalité des revenans par 
l'anciquité et l’universalité de cette opinion , er les ! 
iiracles de saint Roch er d'Esculape par lesex-voto 
déposés dans leurs temples. La raison humaine à | 
des bornes très-étroites. La crédulité est un pins 
sans fond , qui dévore tout ce qu'on y veur ljeter " 
et qui ne repousse rien, Je ne croirai donc pit à 
la certitude de la science augurale, parce qu'on 
me dit qu'Accius Navius, pour prouver l'infaillis 
bilité de cerre science, invita Tarquin à imaginé 
quelque chose qu'il dûr faire , et que celui-ci ayant 
pensé qu'il couperait un caillou avec un rasoir , 
l’augure exécuta la chose sur-le-champ. Une statue 
élevée dans la place publique perpétua Le souvenir À 
de ce prodige, er attesta à rous les Romains que 
l'arc des augures érair infaillible. Les langes du 
Christ et le bois de sa croix ne Prouvent pas ph 
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son existence , que l'empreinte du pied d'Hercule 
ne consrate l'existence de ce héros , er que les co- 
lonnes élevées dans les plaines de Saint-Denis ne 
me convaincront que saint Denis ait passé dans ces: 
lieux en y portant sa tête. Je verrai dans saint 
Denis ou dans Dionysios l’ancien Bacchus grec et 
FOsiris égyptien , dont la tête voyageair rous les 
ans des rives du Nil jusqu’à Biblos, comme celle 
d'Orphée sur les eaux de l’Hebre ; er c’est ici Poc-, 
casion de voir jusqu'à quel poinc l'imposture et 
l'ignorance conduisent le peuple quand le prêtre 
s'est rendu maïtre de son esprit. 

Les Grecs honoraient Bacchus sous le nom de 
Dionysios ou de Denis : il‘était regardé comme le 
chef er le premier auteur de leurs mysteres , ainsi 
qu'Éleuthere. Ce dernier nom était aussi une épi- 
chere qu'ils lui donnaient | et que les Larins ont 
traduite par Liber : on célébrait en son honneur 


| deux fètes principales, l’une au printems , et l’autre 
dans la saison des vendanges. Cerre derniere était 


une fète rustique et célébrée dans la campagne ou 


| aux champs : on l’opposait aux fères du princems ; 
| appelées fères de la ville owvrbana. On y ajouta 
‘un jour en honneur de Démérrius, roi de Macé- 
| doine ; qui tenait sa cour à Pella, près du golfe 


de Thessalonique. Bacchus était le nom oriental 


du même dieu. Les fères de Bacchus devaient donc. 
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étre annoncées, dans le calendrier païen, par ces: 
mots : Festum Dionysi, Eleutherii, Rustici : nos 
bons aïeux en ont fait trois Saints : saint Denis, 
saint Éleuthere er saint Rustique ses compagnons. 
Ils lisaient au jour précédent : Fête de Démétrius. 
Ils ont placé, la veille de saint Denis, la fête de 
saint Démétrius , donc ils ont fait un martyr de 
Thessalonique, On ajoute que ce fut Maximien 
qui le fit mourir par une suite de son désespoir: 
de la mort de Lyæus, er Lyæus est un nom de 
Bacchus, ainsi que Démétrius. On plaça, la sur- n 
veille, la fète de saint Bacchus, dont on fit aussi : 
un martyr d'Orient. Ainsi ceux qui voudront « 
prendre la peine de lire le calendrier: latin ou le” 
bref qui guide nos prêtres dans la commémoration 
des Saints er dans la célébration des fêtes , y ver- 
ront , au 7 octobre, Fesrum sancti Bacchis au8, ‘ 
Festum sancti Demetrii ; et au 9, Festum sanctorumiW 
Dionysi ; Eleutherii ee Rustici. Ainsi l'on a fait 
des Saints de plusieurs épichetes, ou des dénomi-: 
nations diverses du même dieu , Bacchus, Diony-W 
sios ou Denis, Liber ou Eleutheros. Ces épitheresm 
devinrent autant de compagnons. Nous avons vu, 
dans notre explication du poème de Nonnus ; que! 
. Bacchus épousa le Zéphyr ou le Vent doux, sousiles 
nom de la nymphe Aura. Eh bien { deux jourss 
avant Ja fêre de Denis où de Bacchus, on célebre 
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“celle d’Aura Placida ou du Zéphyr, sous Le nom de 


sainte Aure et de sainte Placide. 

C'est ainsi que la formule de souhaits , perperua 
feliciras , donna naissance à deux Saintes, Perpétue 
ét Félicire , ou félicité durable ; que l’on ne sépare 
pas dans l'invocarion ; que prier et donner, ou 
rogare et donare , devinrent saint Rogatien et saint 
Donatien, qu'on ne sépare pas plus que sainte 
Féliciré et sainte Perpétue. On fèra ‘ensemble 


sainte Flore et sainte Luce, ou lumiere er fleur. 


Sainte Bibiane eut sa fêre à l’époque à laquelle les 
Grécs faisaient l'ouverture des tonneaux ou la cé- 
rémonie des Pithoégies; sainte Apollinaire quel- 
ques jours après celle où les Romains célébraient 
les jeux apollinaires, Il n’y a pas jusqu'aux ides du 
mois, qui ne soient devenues une Sainte , sous le 
nom de sainte Ides. La vraie face ou l’image de 
Christ , vera eicon ou iconica , devint sainte Véro- 
nique. 
Ta belle étoile de la couronne, Margarita, 
placée ‘sur le serpent d’Ophiuchus, se changea en 
sainte Marguerite, sous les pieds de laquelle on 
peint un serpent où un dragon , et on célebre sa 
fête peu de jours après le coucher de cette étoile. 
On féra aussi saint Hippolyte traîné par ses 
éhevaux, comme l'amant de Phédre ou le fils de 
Thésée, On dir que les restes oules ossemens de 


410 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


ce dernier furent transportés de l’île de Scyros À 
Athenes par Cimon. On sacrifia à ces prérendues 
reliques, comme si c’eùc été T'hésée lui-même 
qui fût revenu dans cette ville. On répéta cette 
solennité tous les ans au ÿ novembre. Notre 
calendrier fixe au même jour la fête des Sainres- 
Réliqnes. 

On voit que le calendrier païen , et que les 
êtres physiques ou moraux qui y étaient person“ 
nifiés, sont entrés en grande partie dans le calen- 
drier chrétien , sans trouver beaucoup d'obstacles. | | 

‘Je ne pousserai pas plus loin ces réflexions ,. 
parce que mon but, dans cet ouvrage, n'est pas de 
relever toutes les méprises de l’ignorance er l’im- à 
pudence de l'imposture, mais de: rappeler la, 
religion chrétienne à sa vérirable origine ; d’ens 
faire voir la filiation , de montrer le lien qui l’uniw 


à toutes les autres, et de prouver qu’elle est 
aussi renfermée dans le cercle de la religion uni= 
verselle où du culte rendu à li Nature er au io) 
son principal agent. J'aurai atteint mon but 

j'ai convaincu un petit nombre de lecteurs (cat 
j'abandonne la multitude aux prêtres), ec s’il leur : 
paraît prouvé que Christ n’est que le Soleil Ÿ 
que les mysteres de la religion chrétienne ont pouf” 
objet la lumiere, comme ceux des Perses ou de 
Mithra , comme ceux d’Adonis , d'Osiris, etc 


L 
 * 
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er que cette religion ne differe de toutes les reli- 
gions anciennes que pat des noms, des formes 
er. des allégories différentes, er que le fond est 
absolument le même ; enfin , qu’un bon Chrétien 
est aussi un adorateur de l’astre | source de toure . 
lumiere, Après cela, qu'on s'obstine à croire à 
| Pexistence d’un Christ, qui n’est plus celui de la 
légende nt celui des mysteres, peu nous importe. 
: Nous ne sentons pas le besoin de ce second Christ, 
. puisque celui-là serait absolument étranger au héros 
| de la religion chrétienne, c’est-à-dire, à celui 
| dont nous avons intérêt de bién déterminer la 
| nature. Quant à nous, nous pensons que ce second 
| Christ n’a jamais existé, et nous croyons qu'il 
se trouvera plus d'un lecteur judicieux qui sera de 
notre sentiment , et qui reconnaïtra que Christ 
n'est pas plus réel comme homme, que l'Hercule 
aux douze travaux. 
: Nous ne nous dissumulons pas qu'il s’en trou- 
vera beaucoup d'autres qui, en admettant nos 
explications sur le fond des mysteres du chris- 
tianisime , persisteront à faire de Christ, soit un 
| législateur , soit un imposteur, parce qu'avant. de 
| nous lire ils s’en étaient formé certe idée, er 
| qu'on revient difficilement sur ses prémicrés opi- 
| nions, Comme leur philosophie ne peut aller que 
| jusque-là, nous ne ferons pas les frais de plus longs 
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raisonnemens pour leur faire voir le dénuement 
de preuves véritablement : historiques, qui peuvent 


conduire à croire que Christ ait existé comme 
homme. re 

Enfin, il est un grand nombre d'hommes si mal 
organisés, qu’ils croient à tout , excepté à ce qui 
est dicté par le bon sens et par k saine raison, 
et qui sont en garde contre la philosophie, comme 
lhydrophobe l’est contre l’eau : ceux-là ne nouÿ 
liront pas , et ne nous occupent guere; nous 
n'avons pas écrit pour eux , nous le leur répétonss 
Leur esprit est la pâture des prêtres, comme les 
cadavres sont celle des vers. C’est pour les seuls 
amis de l'humanité et. de la raison que nous 
écrivons, Le reste appartient à un autre Monde 5 
aussi leur dieu leur dit-il que son royaume, 
n'est pas de ce Monde, c’est-à-dire, du Monde 
où l’on raisonne , et que les bienheureux sont les 


pauvres d'esprit, car le royaume des cieux est à 
eux. Laissons-leur donc leurs chimeres, et n’en* 


vions pas aux prêtres une pareille conquête. Conti 
nuons notre marche sans nous arrêter à compte 
le plus ou le moins de suffrages qu'on peut obrenit, 
en heurtant de front la crédulité, et, après avoir 
mis à nu le sanctuaire dans lequel s’enferme le. 
prètre, n’espérons pas qu'il invite à nous lire ceux 
qu'il trompe. Il nous suffit qu'une heureuse révos 
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lution, qui a dû être faite toute entiere au 


profit de la raison, er qui l'a été par elle, les 


mette dans l'impuissance de nuire ou d’arra- 
cher aux écrivains les honteuses rérractations de 


Buffon. 
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CHAPITRE RON, 


Du culte et des opinions religieuses | consi- 
dérés dans leurs rapports avec les devoirs 
de l’homme et avec ses besoins. | 

C & n'est pas assez d’avoir fait voir quels ont été 

les véritables objets du culre de tous les peuples, 

d’avoir analysé leurs fables sacrées, consignées dans 


des poêmes et dans des légendes , et d’avoir prouvé 
que la Nature et ses agens visibles , ainsi que les 
intelligences invisibles qui étaient censées résider 
dans chaque partie du Monde et en diriger les mous 
vemens, ont été le sujet de tous les chants sur [4 
Divinité, et la base du système religieux de routes 
les nations de l'Univers. C’est le culte en lui-même 
qui doit faire la matiere d’un sérieux examen. Les 
maux que les religions ont faits à la Terre, sonk 
assez grands pour qu'on soit autorisé à se de> 
mander à soi-même s'il faut conserver ou pros 
cire ces institutions. Leur influence sur la politiq e 
et la morale, sur le bonheur et le malheur de 


l’homme en particulier et des sociétés en généralss 
À % 
est trop marquée et trop universelle pour qu’on 
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doive légérement abandonner aux prêtres le droit 
de gouverner les hommes , de modifier à leur gré 
leurs penchans, leurs goûrs et leur régime de 
vie, ec surtout de dégrader leur raison. La religion 
se mêle à tour : elle saisit l’homme au moment où 
il sort du sein de sa mere ; elle préside à son éduca- 
tion ; elle met son sceau aux engagemens les plus 
importans qu'il puisse contracter dans sa vie ; elle 
entoure le lit du mourant; elle le conduit dans 
le tombeau, ec le suit encore au-delà du trépas par 
l'illusion de l’espérance et de la crainte. 

| Je sens que la seule proposition d'examiner s’il 
faut ou.non une religion va révolrer beaucoup 
l'esprits, er que les religions ont jeté sur la Terre 
les racines trop étendues er trop profondes pour 
qu'il n'y ait pas une espece de folie à prétendre 
ujourd'hui arracher l'arbre antique des supersti- 
ions , à l'ombre duquel presque tous les hommes 
Iuient avoir besoin de se reposer. Aussi mon des- 
sin n'est-il pas de le tenter; car il en est des reli- 
ions comme de ces maladies dont les peres trans- 
nertent les germes à leurs descendans pendant une 
ngue suire de siecles, et contre lesquelles l’art 


l'offre guere de remedes. C’est un mal d'autant 
lus incurable, qu'il nous fait redouter jusqu'aux 
hoyens qui pourraient le guérir. On saurait gré à 


h homme qui délivrerait pour toujours l'espece 
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humaine du fléau de la petire-vérole : on he pa 
donnerait pas à celui qui voudrait la délivrer @ 
celui des religions qui ont fait infiniment plus d 
mal à l'humanité, er qui forment une lepre hon 
teuse qui s'attache à la raison et la flétrir. Quoi 
qu'il y ait peu d'espoir de guérir notre espece de « 
délire général , il est néanmoins permis au phile 
sophe d'examiner la nature et les caracteres de cett 
épidémie, er, s'il ne peut se flatter d’en préserwe 
la grande masse des hommes, il s’estimeta tou 
jours heureux s’il vient à bout d'y soustraire À 


< 


petit nombre de sages, 


A 


Ce serait combattre les religions avec tre 
d'avantage , que de rassembler dans un mêm 
ouvrage tous les crimes er foutes les superstitioi 
dont les prêtres les ont environnées chez toi 
les peuples et dans tous les siecles. Une histoït 
philosophique des cultes et des cérémonies. rel 
gieuses, et de l'empire des prêtres dans les.dil 


L 


rentes sociétés, serait le tableau le plus effraya 
que l’homme püt avoir de ses malheurs et de. 
délire. Je lui épargnerai cette humiliation ; jen net 
“tracerai qu’une esquisse légere , et je ne lui we 
verai la honte de ses faiblesses qu’aurant que de 
besoin de la question que je traite, me forcer 
à lui mettre sous les yeux le miroir trop fidi els 
de sa stupide crédulité, Je m'arracherai donc 4 

” examine 
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examiner les bases fondamentales de tout culte, 
‘sans m’appesantir sur les détails des pratiques ab- 
surdes er des cérémonies ridicules ou criminelles 
que souvent les religions ont commandées. 
Les religions ont un triple objet, la Divinité, 
l'homme et l’ordre social : la Divinité, à qui l’on 
. rend hommage ; l’homme , qui en reçoit des se- 
cours , et la société, qu’on croit avoir besoin de ce 
lien. Examinons jusqu’à quel point ces trois bases de 
tout culte sont solides : si Dieu, si l'homme et si 
la sociéré ont besoin de ces institutions. 

La Nature ou la force. inconnue qui la meut, 
de quelque nom qu'on l'appelle , me paraît,trop 
grande pour exiger que l’homme s'abaisse. afin 
qu’elle devienne plus majestueuse , et trop riche 
pour avoir besoin de ses présens. Qu'il courbe res- 
pectueusement son front vers la Terre, ouqu'ilporte 
sa tête er ses yeux vers le Ciel; que ses mains soient 

jointes et élevées, ou ses genoux pliés; qu'il chante 
| ou qu'il médire en silence ; qu'importe à la Divinité? 
Qu'il soit homme de bien : voilà le seul hommage 
qu'elle attend de lui. Quel:besoin a Dieu, du sang 
des boucs.er.des taureaux? Er en effet... que peut 
| faire l’homme pour celui qui fait tout ? Que peut-il 
| donner à celui qui donne tout ? L'homme, dit- 
on, reconnaît par-[à sa,dépendance. Quoi ! a-t-il 
| besoin de. ce: signe extérieur pour être averti qu’il 


Dd 
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dépend tout entier de la Nature ? Est-il moins 
soumis à la force impérieuse qui domine tout 
soit qu'il l'avoue, soit qu'il ne l'avoue pas ? Cer 
esclave peut-il donc échapper à son maître? N’est- 

il pas évident que l'homme, qui a peint ses dieux 

sous les traits des mortels, qui leur a donné sou- 
vénr ses inclinations et même ses vicés, a cru 

qu'ils avaient aussi cet orgueil qui fait jouir le 
tyran de l’avilissement d’un sujet qu'il force de se 
traîner servilement à ses pieds ? On n'approche 

qu’en tremblant des despores de l'Orient et de leurs 
ministres : on n’est admis à leur cour que lors- 

qu’on y porte des présens. On a cru également ne 

pouvoir Rss des autels et des temples des 
dieux qu'avec des offrandes. L'homme a traité 
la Divinité comme on traite l’homme puissant j 

qui nous contraint de reconnaître sa supériorité 

sür nous , et qui exige des hominages, parce qu xl 
veuc érouffer dans La cœur de ses semblables l'idés 

d égalité qui l'humlie. Mais peut-on supposer dans 
lai Diviaiks un tel sentiment et un pareil besoin À 
Crainteelle des rivaux? Au resté, sile culte’, con: 
sidéré comme GE et comme un pur acte dé 
reconnaissance, n'était que superflu, peut-être de- 
vrait-il subsister parmi les hommes toutes les fois 


qu'ils se ‘renfermeraient dans l expression simple dé 
l'admiration er du fespécr profond qu'impriment en 
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lui le tableau de l'Univers et le spectacle étonnant 
des effets produits par une cause aussi inconnue que 
merveilleuse, qu'il appelle Dieu. Mais l'homme 
n'en est pas resté là; er quand il voudrair s’y 
arrêter, le prêtre ne le souffrira jamais. C’est le 
prêtre qui empoisonne l’encens que l’on offre aux 
_ dieux, er qui apprend à l’homme à les honorer par 
des crimes, Si le sauvage s’est quelquefois borné à 
pousser la fumée de tabac vers l’astre qu'il adorait ; 
. si l’Arabe à brûlé sur l'autel du Soleil les par- 
| fams délicieux qui croissaient dans ses sables, le 
Druide , dans ses forêts, égorgeait des hommes 
| pour plaire aux dieux ; le Carthaginois immolait 
des enfans à Saturne, er le Cananéen brülair des 
| victimes humaines dans la statue de son dieu Mo- 
| Joch. Est-ce donc d’un pareil culte que les hommes 
| ou les dieux ont besoin? Dès que les devoirs 
qu'impose la religion sont sacrés, si elle est ab- 
| Surde ou atroce, alors les superstitions les plus ridi- 


cules et les crimes les plus affreux deviennent des 
devoirs. Les Mexicains avaient des idoles pétries 
| avec le sang des jeunes enfans, des veuves et des 
: e 


| vierges qui avaient été sacrifiés , et dont on avait 


U 
|] 


| présenté les cœurs au dieu Virzliputzli : on voyait 
| dans son temple plusieurs troncs de grands arbres 
| qui soutenaient des perches où étaient enflés les 
 crânes de ces malheureuses victimes de la supers: 


Dd 1 
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tition, qui étaient toujours ‘immolées- ken: gtand 
nombre dans leurs solennités. 14 23209 22b À 
Dans ces féres bafbares , six sacrificateurs étaient ® 
chargés de l’horrible fonction:de sacrifierjaux dieux » 
dés milliers de caprifsiuce +1 en 918800 "81° /1530770 
On étendait successivement chaque vicrime sut * 
une ‘pierre aiguë : un des prêtres lui tenait la gorge , 
parle moyen d'un collier de’bois-qu'il luispassait: M 
Quatre autres tenaient les pieds et les mains; «le 
sixieme, armé d'’ün couteau:fort largeset fort/rran- J 
chant, appuyait le bras gauche sur sonestomac ; 
; lui ouvrant le sein:de la main droite, 1l. nattl 
prés le cœur , qu'il présentair awSoleil pour lui 
offrir la premiere vapeur qui s'en-exhälaic:.AMexi 
co, un seul sacrifice coûrait la-vié quelquefois)à 


ve mille’ prisourilers: d' RSC T 10 
Il y'avait aussi uné fère où les prêtres écorchaient 
plusieurs capufs, er de leurs peaux ils revêraient 
aurant de ministres subalterhes, qui se répandaie 
dans tous les quartiers.de la ville, eni-dançant erlen 
chantant: On était obligé de leur faire que 
présent, er cette cérémonie affreusé était pour 
is une source de richesses. : 2, 3 
Au Pérou, les Antis sacrifiaient à titi dl 
avec beaucoup de solennité, ceux qu'ils jugeaient, 
dignes de:ce funesté honneur: Après avoir dépouillé 
la victime, ils la liaient étroitement à un poreau, 
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et lui déchiqueraient le corps avec des cailloux tran- 


_ chans; ensuite ils lui coupaient des lambeaux de 


| 


thairs , le gras des jambes, des cuisses, des fesses , 
erc. que les hommes, les femmes, les enfans dé- 
voraient avec avidité, après s'être eint le visage du 
sang qui découlait de ses plaies. Les arts s'en 
frottaient le bout des mamelles, et donnaient 
ensuite à teter à leurs nourrissons. La Antis nom- 


maient sacrifices ces horribles boucheries. 


Je ne pousserai pas plus loin le détail des assas- 
sinats religieux commis chez les différens peuples, 
sous le prétexte de rendre hommage à la Divinité 
et de l’honorer par un culte. Il suffit que ces hor- 
teufs aient été commises une seule fois, et qu'elles 
Pre encore se reproduire dans la suite des 
siecles , pour sentir toutes les affreuses consé- 
quences qu'il y a d'établir un culte quand on n’est 
pas maître d’en arrêter les abus; car l'homme se 
croit tout permis dns il s’agit de l'honneur de 
Dieu. 

Je sais bien que nos religions modernes ne sont 
pas aussi atroces dans leurs sacrifices ;. mais que 
m'importe à moi, que ce soit sur l'autel des Druides 
ou dans les champs de la Vendée, qu'on égorse 


|. les hommes en honneur de la Divinité er par-esprit 
de religion ? qu'on les brûle dans la statue de 
| Moloch ou dans les bûchers de linquisition ? Le 
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crime est toujours le même, et les religions qui 
nous conduisent là, n’en sont pas moins des ins> 
titutions funestes aux sociétés. Ce serait outrager 
Dieu, que de le supposer jaloux de tels hommages, 
Mais s’il repousse le culte qui coûte autant de sang 


à l'humanité, peut-on croire qu'il aime celui qui 


pe 


dégrade notre raison, et qui le fait descendre lui- 
même par enchantement dans un morceau de pâre 
au gré de l’imposteur qui l'invoque ? Celui qui a 


donné à l’homme la raison, comme le plus beau 
don qu'il püt lui faire, exige-t-il de lui qu'il l'avis 
lisse par la plus stupide crédulité et par une aveugle 
confiance aux fables absurdes qu'on lui débice au 
nom de la Diviniré ? Si Dieu eûr voulu d'autre culte 
que celui qu’on lui rend par la vertu, il en eût gravé 
lui-même les regles dans notre cœur ; et certes 
ce culte n’eët été ni absurde ni atroce, comme le 
sont presque tous les cultes. 

Mais ce n’est point la Divinité qui a commandé 
un culte à l'homme : c’est l'homme lui-même qui 
l'a imaginé pour son propre intérèr; et le desir et 
la crainte, plus que le respect et la reconnaissancef 
ont donné naissance à tous les culres. Si les dieux 
ou les prêtres en leur nom ne promettaient riens 
les cemples.seraient bientôt désertsa En général, 
les religions ont un caractere commun ; c'est d'é- 
tablir une correspondance entre Lompécel Les 
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êtres invisibles appelés dieux, anges, génies, erc, 
L'est-à-dire , entre“des êtres que l'homme lui-même 
a créés pour expliquer les phénomenes de la Na- 
ture. Le’ but de cette correspondance est d'inté- 
resser ces différens êtres à son sort, et d'en obte- 
nir des secours dans ses besoins. Les agens de certe 
correspondance sont des hommes fins et adroits , 
qu'on nomme prêtres, magiciens, et autres 1m- 
posteurs qui se donnent pour les intimes confidens 
ec les organes des volontés suprèmes des êrres in- 
visibles. T'el est le fondement de tout culte et de 
toute religion qui met l’homme en relation avec- 
les dieux, et la Terre avec les cieux ; c’est-à-dire, 
que tout culte organisé, ec qui s'exerce par les 
prêtres, .a pour base un ordre idéal d'êtres invi- 
sibles, chargés d'accorder des secours chimériques 
par l'entremise de fripons. Voilà en général à quoi 
se réduit le culre religieux chez tous les peuples ; 
et je demande quel besoin peuvent avoir les so- 


. ciétés d’accrédirer de semblables erreurs et de pro- 


téger limposture ; ce que les particuliers ÿ ont 
gagné ; ce que les Etats y gagnent. 

» Examinons sur quelles bases on a cherché à 
établir un préjugé aussi universellement répandu , 
que celui qui suppose entré le Ciel et la Terre. 
d'autre correspondance que celle de l'action des 
causes physiques indépendantes de l'homme, er 

“ 


414 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 

qui met les dieux aux ordres des prêtres et de 
ceux qui prient. T'out le système du culte est fondé 
sur l'opinion d’une providence qui se mêle’, soit» 
par elle-même, soit par des génies er des agens 
secondaires, de tous les détails de l'administration 
du Monde et des choses humaines, et à laquelle 
nous pouvons donner la direction que nous croyons 
la plus utile pour nous, en l’avertissant de nos 
besoins, en l'invoquant dans nos dangers, et en 
Jui faisant connaître nos desirs. L'homme s'est 
regardé comme le point central auquel aboutis- 
saient toutes les vues de la Nature, par une erreuf w 
assez semblable à celle qui lui faisait croire que 
la Terre était le centre de l'Univers. Le système 
de Copernic a détruit ce dernier préjugé; mais 
le premier reste encore , et sert de’ basé au culte ” 
religieux. L'homme a cru et croit encore que tout \ 
est fait pour lui, que tout ce qui ne contribue pas 


\ 


à son bonheur ou s'y oppose, est un écart de 


mn 


la Nature et un sommeil de la Providence, que 
l'on peut éveiller par des chants er des'prières M 
et intéresser par des dons et: des offrandes Sim 
l’homme se für mis à sa vérirable-place, er sil 
n'eût pas méconnu cette vérité, peut-être humi- 

liante pour son oxgeuil, qu'il est rangé dans la 
classe des animaux, aux besoins desquels la Narure 


. . PAPE « PPT - Lt 
pourvoit par des lois générales er inivariables, ec 
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qu'il n’a sur eux d'autre avantage que le génie qui 
crée les arts qui subviennent à ses besoins, et qui 
‘écarrent ou réparent les maux qu'il peut craindre 
où qu'il éprouve, il n'eut jamais cherché dans les 
êtres’ invisibles un appui qu'il ne devait trouver 

qu'en lui-même, que dans l'exercice de ses fa- 
“cultés intellectuelles er dans l’aide de ses sembla- 
| DIÉS. C'est sa faiblesse et l'ignorance de ses véri- 
leables ressources qui l'ont livré à l'imposture qui 
lui à promis des secours dont il n’a eu pour garant 
tque la plus honteuse crédulité. Aussi ce sont les 
femmes, les enfans, les vieillards er les malades, 
le*est-à-dire, les êtres les plus faibles, quisontles plus 
religieux, parce que chez eux la raison décroit en 
| proportion de l’affaiblissement du corps. L'homme, 
dans le besoin, saisit avec avidité toutes les appa- 
|rences d'espoir qu’on lui présente ; c'est Le malade 
[qui essaie de tous les remedes que lui offre le 
Ncharlatanisme ; c’est le malheureux marelor, qui, 
dans un naufrage, s'empare de la plus perite planche 
‘qui surnage, cherche l'appui de tout ce qui l’en- 
toure, er s'accroche à la branche flexible et à la 
racine fragile qui borde le rivage. Des hommes 
ladroiïts ont su profiter de ce sentiment, qui tient 
à notre faiblesse, pour se rendre puissans dans les 
sociétés. Ils ont rédigé, sous le nom de rites er de 
culte ; le code d’imposture qui contenait , disaient- 
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ils, des moyens sûrs et efficaces pour obtenir: le 
secours des dieux, dont ils prétendaient être les 
organes et les ministres. T'eile fut l’origine des ma: 
giciens, des prêtres intermédiaires entre l’hommé 
et la Divinité, des laugures er des oracles ‘inter: 
preres de ses secrets, et en général de tous ceui 
qui, au nom des dieux, ont fait métier de trompél 
les hommes pour vivre à leurs dépens. C'est unt 
des inventions les plus lucratives des prêtres che 
tous les peuples, et il se passera bien des siecle 
avant qu’ils abandonnent cette branche de com: 
merce, dont la crédulité fait tous les ee 
dont l’imposture recueille tous les profits. Quelqui 
haut que nous remontions vers l'origine des tems, 
quelque loin que nous jetions nos regards sur 
Terre, partout nous voyons l’homme attendre 


ses prieres , ou de celles de ses magiciens er d 
ses prêtres, de ses sacrifices et de ses offrandes 
où de ses cérémonies mystérieuses , des secou 
qu'il ne reçoit jamais et qu'il cherche toujour 
tant est forc sur lui l’empire de l'illusion er 
l'imposture, Les nations les plus sauvages, qui 
sont pas assez riches pour payer des prêtres; 
pour pourvoir au luxe religieux, ont leurs magi- 
ciens, qui prétendent par la force de leurs enchan: 
temens, guérir les maladies, attirer la pluie su 
les champs, faire souffler les vents qu'on leu 
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démande , et forcer la Nature à changer ses lois au 
gré de leurs desirs. Ce sont eux qui se sont établis 
les intermédiaires entre l’homme et les puissances 
invisibles qui gouvernent le Monde. Les prètres ; 
en d’autres lieux, se sont chargés des mêmes fonc- 
tions, et ont créé des formules de prieres et d’in- 
vocation, des processions et des cérémonies qui 
tendent au même but, et qui operent, si on les 
croi, les mêmes merveilles; car nos prêtres, qui 
par rivalité de métier excommunient les magiciens, 
font au nom de leur dieu les mêmes promesses, 
ét .ont des formules de prieres contre la grêle, 
contre la sécheresse, contre les pluies, contre les 
|Épidérnies, et disent des messes pour faire retrouver 
ce que l’on a perdu. La crédulité du peuple est 
june mine riche que chacun se dispute. Cette erreur 
|fac d'autant plus facile à établir , que dès lors qu’on 
leut actribué la vie et l'intelligence à toutes les 
parties actives de la Nature, qu'on les eut peuplées 
ide génies chargés des détails de l'administration 
du Monde, il fut-aisé de persuader aux hommes 
que ces génies étaient susceptibles d’amour et de 
aus: et animés de toutes les passions que l’on 
\peut mouvoir et calmer suivant le besoin , et 
iqu'enfin on pouvait traiter avec eux, comme on 
jeraite avec les hommes en place et avec les mi- 
nistres! et les dépositaires d’une grande puissance, 
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Telle fur l’origine du culre et des cérémonies 
qui avaient pour but de faire venir les dieux a 


secours des hommes, de les appaiser er de se 
rendre favorables. « Après que l’agriculteur , dit Plu 
» tatque, à employé tous les moyens qui sont-ef 
» lui pour remédier aux inconvéniens de la séche 
» resse, du froid et de la chaleur, alors il s’adre sse 
» aux dieux pour obtenir les secours qui ne sont 
» pas au pouvoir de l’homme, tels qu’une rends 
» rosée, une chaleur douce , un vent modéré, etc. 
On en usa de même pour détourner les ouragat 
et la grêle qui ravagent les champs ; pour conjuré 
les rempêtes qui bouleversent les’mers, er fai 
cesser les grands féaux qui affligent les hommes 
la disetre , les épidémies , etc. Les causes de tous 
effets désastreux étant dans la Nature , on s’adres 
à elle ou aux génies chargés de son, administré 
tion, pour en obtenir la délivrance; et comm 
les magiciens et les prêtres se disaient les dépos 
taires de ses secrets, on eut recours à eux comf 
aux organes et aux ministres visibles des volonté 
des dieux. Le prètre fur tout ce qu'était la Natu 
Ilse mit entre l’homme et les dieux, et souvei 
se mit à la place de ceux-ci, er écrasa l’homme di 
poids de sa puissance monstrueuse. Aïnsi/les ga 
gas ou prêtres d’Angola et de Congo se donnent 
pour les dieux de à Terre, dont les productions 
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passent pour être un don de leur souverain pon- 
tife; aussi les Negres lui en.offrent-ils les prémices. 
On: persuade au peuple, que si le pontificat cessait 
d'être rempli, la Terre deviendrait stérile, et le 
Monde finirait. 

L Depuis le pape qui fait baiser respectueusement 
sa chaussure , depuis le grand lama qui fait révérer 
ses excrémens , jusqu'au dernier jongleur, tous les 
agens de: l'imposture religieuse ont tenu l'homme 
dansla plus honteuse dépendance de leur pouvoir , et 


l'ont bercé des espérances les plus chimériques. Il 
‘est pas un point sur la T'erre où il ait pu se cacher 
assez. pour échapper aux illusions et au prestige 

ont ces charlatans environnent tous ceux qui pré- 
tent l'oreille à leurs promesses mensongeres. Je con- 
fondrai souvent les prêtres avec les augures, avec 
les aracles et les magiciens, puisque tous exercent 
eur empire au nom des dieux er des puissances 
invisibles. Les habitans de l'île de Saint-Domingue 


vaient leurs Burios , qui se disaient les confidens 
és dieux, les dépositaires de leurs secrets et les 
hcrutateurs de l'avenir. Ils consulraient en public 
les Zemès ou idoles des Divinités subalternes , 
chargées de donner la pluie et de verser: sur les 
hommes les biens qu'on leur demandait. Un long 
Puÿau dont une extrémisé était dans la statue, ec 
autre cachée dans un feuillage épais , servait de 
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conduit aux réponses que les Caciques faisat 
faire au Zemès pour se faire payer un tribut. 
contenir leurs sujets, Le Burios recevait les offrandes 
que l’on présentait au Zemès er les gardait p 
lui,et ne garantissait pas pour cela les prom 
qu “| faisait par l'organe du Zemès. Je demand 
si c’est de cette religion-là qu’on entend parle g 
quand’ on dit quil faut une religion au peupleh 
Ma question est d'autant plus fondée ; que presqui 
routes les religions se ressemblent sous ce rapp | 
à quelques formes près : tous les ss ont leuf 
Butios sous d’autres noms. ‘|! 240] 133 
Les Caraïbes ont'leurs Boÿès , qui sd ; 
leurs idoles conformément à leurs desirs | eräls it 
voquent ces idoles pour obtenit la guérison deleu 
maladies, pour qu'elles s intéressent À la : réussi 
de leurs projets et au soin de leur vengeance ; ÿ 
partout on a cherché à rendre les dieux cor 
plices des crimes ou des sottises des homimes ; #6 
les mettant dans les intérêts de leurs adoratet 
par des prieres et dés offrandes. Le prêtre Chrysè 
dans Homere, prié Sn dieu de le venger, etui 
épidémie ravage tour le camp des Grecs: Docil 
aux volontés de Josué , le dieu des Juifs arrête 
Soleil dans sa course , afin de prolonger la dt 
d'un massacre que doit éclairer la lumiere: es 
Sie-yen-tho ont la simplicité de croire ques, 1päs 
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des'sactifices, ils ont le pouvoir de faire desceridre [a 
neige du ciel quand ils veulent perdre leurs enne- 
mis, Tous les peuples del'E urope ont fait des prierès 
ubliques pour le succès de leursarmes dans la guerre 
ontre la liberté française , er les Français, qui seuls 
Ven faisaient pas, gagnaient les barailles. 

Les Canadiens ont leurs jongleurs, espece de 
harlatans qui sont en commerce avec les esprits , 
t qui tiennent d'eux l’art de guérir les maladies. 
| uand un sauvage est blessé, il prépare un festin 
£ envoie chercher le jongleur. Il arrive, éxamine 


: malade, et promet de renvoyer de: son corps 


lsprie qui cause la maladie, N'avons-nous pas 
nssi nos exorcistes , qui chassent le malin esprit 
à corps des possédés, er ces farces religieuses ne 
: répétaienr-elles pas tous les ans au jeudi appelé 
int dans la Sainte-Chapelle de Paris? Au moins 
1 ne niera pas que la fonccion d’exorciste ne fasse 
tie des ordres qu'on appelle mineurs, et que l’on 
infère à nos jongleurs catholiques. Ceci n’est point 
uté chez nous superstition , mais une fonction 
s-religieuse. Est-ce donc là encore la religion 
1 nous faut ? 


Le jongleur des Canadiens, après avoir étalé 
> médicamens , invoque le dieu du Ciel et de Ja 
rre , les esprits de l'air et des enfers, puis il se 
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met à danser de toutes ses forces , er applique ensui 
son remede, Ceci tient, il est vrai, à la magie 
mais toute religion qui, par le moyen des prèrres 
fait descendre du Ciel des secours sur la Terre 
n'est-elle pas une branche de magie? Qu'est-ce qi 
le culre avec ses cérémonies et sa pompe, que de 
jonglerie en grand ? Que ce soit un prêtre de Sam 
thrace, un bonze de la Chine, un magicien, 4 
Scandinavie qui vende du‘ {vent aux navigeiris 
ou Calchas qui en promet aux Grecs, ne sont 
pas tous des 1 FRROREEUTEA qui promettent , au 4 
des dieux, ce qu'il n’est pas.en leur pouvoir, L 


procurer ? trs SOS 

Les Virginiens ont 1e leurs prêtres, à qui + s 'ade 
sent pour pa les pluies nécessaires ; ils fo 
retrouver les choses perdues, Ils ont l’art de renc 
favorables les Divinités qui Re aux vents 
aux saisons. 


au Soleil qu'il lui plaise de bénir les fruits. de 
Terre, et de lui conserver sa a fécondité, Ils one 
vinité. "C est le Jonas. CU sh Paraousti, col 
quand il veut former. quelquexentreprise mil ai 
et qui lui rend la réponse. des dieux. Ia. Fe 
n'avait-elle pas aussi son ,oradle, de Delphes, 
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les Juifs leurs prophetes ? les Romains, leurs arus2 
pices, leurs augures, interpretes des volontés des 
dieux? .. 

Chez les Chinois, age Tchoam- He 


avait près de lui un bonze qui se vantair de com 


| mander aux vents et aux pluies, car les. rois. se 
sont associés aux prêtres pour tromper les hommes, 
afin de mieux les asservir, Ainsi les rois de France, 


( 


| 


tour vicieux qu'ils étaient, faisaient des miracles; 


et à peine frottés de l’huile sainte, le guérissaient 


des écrouelles. 

Le roi de Loamgo passe pour avoir la puissance 
de faire tomber la pluie. Il lance.une fleche vers le 
Ciel dans une cérémonie à laquelle tout le peuple 
assiste. S’il pleut ce jour-là, toute la nation est 
dans des transports de joie, jusqu’au délire, Chez 


nous on fait des processions ec des prieres de qua- 
tante heures pour le même objer; et l’on a tou- 


: 


jours soin d'attendre que le rems change :afin 
d'aider le miracle , et-c'est encore là du culte, Si 
c'est.de la superstition, je demande. Qui: tracera la 


| ligne, de démarcation. qui la sépare de ce qu'on 
appelle proprement religions car c’est dans les 


temples ec par les prêtres que tout cela ReRess 


et au nom de Dieu. 


\ 


Les sacrifices, dit la trop célebre Ph 


| Ouché , qui s'offrenc au Ciel, à la Terre’ ec aux 


E e 
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esprits, n’ont d’aütre objet que d'atrirer les pros- 
périrés et de détourner les: malheurs: Otez aux 
dieux ce pouvoir , et aux sacrifices la vertu de nouë 
rendre les dieux propices, que deviëhc ke culte ? 
“Kublai-Kan sacrifié aux dieux, pour Teur de- 
mañder une longue vie pour lui, pour sa femme ét 
ses'érifans, et pouf sès bésriaux; vœu bien impot 
rant dans un pays où toutes les fichesses consistent 
en troupeaux. Lai nt JP ANPIANT 2 
Un empereur de la Chite a fait un ouvrage sur 
al dans lequel il emploie trois chapitres 
À entretenir ses peuples de‘ce Qu'on doit faire pour 
détourher ces fé du Ciel, qui broient et enter- 
rent Es inoissons. > ous ere Lois 1 
Virgile, dans ses Géorgiques : die de sa- 
ciifier un bouc à Bacchus ; er de célébrer dés fè és 
en, honneur de ce diéu,'pour obtenir d’'heureusés 
-veñdarnges. Il prescrit ‘également’ des ‘sacrifices er 
‘Honneur de Cérès ‘er ordonne aux cülrivatears" 
:promeñer dis ES viétime autout dés chat S 
ipour que'cerre déesse prorége les oissons.* Li 
‘eroïs jours de’ rôgations, ‘ordonnés par ‘nos’ Caihé- 
diques, n’ont-ils pas'le même objer ?N'est: i 
égalementpourt les biens de la Terre! que Pbir pti 
dans nos quatre-tems, qu’ on retrouve presque pat- 
“tour das l’ antiquité ? > Les! ‘Chinois’ont leurs sacri- 


“fices des PR. saisons, qui se faisäient ancienné- 
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ent Sur quatre montagnes situées vers les quatre 
points cardinaux du Monde, On allait sacrifier au 
printems sur la montagne de l’est, pour prier le 
Ciel‘ de veiller sur les semences confiées la Terres 
au solstice d'été’, sur celle du sud, pour obte- 
mirune chaleur bénigne; en automne, sur celle de 
d'ouest, pour la destruction des insectes; et en 
hiver, pour remercier le Ciel des biens qu'il'avait 
accordés, er pour le prier d’en verser de nouveaux 
l'année suivante ; car la reconnaissance de l’homme 
| rest toujours intéressée. Je vous remercie afin que 
| vous donniez encore. 
Le Tchen-Yu, chef des Tartares, rassemblaic 
son peuple auprès d’un bois, et là ils sacrifiaient 


| 
! 


| «au dieu cutélaire des champs er des grains, en 


| “tournant autour du bois, Tcham-T'çoum , après une 
Jongue sécheresse, fait des sacrifices pour obrenir 


| de la pluie. Les Grecs et les Romains invoquaient 
Jupiter pluvieux. 


Les Tartares Manchoux sacrifient au Ciel à la 


| 

| moindre épidémie qui menace leurs chevaux. Dans 
| es sacrifices que Kublai-Kan faisait aux dieux, 
| il répandait par terre des vases pleins de lait de 
| cavale, dans l’idée que les dieux venaient le boire, 
et que cette offrande les engageait À prendre soin 
‘des troupeaux. Ce sont là, dira-t-on encore, des 
| superstitions. Mais est-il une seule religion qui 


[= E e 2 
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nait des superstitions à peu près équivalentes , et 
qui ne se soutienne principalement par-là dans 
l'esprit du peuple? N'est-ce pas une superstition, 
que celle qui fair croire à des millions d'hommes, 


à cacheter 


que la Divinité passe dans un pain à 
lorsqu'on a prononcé dessus quelques paroles mys=s 
tiques? Ce que le philosophe appelle superstition 
le prêtre le nomme acre religiéux, er en fair la 
base de son culte; N'est-ce pas le prêtre qui en- 
trerient toutes les superstitions les plus absurdes , 
parce qu'elles sont lucratives et qu'elles tiennent 
le peuple dans sa dépendance, en rendant son mie 
nistere nécessaire presque dans trous les instans 
de notre vie ? Car ce ne sont point. des mœurs et 
des vertus que le peuple va demander au prêtres 
ce sont des bénédicrions, des prieres er des se 
couts pour ses différens besoins , et le prêtre a des 
remedes pour tout. Il sufht, pour s'en convaincre, 
de lire le rituel de nos prêtres, et l’on verra q 
le magicien le plus impudent ne fait : pas ! d | 
re plus hardies que celles qu'ils font, (et 
n’a pas des formules de prierés plus variées ;, 4 
soulager tous nos maux , que celles que contien= 
nent Jeurs livres. : | A 

Une religion qui ne procurerait ou ne pros 
mettrait aucun secours À l’homme, ne ferait guere 
fortune. Donnéz-nous notre. pain quotidien et dés 
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livrez-nous du mal, disent les Chrétiens à leur 

dieu. Tout le culce se réduit là en derniere ana- 

lyse. | | 

: C’est l'Illinois qui va se laver tous les jours à la 
riviere, et qui, après s'être jeté de l’eau et du sable 
sur la tête, prie son dieu , er lui dit : « Mon dieu, 

5 donnez- moi aujourd’hui du riz et des ignames; 

» donnez-moi des esclaves et des richesses; don- 

» nez-moi de la santé. » 

2 Il a aussi ses fétiches, qu’il invoque dans ses 
| différens besoins. C’est sur l’aurel du fétiche qu'il 
. met des pots vides lorsqu'il demande de la pluie, . 
qu'il place un sabre ou un poignard pour obtenir 
la victoire, et qu’il dépose un petit ciseau lorsqu'il 
| à besoin de vin de palmier. Si l'idole est sourde , 
| alors il a recours au devin pour faire le zokké, céré- 
monie par laquelle on obtient tout des dieux. 

Ê Les Negres de Juida ont aussi leurs fériches. Ils 
| s'adressent à certains grands arbres pour obtenir la 
| guérison de leurs maladies, et en conséquence ils 
| font des offrandes de. pâte de millet , de maïs et 
| de riz; car tout culte est nn véritable échange 
| entre l’homme et ses dieux, dont le prêtre est 
 Fentremerteur, Dans les tempêtes, les sauvages 
font des présens à la mer , et ordonnent le sacri- 
| fice d’un bœuf ; ils jerrent dans ses eaux un anneau 
d’or ; aussi loin qu’il est possible. Les Grecs sacri- 
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fiaient un taureau à Neptune , dieu des Mers; et: 
une brebis à la Tempête. : … | | , 

On invoque le serpent fétiche dans les pluies! 
abondantes et dans les sécheresses extrèmess; pour. 
obrenir de riches récolres et pour faire cesser les: 
maladies des bestiaux. Les Romains , dans ui tems : 
de peste, n’envoyerent-ils pas chercher le serpent: 
d'Épidaure : on lui bâtir un temple dans. l'île du. 
Tibre. ; 

Le souverain pontife nd au art de ce gtibd. 
fétiche, exige continuellement 7. offrandes pour. 
son serpent; et lorsqu'elles ne sont pas assez abon-: 
dantes , ilmenace le pays-de voir les moissons rava-) 


gées. Alors le peuple ’se privé, du nécessaire:pour, 


appaiser la colere du dieu Se Voilà encore: | 
une religion bien utile; mais à qui? Au mins ek: 


non pas au peuple. : tort 
Les habitans de Loango ont une foule de mo- 
kissos ou d’idoles de Divinités, qui passent pour, 


s'être distribué l’empire du Monde. Lesunesveillents. 
à la conservation des récoltes , les autres proregenti 


les bestiaux ; plusieurs s’occupent-de la,santé des, 
hommes , : conservent les héritages et les fortunes 
et conduisent les affaires à un heureux succès. ls! 


rendent un culre à ces diverses idoles «afin. d'en, 
obtenir les biens que chacune d'elles peut accorder.| 


- N'avons-ñous pas aussi nos Saints, quilonvehacans 


LS rt PO 
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leur vertu ou propriété particuliere , et que le peuple 
invoque pour ses différens besoins? Les prieres de 
la liturgie des Perses s'adressent à l’ange de chaque 
mois et de chaque jour du mois, que l’on inyoque 
pour obrenir les biens qu’il dispense. ) 
Les insulaires de Socotora invoquent la Lune 
pour avoir une bonne récolte , de la pluie dans les 
tems de sécheresse. Les ot priaient Isis, et 
invitaient.le Nil à descendre dans leurs sara 
Les Formosans ont des dieux , dont les uns pro: 
tegent les guerriers; les autres veillent sur.les se- 
mailles ; ceux-ci ont l'empire sur la santé et les 
maladies; ceux-là protegent la chasse, les mai- 
sons, etc. Les sauvages en ont aussi qu'ils invo- 
quent pour en obtenir une pêche heureuse; cat 
chaque art, chaque besoin, chaque passion a son 
dieu. Les Jambos au Japon chassent les malins 
esprits. Ils promettent aussi de guérir les maladies 
par le moyen d’un morceau de papier sur lequel ils 
tracent quelques caracteres ; ils le placent sur l'autel 
qui est devant leur idole. 18 
Les sectaires de la religion de Fo révéraient un 
doigt de ce prétendu dieu : on l'exposait comme 
une relique tous les trente ans , et alors on publiair 
que l’année était des plus abondantes. Toutes les 
reliques consacrées dans les temples des. Carholi- 
ques, et exposées la vénération du! peuple; ne 
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passent- elles pas pour être douées de quelquè ver- 
tu ? er ne va-t-on pas en pélérinage leur adresser des 
vœux pour obtenir la guérison de quelque mal ; et 
en recevoir quelque faveur? La châsse de sainte 
Genevieve érair descendue en grande cérémonie 
dans les tems de calamiré et dans la maladie des 
rois. De gros moines bien nourris vivaient de cé 
charlatanisme, et vendaient des petits pains que 
l'on donnait aux malades pour procurer là guérison: 
Quel concours de monde, chez une nation aussi 
éclairée que la nôtre, n’attirait-elle pas dans son 
temple? On y allait en procession pour: obtenir 
de la pluie ou du beau tems , suivant le besoinm 
N'avons-nous pas vu tout le peuple de Paris: aller. 
la remercier de la prise de la Bastille ; à laquelle“ 
elle n’eut guere de part, et qui a amené la révo= 
lution, dont l'effet a été de dérruire son culte et de 
faire brûler ses ossemens en place de Greve. Je ne 
vois pas que le peuple civilisé differe beaucoup du 


peuple sauvage en fait de culte. Il n'y a de diffé 
rence que dans les formes; mais le- bur est toujours, 
le même, c'est-à-dire d'orge la Nature et les 
génies qu’on croit présider à ses opérations ,âse 
prêter à tous les desirs de l'homime: Ce bucest 
celui de tout culte. Otez au peuple FAR et 
la crainte, sa religion s’évanouit, ! #4 + 00 
Jamais les hommes ne sont plus pieux quë 
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lorsqu'ils sont pauvres , malades ou malheureux. 
C’est le besoin , plus que la reconnaissance , qui a 
élevé des aurels aux dieux. « C’est par Plutus ou 
5 par le dieu des richesses , dir Chrémyle dans 
» Aristophane , que Jupiter regne ; c’est pour lui 
_» qu'on fait des sacrifices. » Aussi, depuis que 
Plutus à enrichi un grand nombre d'hommes, 
Mercure se plaint que les dieux ne reçoivent plus 
d'offrandes , et qu'on ne leur adresse plus de 
prieres. Un prêtre, dans la même comédie, ob- 
serve qu'autrefois, quand les hommes étaient pau- 
vres, le temple était rempli d’adorateurs er de 
 préséns. Mais aujourd’hui, dit-il, on ne voit plus 
personne au temple, que quelques coquins qui 
viennent en passant y faire leurs ordures. Aussi , 
| ajoute le prêtre, je vais dire adieu à Jupiter. Voilà 
le secret des prêtres de tous les pays; ils ne sont 
|'atrachés au service de léurs aurels qu’autant qu’on 
es charge de dons, er que le peuple croit avoir 
| besoin de leur entremise pour obrenir les secours 
| du Ciel. Orez aux hommes la crédulité à leurs pro- 
| messes, plus d’aurels, plus de prétres, et consé- 
| quemment plus de culre. Le système religieux, 
| chez tous les peuples , repose sur cette base. Ainsi 
| le culce étant fondé sur cette opinion fausse et com- 
| plértement absurde, savoir, que par des vœux et 
| des offrandes on intéresse à son sort la Nature ou 
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les êtres invisibles qu'on met à sa place : donc ik 
ne faut pas de culte. Quoi de plus faux et de plus 
absurde en effer, que d’imaginer:que la Divi- 
nité est placée comme en sentinelle pour écouter, 
toutes les sottises qui passent par la têre de ceux 
qui lui adressent des prieres, et dont les vœux, 
pour la plupart, n’expriment que des desirs in+ 
sensés et dictés par l’intérêt particulier, . qui s’isole 
toujours de l'intérêt général, vers Jp tend la 
providence universelle. 

Quelle absurdité, que d'admente un He pee 
niment bon, qui pourtant ne fait le bien qu'autans 
qu’on le presse, qu’on le sollicite, et qu'on l'y 
détermine par des prieres et des. offrandes ! Que 
j'aime bien mieux ces peuples qui n’adressent aus 
cune priere. au diea bon, parce qu'ils supposent 
que sa nature le porte à faire tout le: bien qu'il 
peut sans.qu'on ait besoin‘de le prier * Quelle con- 
tradiction , que d’admertre un dieu qui voit et con 
naît tout, €t qui cependant veut que l'hommé 
l'avernisse et l'éclaire sur ses besoins ! un diet 
dont les-décrets sont dirigés par une sagesse éter- 
nelle, et qui cependant les modifie et les change 
à chaque instant, suivant l'intérêt de celui qui le 
prie! Toutes ces suppositions entrent nécessaires 
ment dans tout système de culte, qui a pour objeg 
d’amenerla Divinité à faire ce que desireun mortel, 
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ét.de l'inréresser à son sort autrement que par lad- 
ministration universelle du. Monde, sur laquelle 
Dieune prend certainement pas conseil de l'homme. 
Dieu ou la Nature pourvoit à la subsistance de tous 
les animaux par une administration générale : il y 
aurait de la folie à espérer qu'il la changeät en 
notre faveur. La machine marche suivant des lois 
constantes er éternelles , et l’homme, soit qu'il le 
veuille, soit qu'il ne le veuille pas, est entrainé 
par son mouvement. Quiconque lui tient un autre 
langage, est un imposteur qui le trompe. C'est 
à l’homme , qui ne fait que passer sur la Terre, à 
subir , comme les autres animaux, les lois impé- 
rieuses du grand Être, de l’Etre éternel etimmuable 
qu'on appelle Dieu. Voilà le secret qu'il ne faut 
pas craindre de lui révéler. 

Outre. que cette opinion est la seule vraie, elle 
aencore l’ avantage de mieux s’accorder avec la ma: 
jesté divine, er de mettre Dieu et l’homme chacun 
-N place. Cependant c’est pour honorer la Divi- 
aité, qu'on a créé cette providence de détails, sans 
inquiéter du rôle ridicule dont on l’a chargée. C'est 
Minerve qui ramasse le fouer d’un héros d'Ho- 
mere. Ainsi Dieu se trouve être le confidenr, de 
ous les vœux les plus extravagans , et le ministre 


( 
de routes les volontés, de routes les passions des 


hommes ; encore est-il souvent embarrassé de les - 


ee 
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contenter tous, car l’un demande souvent ce qui 
doit nécessairément nuire à l’autre. 

Tel champ dont le sol est sec et aride , a besoin 
de pluies fréquentes ; elles seraient contraires au 
champ voisin : lequel des deux propriétaires le Ciel 
favorisera-t-il ? On rougirait d’être Dieu, en voyant 
le tableau bizarre que les divers peuples en ont fair, 
et les actions, les passions qu’on lui a prêtées. : 

Je sens que je deviendrais ridicule moi-même 
si je poussais plus loin ces réflexions sur l’absurdité 
du système qui met la Divinité pour ainsi dire 
aux ordres d’un mortel; qui crée autant de dieux 
que l’homme à de passions er de besoins, jusqu'à 
imaginer le dieu Crepirus. Certes, ce serait alo 
homme, et non la Divinité, qui gouvernerail 
le Monde, puisqu'elle obéirait à l’homme. Certé 
idée ne doit être que montrée pour être saisie paf 
homme de bon sens; pour les autres, rien 
peur les soustraire à l'empire cyrannique des prêtr 
Je ne parle, en ce moment, qu'à ceux qui son 
convaincus, comme moi, que les prieres et les 
vœux des mortels ne peuvent rien changer ni mo: 
difier dans la marche érernelle et constante des lois 
de la Nature; que tout est entraîné dans ce cotk 
rant rapide que rien ne peut suspendre, et à la force 
duquel l’homme, bon gré, malgré, ést contraint 
d’obéir, sans espoir que Dieu l'arrête pour-lui. Je 
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leur demande quel est, dans cette supposition, 
l'effet d’un culte qui tend à rendre le Ciel docile à 
la voix de l’homme , et à faire descendre sur lui 
les secours de la cause universelle ou du Monde que 
appelle Dieu ? S'il est vrai ; comme le dit Ci- 
céron , que tout culte repose uniquement sur l’o- 
pinion où est l'homme que la Divinité s'occupe 
de lui, et qu’elle est disposée à venir à son secours 
dans les divérs besoins de la vie, que deviendra 
le culte lui-même quand :il restera prouvé par les 
réflexions les plus simples et par l'expérience, que 
les prieres et les offrandes des mortels ne déran- 
geront jamais le cours de la Nature ? que Les dons 
que l’on porte dans les temples ne profitent qu'aux 
prêtres , et les prieres adressées aux dieux , qu'à 
eux que l’on paie et que l’on dote richement 
our prier ? Je sais que je cherche ici à détruire une 

ande illusion ; mais pourquoi repaître toujours 
‘homme de chimeres ? La vérité est-elle donc un 
li grand fardeau à porter ? Sa lumiere serait-elle 
olus affreuse que les ténebres de l'erreur ? Cessons 
Je nous abuser sur notre véritable position à l’ <ead 
le la Nature. C'est à elle à commander; c’est à 
tous de subir ses lois. Sommes-nous malades ?.ce 
\'est point dans les cemples, niaux pieds des aurels, 
ù dans les formules de prieres composées par les 
êtres, que nous devons chercher des secours ; 
| A 
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c'est à l’art de la médecine à nous les procurer: S 
les médecins sont impuissans , les prêtres le sero 
encore plus. La confiance que l'on'a aux secour 
qu'offre la religion dans les prieres et les offrandes 
outre qu’elle dégrade notre raison , a encore cet in 
convénient, qu’elle nous rend moins actifs dans le 
recherches des remedes que peut procurer V'art 
qu'elle nous jette dans une sécurité fanéste , et qu 
l'espoir dans les sécours qu'envoie le CieP, noë 
prive souvent de ceux que nous présente la Terré 
Tel matelor a péri dans les flots , mere 
au naufrage s'il eût mancuvré au lieu de pril 
et s’il eût cherché À se sauver par son adresse À 
son travail, au liéu de s’abandonner à 8 ac 
de Dieu et d'invoquer la Vierge ou saint-Nicole 
Que d’éx-voro suspendus dans les temples } € 
fotent plutôt dus à la fortunelec à un hasard het 
reux, qu'au Saint auquelion les a offerts , ec q 


prouvent rhoins sa puissance, que la stupide d 
duliré de ceux qui Font invoqué ! La Narure! 
placé dans la force de l'homme, dans sa prudent 
et dans l'usage de roures $es facultés , les moyensi 
conservation et de bonheur qui lur sont accordé 
Hors cette sphere, rout est” illusion : doné le cüll 
qui a essenriellement pour objet de nous faire de 
cendre dés secours d'en haut, de rendre le Ci 
docile À nos desirs , et de lier le sort de Fhomtr 
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1 action de génies invisibles qu'on peut gagner 
par des prieres et des dons , est une monstruosité , 
une chimere qu'il faut détruire par tous les moyens 
que fournit la saine raison , pour confondre lés 
œuvres de l’imposture, C’est là le devoir du phi- 
losophe , de l'ami de l'humanité er surtout d’une . 
législation sage ; car la société se dégrade lorsque 
Phomme perd la prééminence qu'il avait sur les 
Autres animaux, et il la perd dès qu'il laisse 
‘orrompre sa raison. Disons-lui, s’il ésc inquiet 
sur ses récoltes, sur la conservation de sa fortune 
r de sa santé , que ce nest point par le sacrifice 
ë sa raison que la Divinité à voulu qu'il fûc 
che et heureux, mais plutôt par le bon usage 
uil en feraic; que le Soleil ne’ perdra pas sa 
haléur ni sa lumiere , que le Ciel ne cessera pas 
le verser au printems des pluies fécondes, que 
été ne manquera pas de mûrir ses moissons, et 
automne ses fruits, quoiqu'il n’adresse plus de 
œux à l'Éternel » €t qu'il ne dote plus ceux qui 
en disent les organes er les ministres. La révo- 
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La 


par li bienfaisance et en cultivant les vertus 
ce culte n’a pas besoin d’ intermédiaires entre 

suprèmeer l'homme. Chacun doïtètre ici son pre 
PE» er porter dans son Cœur 'aucel pur sur | 
à chaque instant il sacrifie au grand Etre qui ce 
tient tous les autres dans,son immensité. 
sons-nous sur Jui du soin de pourvoir à nos beso 
Si l'homme croit encore devoir élever. d at 
aurels, que ce soit la reconnaissance plutôt. 
l'inrérèr qui les dresse; mais qu'il sache que ; 
n'a pas besoin d’encens ni de : la graisse des: re: 
Que l'homme conremple avec admiration : Ja À 
ture, mais qu'il ne se flarce pas qu'elle c ch 
mais pour lui ses lois; et néanmoins C'est . 
que lui promettent ceux qui lui persuadent q 
par des vœux et des prieres, il réussira à- obt - 
biens qu'il peut desirer, et à écarter les maux < 
doit craindre. Voilà le grand crime dont se: 
rendus coupables envers Les sociétés ceux. 
premiers ont répandu cette fausse doctrine 
par des i INSTITUTIONS religieuses et politiques es. 
accréditée, au point qu'il n’est aujourd’} hui 
cile ni sûr d'en désabuser les hommes. , 
répete-t-on tous les ; jours, une sisi au pe 


se st 
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espérances , en lui persuadant que la Divinité 
écoute , er qu’elle est prête à voler à son secours 
pour peu qu'il sache la prier, C’est certe réligion 
qui, dit-on, console l’homme dans ses mdlhétes 
et nourrit son espoir ; il est barbare de lui arra- 
cher une consolation que le prêtre lui offre dans 


vous ses maux, et de le livrer seul, sans appui que 
lui-même er ses semblables, à la Natute qui l'a 


fair et le maïîtrise. Eh! u'importe qu'il prie ou 
| q P quu p 


qu'il dorme > La Nature fera son ouvrage. Le prêtre 


seul y perdra si on ne l’emploie plus. C'est à sa 
charrue er à ses engrais que doit avoir recours 


l’agriculteur s’il veut obtenir de riches moissons. 


Voilà toute la magie de ce paysan , qu’on accu- 
sait de sortilége pour rendre ses champs fertiles, 
Toute opinion contraire à celle-ci repose sur une 
base fausse , et dans aucun cas nul:mortel n’a 
droit de tromper son semblable ; autrement la 
Divinité aurait besoin, pour s'assurer du respect des 
hommes, de s'appuyer d’un système d’imposture ; 
idée qui me révolte, ec cela parce qu’elle l’ou- 


| 


trage. Ainsi, sous ce rapport, la religion est une 
anstitution non-seulement inutile , mais absurde, 
Je sais que l’on me répondra que si la Divinité 
In’a: pas besoin du culte des mortels pour rendre 
l'homme aussi heureux qu’il peut l'être, les sociétés 
en ont besoin , et que les religions ont été inventées , 


17) 
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non pas pour la Divinité, sut qui les prieres ne font 
rien , et qui a tout arrangé, tout voulu sans nous” 
consulter, mais pour les hommes ; que la morale 

et la législation ne peuvent se soutenir qu'autant 
qu'elles sont appuyées sur les bases d’une religion ;" 
que les législateurs et les philosophes ne peuvent” 
bien conduire les hommes s'ils né s'associent aux 
prêtres. Ici l’imposture se couvre d’un voile plus“ 
spécieux. Ce ne sont plus les champs que l'on pré 
tend fertiliser en invoquant les cieux , ce sont less 
sociétés que l’on veut maintenir et perfectionner 
en faisant intervenir les dieux. Je pourrais répondré 


d’abord que l'on peut séparer très-bien la pre 
miere idée de la seconde , que l’on peut et que 
même on doit établir une filiation entre les lois 
des sociétés et celles de la Nature , entre la jus= 
tice humaine et celle que l'on nomme divine , e 
qui n’est que la raison éternelle, sans qu'on ai 
besoin d’un Jupiter, qui donne de la pluie quan 
on lui en demande; d'un Esculape, qui guéris 
quand on va dormir dans son temple; d’un di 
Pan, qui veille à la conservation des troupeau 
d'une sainte Genevieve , qui accorde de la plüi 
ou du beau tems, et cependant voilà pour le peus 
ple, non pas l'abus, mais le corps même dé æ 
religion : voilà ce qui en est la partie la plus 
importante ; car on ne voit pas de religion là où 
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il wy a plus de culte, et l’on ne conçoit pas de 
culce s'il ne lie la Terre au Ciel par le commerce 
des prieres et des secours. Voilà le fond de toutes 
les religions. C’est là cette religion qui se reproduit 
partout , et que je soutiens être au moins inutile 
à l'homme ; c'est celle-là qui a procuré d'immenses 
richesses et une si énorme puissance aux prêtres 
de tous les pays; qui a couvert le globe de temples 
et d'autels, qui a engendré toutes les superstitions 
qui déshonorent l’espece humaine, C’est celle-là 
qu'un philosophe ne peut attaquer encore aujour- 
d'hui sans passer pour un homme sans probité 
et sans mœurs, et sans redouter la proscriprion. 
Mais loin de séparer ces deux idées, c’est-à-dire, 
la religion qui donne des secours, de celle qui 
donne des mœurs, on a toléré et même fortifié 
la premiere avec toutes ses superstitions, dans là 
crainte de détruire l'opinion de l'existence d’un 
dieu qui punit et récompense, et celle de sa sur- 
veillance sur toutes les actions des hommes. On 
a voulu que Dieu, non-seulement s’occupât dé 
tous’ nos besoins, mais encore qu'il épiât toutes 
nos démarches, er qu'il se chargeât de récompen- 
ser’ ou de punir tous les actes de notre volonté, 
suivant qu'ils seraient conformes ou contraires a 
plan” de législation que chaque législateur aurait 
conçu : d'où il est résulté que souvent la Divinité 


Ffa2 


452  ABRÉGIÉ DE L'ORIGINE 


s’est trouvée chargée de puniridesactions qui sem: 
blaient dictées pir le bon sens, et n’être qu'une 
suite des lois de la Nature, ou de chârier:ici ce 
qu'elle-récompensait ailleurs ; car chaque léis- 
lareur a rendu Dieu garant de ses. dogmes, et 
vengeur né de l'infraction de ses lois quelque! 
absurdes et féroces. qu'elles fussent. Robespierre 
eut aussi son Éternel, dont lés aurels étaient des: 
échafauds, et dont ne bourreaux étaient les prêtres. 
Il déclama aussi contre la philosophie dans ses' 
derniers discours, er sentir le besoin de se. rat 
racher à une religion. Pour, consolider sa mons-. 
trueuse puissance , il fit déclarer oh 
telle et décréter l'existence de Dieu. : | 

Moïse, Zoroastre , Numa, Minos, etc. tous 
ont dance des lois au nom de ha Divinité ; er quel- 
que dissemblables qu’elles, fussent, Dieu partout 
en était l’auteur , et devait en être l'appui et le 


vengeur. Ainsi la religion est devenue véritable” 
ment un grand instrument de politique que chaque“ 
législateur a fait servir à ses desseins, C’estice qui. 
a fait dire à plusieurs philosophes dont. parle 
Cicéron , que tous les dogmes religieux avaient été 
imaginés par les anciens sages, pour conduire ceu . 
que la raison seule ne POUvAIE contenir , C’est-à- Î 
dire, en d’autres rermes, qu’on ne croirait pas 


1) 
pouvoir les bien conduire sans ce moyen factice;s 


À 
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autfément , parce qu'on était convaincu alors, 
comme ‘aujourd’hui , qu'il faut une religion au 
| peuple.Cet aveu est déjà beaucoüp pour nous, 
puisqu'on reconnait que la religion, dans son ori- 
gine, ou au moins dans l'usage que l'on à cru en 
devoir faire, doit être rangée au nombre des au- 
tres ‘institutions politiques. Il nous ireste äctuelle- 
| ment à examiner si l’on a eu droit de récourir à 
illusion pour établir l'empire de la justice et:de 
(la vérité ; ‘si on a beaucoup gagné à le faire , et 
quels ont été les moyens employés pour y artivér ; 
|eiline nous sera pas difficile de prouvér que la 
|religion n'est pas plus: &rile aux mœurs et à la 
Hégislation, qu’elle ne donne la pluie er-le ‘beau 
items: donc il n’en faur pas. : Do ir de 
Le J'ai déjà dir et cru, quoique mon ‘assertion 
|paisse être regardée jé comme un paradoxe par 
[eus qui pensent que limoralé de lhomtme d'Etat 
ne peutipas toujours être celle du philosophé; j'ai 
id et je crois encore que nul mortel n’a droît de 
tromper son semblable ;quelqu'intérét qu'il puisse 
Len promertre , encere‘moins d'établir un systéme 
général d'imposture pour toures les générations. 
Ainsi Numa n’est à mes yeux qu'un méprisable 
jongleur, quand il feint. d’avoir des entretiens se2 
crets avec la Nymphe Égérie, et quand , pour 
façonner les Romains à la servirude:, il établit des 
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pontifes, des augures et tous ces divers sacerdoces 
qui ont tenu le peuple de Rome dans la dépens, 
dance des grands, qui pendant Jong-rems pous 
vaient seuls être admis à ces fonctions. J'en dis 
autant du législateur des Juifs, qui avait des entres 
tiens avec l'Éternel. Son peuple est devenu la fable 
de toutes les autres nations par sa stupide crédulité ; 
parce que ce législateur a cherché, dès l’origine, 


faire dépendre toute son organisation.sociale de 
volontés de la Divinité qu'il à fait parler à so 
gré, parce qu'il a établi sa morale sûr le prestige 
sur des purifications légales, er qu'il a accoutum 
le Juif à tout croire; dé manière que Juif et homme 
crédule sont devenus des mots synonymes. La vé 
rité est un bien auquel tous les hommes ontu 
égal droit par les lois de la Nature. La ravir à so 


4 Ê | 
semblable est un forfait. qui ne peur. trouver sos 


excuse que dans la perversité du cœur de l’hom 
qui rampe Si cette maxime est vraie entre parti 
culiers ; à combien plus forte raison doit-elle lè tré 
pour lus chefs des sociétés ; chargés de jeter le 
fondemens de la morale publique ! ! 
Établir comme principe de l'organisation socialt 
qu'il faut une religion, ou ce qui revient au même 
qu'il faut, sous ce nom, riomper le peuple pa 
les fictions sacrées ec par le merveilleux qui le 
accompagne toutes; afin de le mieux conduite, c'es 
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autoriser l’imposture quand elle devientutile; er je 
demande aux auteurs d’une pareille doctrine, où 


ils comptent s'arrêter ; je leur demande également 


si, pour les chefs des sociétés, 1l y a une morale 


à part, puisée dans d’autres sources que celle des 
simples citoyens, er s'ils ne craignent pas d'avoir 


… des imitateurs dans les contrats particuliers, quand 


le contrat public est infecté d’un pareil vice. On 
ya loin avec de telles maximes, Aussi les rois 
s’étaient-ils accoutumés à avoir pour eux une mo- 
rale qui n'était pas celle de leurs sujets, et les 
prêtres, à suivre dans leur conduite d’autres regles 
que celles qu'ils prescrivaient au peuple. Si la reli- 
gion est une vérité et un devoir, elle ne doit pas 
être mise au nombre des instrumens purement po- 
liciques ; c’est un devoir sacré, imposé à tous les 
hommes. Il en faut à tous, et non pas simplement 
au peuple. Si elle: n’est qu'une institution poli- 
tique , comme on le suppose ici, modifiée à raison 
des besoins des sociétés, elle ne doit pas être pré- 
sentée sous d’autres rapports au peuple. Elle doic 
être, comme toutes les lois, l'ouvrage de sa raison 
où de celle de ses représentans quand il en a. Mais 
alors l'illusion s’évanouit : ce n'est plus de la reli- 
gion ; Car toute religion nous lie à un ordre de 
choses supérieur à l’homme, Ce sont tout simple- 
ment des lois ou de la morale qui ne doivent pas 
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étreenvironnées du merveilleux pour être reçues 
Elles doivent tirer toute leur force de leur fagesse) 
et de leur utilité, de l'énergie du pouvoir qui en 
commande l'exécution, et de la bonne éducation 
qui y prépare les rit hi 
Avant qu'il y eût des livres er des prêtres, la 
Nature avait donné à l'homme le germe des vertus | 
qui le rendent sociable ; avant qu'on eût imaginé 
un enfer, il y avait dés hommes de bien :il y" 
en aura encore quand on n’y croira plus. C’est de 
la faiblesse de l’homme que la Nature a! fait naître 
le sentiment du besoin qu'il a de s'appuyer sur | 
son semblable , er de respecter les liens du contrat 
qui l'unit aux autres. Faire intervenir le Ciel dans 
le grand ouvrage de la civilisation, c'est tromper \ 
les hommes , er quand on les trompe on’ doit. 
craindre d'irriter celui au nom duquel on les. 
trompe. Dire qu'on peut gouverner lesh sociétés h 
sans prêtres et sans religion paraîtra sans doutes 
un paradoxe, comme c’en.eût été un aurrefois der 
prétendre gagner des bataillés sans le sécours den 
l’oriflamme de saint Denis et de’l4 chape de saint. 
Martin. Mais quand même on accorderait aux chefs" 
des sociétés le privilége affreux d’emipoïisonnér la" 
raison de tant de millions d'hommes par les erreurs” 
religieuses , 1l serait encore faux de dire que ce 
moyen ait contribué au bonheur des sociétés, bien 
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loin qu'il en soit un.lien nécessaire. Il suffirait de 
dérouler ici le tableau des crimes commis dans tous 
les siecles. et chez tous les peuples au nom de la 
religion ;:pour convaincre les plus zélés partisans 
dercette invention politique, que la sommé des 
maux qu'elle à enfantés, surpasse de beaucoup le 
peu de-bien qu'elle a pu faire si elle en a fait; 
catrehésr le sort, telle est la nature du bien, de ne 
pouvoir naître que des sources pures.de la vérité et 
de la philosophie. Sans parler ici des baïbates sa- 
crifices que commandait la religion des Druides, 
celle: des Carthaginois et des adorateurs de Mo- 
Joch, ni des guerres religieuses des anciens Égyp- 
ens pour un ibis, pour un chat ou un chien ; 
des Siamois pour l'éléphant blanc ; sans retracer ici 
[tous les forfaits des couts soi-disant chrétiennes des 
successeurs de Constantin, sans remuer les cendres 
des bûchers de l’inquisition , sans nous entourer 
des ombres EN de tant de milliets de Fran- 
|çais égorgés à la Saint- Barthélemy et du tems des 
| dragonades royales que de tableaux déchirans, 
 d’assassinats commis.au nom de la’ religion la 
révolution française n’a-t-elle pas étalés sous nos 


| yeux* Je vous en prends témoin, ruines famantes 

dé la Vendée , où les prêtres consommaient le sacri- 
| fice de leur dieu de paix sur des monceaux de ca- 
| | davres ensanglantés, prêchaient le meurtre: et le 
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carnage un crucifix à la main , et s’abreuvaient du 
sang de ces braves Français qui mouraient pour 
la défense de leur patrie et de ses lois, 

Si la population de vos belles contrées est presque 
entiérement détruite, si le voyageur n’y rencontré 
plus que des ossemens, des cendres et des ruines, 
à qui peut-on imputer ces malheurs ; sinon aux 
prêtres, qui ne séparent jamais leur cause-de celle 
de la religion , et qui bouleverseraient l'Univers 
pour conserver leurs richesses er leur puissance à 
Peut-on, aptès tant de crimés, ne pas mettre les 
religions au nombre des plus grands fléaux, puis= 
qu'elles sont au moins le prétexte dont se sert 1 
prètre pour commettre et erdonner le massacre: 
Ce sont là, me dira-t-on, les abus de la religio 
Eh ! que m'importe à moi, quand tout est abus da 
une Institution polirique ou quand les abus son 
une suite nécessaire de son existence? Cesont | 
prêtres, dit-on encore, qui font le mal. Oui 
mais vous ne voulez pas de religion sans prêtre 


Vous voulez conséquemment rous les maux qu 
les ministres du culte font aux sociétés qu'ils fa= 
natisent. Ua 4 

IL est donc faux qu’il soir plus utile de tromper 
les hommes, qu'il ne l’est de les instruire; que k 
religion soit un bien , er que la philosophie, qui 
m'est autre chose que la raison éclairée, :soic un 
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mal. Sans doute il est dangereux pour ceux qui 


trompent et qui vivent des fruits de l’imposture, 
que le peuple soir éclairé ; mais il ne l'est jamais 
pour le peuple , autrement la vérité et la raison 


 $eraient pour l'homme des présens funestes, tandis 
_que le sage les a roujours mis au nombre des plus 


grands biens. Que de malheurs à causés à l'huma- 


nité cette vieille maxime adoptée par les chefs des 


sociétés, et qui se perpérue encore aujourd'hut, 
qu’il faut une religion au peuple, ou ce qui revient 
au même, qu'il est à craindre que le peuple ne 
s'éclaire ! qu'il est des vérités qu'il serait dangereux 
de lui révéler ! qu'il faut lui ravir sa raison pour 
l'empêcher qu’il ne nous vole quelques pieces d'un 
vil métal! Ceux qui tiennent un ‘pareil langage 
ont-ils donc oublié que le peuple est composé 
d'hommes tous égaux aux yeux de la Nature, et 
qui ne devraient acquérir de supériorité les uns 
sur les autres que par l'usage de leur raison, par 
le développement de leurs facultés intellectuelles 
et par les vertus? Ce n'est pas l'instruction dans le 
peuple que l’on doic craindre : il n'y a que les 
tyrans qui la redoutent, mais bien plutôt son igno- 
gance, car c'est elle qui le livre à tous les vices 
er au premier oppresseur qui veut l'asservir. La 
morale a beaucoup plus à gagner à s’entourer de 
toutes Les lumieres de la raison , qu'à s’envelopper 
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des téncbres de la fois C’est dans le cœur mêm 
de l’homme que la Nature a gravé le tableau de 
ses devoirs. Qu'il descende dans ce ‘sanctuaire: 


c'est là. qu'elle rend ses oracles. Son plus bel autel 
_ EYE cœut de l’hoïime de bien, et brides st 
pas quand on trompe ses semblables. .anisidl hr | 
Si'la religion donnair-les mœurs, Das peuples: | 
chez qui elle est le plus en vigueur; lesdévors,, se-| | 
raient les plus gens de biens, ‘et auraïentile plus de: 
moralité ; ce qui n’est pas, et cela parce quertour 
ce qui tient à l'illusion etiau prestige ne peut qu'al- 
térer le sentiment pur de la vertu, loin de le for: 
üfier -: l'imposture: n’a pas le droit de:prêter ses 
fausses couleurs aux dogmesisacrés:.de ‘la mora € 
naturelle, Celle-là seule 4:54 sourcerauisein même 
de la raisdn érernelle qui régit le Mondesrcelle-là 
seüle doit être écoutécier suivie. Tour ce que l'on: 
peür.y surajouter,, ne peur quela corrompre. Toute 
association à des maximes qui lui seraïent *étr 
geres, er tirées d’un ‘ordre surnaturel ; me Les 
qu'en affiblir les liens ; par célarmêmeérqu'ellesk 
ne sont pas celles qu'avouent la Nature et la raison 
Que’; je compte peu sur la pie de celui: qui n'est 
homme de bien qu’autant'qu'on le trompe, erqu'il 
croit à l'enfer ! Le peuple, à mesure qu'ils'instrairse 
et 11 s'instruit tôt ou tard, perd bientôt ces vertus 
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| factices, et, une fois le charme rompu; il est diffi- 
| cilé dé le ramener à ses devoirs quand on ne lui 
| apas fair appercevoir que les principes en étaient 
gravés en naissant dans son cœur, et quand on en 
| aNcherché la racine dans un Monde idéal auquel 
ilne croit plus. Il est en garde désormais contre 


.p: s = A »* LA. l . 
Wimposture dont il reconnait qu'il a été le jouer, 


et même contre la philosophie dont on lui a tou- 


buts dit de se défier. Il se persuade que les bases 


| des vertus sont fausses, parce que celles sur les- 
‘quelles on les avait né reposer, l’éraient effecri- 
wement. Il n’a plus de mœurs dès qu'il n’a plus de 
region quand il fait dépendre entiérement la 
morale de la religion, et 1l cesse d’avoir de la 
religion quand 1l cesse d'ajouter foi aux contes ab- 
surdes qu’on lui débire sous ce nom ; car il semble 
que l'absurdité et le merveilleux soient le carac- 
ere disunctif de toutes les religions , et qu'on pense 
fqu'on ne puisse être probe sans être sort. 

| Quand certe révolution arrive dans les opinions 
u peuple, qui n'a jamais séparé la morale des 
ogmes auxquels 1l ne croit plus, quel déluge de 
aux inonde les sociétés, qui voient tout à. coup 
se rompre ces liens antiques et usés par lesquels 
pn avait voulu unir'rout le système social ! Dans 
Le cerrible passage, si le: nouveau gouvernement 
p'a pas dans son action yne graude moralité, si la 
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bonne foi et la justice la plus sévere ne président 
pas à ses opérations, si les institutions publiques 
ne viennent pas étayer l'édifice nouveau , qu'il est 
à craindre qu'un peuple qui a vieilli sous des prêtres 
et sous des rois, ne change sa liberté en licences 
er sa crédulité en une incrédulité universelle! qu’il 
ne se démoralise tout-à- fait par la révolution mêmt 
qui devait le régénerer, et qu'il ne s'éclaire san: 
devenir meilleur ! Er alors c’est encore le crime dé 
ses rois er de ses prêtres, qui ont conspiré contré 
sa raison pour mieux se l’assujettir. Ce n’est poin 
la faute de la philosophie qui vient lui rendre le 
lumiere d’un flambeau que les prêtres ec les des 
potes s'étaient efforcés d’éreindre; :car si la raisoñ 
et la philosophie eussent d'abord été le CES 
de ses vertus, plus sa raison se serai éclairée, plu 
ses vertus se seraient fortifiées, parce qu'il aurai 
trouvé en lui-même le principe et la regle de ses 
devoirs. La vérité des principes est éternelle «& 


indestructible ; l'illusion de l’imposture n’est jami 
bien solide ni durable. Je sais que l’on dit com 
nément que tous les hommes ne sont pas égalemen 
faits pour être éclairés ; qu'une nation de philo 
sophes est une chimere : sans doute; quandvon 
entend par être éclairé, approfondir les principes 
des sciences, posséder les diverses branches dés 
connaissances humaines, ‘ou raisonner comme 
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Cicéron sur la nature des' devoirs, Mais ici , être 
éclairé signifie n'être pas trompé ni bercé d'idées 
fausses au nom de la religion, er trouver dans les 
dées simples du bon sens er dans le sentiment 
un cœur droit, tel que la Nature l’a donné au 
“and nombre des hommes , €t plus souvent à l’ha- 
irant des champs et des chaumieres, qu’à celui 
vi habite les villes et les palais, les raisons du 
ien que l'on doit faire, les notions du juste et 
ef'injuste, qui existent indépendamment des re- 
ions et avant elles, er qui restent encore à celui 
in'en a plus. 


| Ce sont ces idées de morale que l’on retrouve 
ns un grand nombre de religions, parce qu'elles 
appartiennent en propre à aucune, et que ces 
ligions ne sont jugées bonnes qu'autant qu’elles 

renferment dans leur pureté primitive : elles 
dpartenaient à la morale naturelle avanr que Ja 

rale religieuse s’en emparât, et rarement elles 
t gagné à cette adoption. C’est dans ce sens que 
peuple sera éclairé si, au lieu de cette lueur 
e que donne à ces vérités le prestige religieux, 


laisse briller la lumiere de la raison dans tout 
éclat, sans y mêler les ombres du mystere. 
ignorance absolue des erreurs laisse l'ame neuve, 
le qu'elle est sortie des mains de la Nature; er 
s cet état elle peut mieux raisonner ses devoirs, 
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que lorsqu'elle est déjà corrompue parWl'éducatio 
et par la fausse science, Helas ! qu'il ya bientpe 
d'hommes qui aient été assez heureux pour dérruit 
les préjugés de leur éducation, fortifiés par l’exem 
ple et par habitude, er qui à force de philosophi 
aient pu effacer le souvenir de ce qu’on leur a appt 
à grands frais! C’est sous ce rapport que Le peup! 
sera éclairé quand on ne lui dira rien dont il r 
trouve déjà la raison dans son propre cœur. C'e 
ainsi que l’on pourra, sur unterrain neufs élev 
l'édifice d’une éducation simple , fondée sur À 


notions naturelles du juste et de l’injuste , etmèr 
de l'intérêt personnel, qui, bien entendu, 
l’homme à son semblable et à la patrie, er quil 
apprend que l'injustice qu’il fait aujourd’hui ; 11 pé 
l'éprouver demain, et qu'il lui importe de ne 
faire à autrui ce qu'il ne voudrait pas qui lui 
fait à lui-même. Toutes ces idées peuvent être d 
veloppées sans avoir recours à l'intervention 4 
Ciel ; et alors l’éducation sera bonne, parce que! 
vérités qu’elle enseignera , sont éternelles; erq 
la raison dans tous les tems les avoue. C'est mai 
là de la science que du bon sens , et le peuple 
a souvent plus que ceux qui se:rarguent derphil 
sophie. La Nature a placé loin de nous la scie ce 
les routes qui y conduisent, sont difficiles ; ai 
est-elle inutile au grand nombre : la vertu esem 

cessai 
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cessaire à tous, et la Nature en a gravé les prez 
“miers principes dans nos cœurs. C’est à une éduca- 
tion sage et soignée, qui malheureusement nous 
| Hop et nous manquera long-tems ; c'est aux 
bonnes lois, aux institutions publiques. à en f1- 
_:voriser le développement : voilà toute la magie 
. d'un gouvernement éclairé. Nous icons à 
“ort des succès de la raison ; à tort nous:la regar- 
dons comme un moyen insuffisant pour conduire 


des hommes, er cela avant qu'on ait jamais mis 
‘en œuvre cet unique moyen, La chose mériterait 
au moins d'être une fois tentée avant de pro- 


| noncer aussi hardiment, que la raison a peu d’em- 
| pire sur le peuple, que c’est à l'illusion ec au pres- 
| tige qu'apparrient le privilége de le bien conduire, 
Les grands maux auxquels ont donné et donne- 
ront encore long-tems lieu ces dangereux ressorts, 
devraient nous rendre infiniment plus circonspects 
idans nos décisions. L’imposture et l'erreur ont été 
Nsouvent funestes à l'humanité, et jamais la raison 
ne Fa-été à ceux qui l'ont prise pour regle de leurs 
jugemens et de leur conduire, Les législareurs an- 


ciens, et tous ceux qui comme eux ont voulu que 
la morale ét la législation s’appuyassent sur le fan: 
tôme bizarre des religions, ont étrangement ca- 
lomnié la Divinité, et commis un grand atrentat 
contre les sociétés quand ils ont établi en maxime 
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politique cetre dangereuse ‘erreur , que la Diviniré, : 
en douant l’homme de laraison., ne lui avait doriné 
qu'un moyen très-insuffisant pour se conduire: ét 
qu'il fallait un autre lien aux sociétés ; qu'il im, 
portait de faire encore parler les dieux, ét de leur. 
faire tenir le langage qu'il plairait aux législateurs, 
de leur prèrer. Ils atraient dû au contraire instruire, 
les hommes Les plus susceptibles d'éducation et dq 
philosophie, et par l'exemple de ceux-ci former 
les mœurs des hommes les plus grossiers: Uné gé a 
nération instruire aurait donné naissance à une)gé 
nération plus instruire encore, et le flambeau de la 


raison , acquérant un nouvel éclat en parcourant les 
siecles, ne se serait jamais éteint. Les lépislateurs 
n'auraient plus eu rien à faire pour perfectionnef 
notre espece, et ils auraient atteint le dernier rerm£ 
de civilisation et de morale auquel l’homme puis 
s'élever, au lieu qu'ils sont restés bien en decà dé 
ce but, et ils nous-ont placés sur une pente rapid 
vers la dégradation des mœurs ;, que la révolutioi 
achevéra de précipiter si l'on n°y prend garde. T ou 
est aujourd’hui à refaire en politique er.en moraleÿ 
car nous, n'avons encore, rien que des ruines. Il 
n'a fallu que de la force pour détruire ; il faut, de 


L'embarras où nous sommes, vient de ce que jus 
qu'ici onavait mis-au nombre des moyens ide goi 
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verner, l'imposture des chefs et l'ignorance des 
peuples, er l’art de corrompre er d’avilir l'homme, 
qui est le grand secret de tous les gouvernans. C’est 
ainsi que la raison des sociétés a vu sa lumicre 
s'éteindre dans l'obscurité des sanctuaires où tout 
était préparé pour la détruire, et pour établir sur 
ses débris l'empire des illusions et des fantômes 
sacrés. T'els furent l’origine et le but des légendes 
religieuses, des fictions sacerdotales sur les grandes 
catastrophes qui bouleversent le Monde, sur le 
paradis et l'enfer, sur le jugement des dieux, et 
de toutes les autres fables faites pour effrayer les 
hommes, et qu'on chercha à accréditer par tous 
es moyens que la législation avait en son pouvoir, 
jar les charmes de la poésie , souvent même dans 


es romans philosophiques, er surtout par l'appareil 
mposant des mysteres. 

| Rien n'a été épargné pour corrompre notre rai- 
n, sous le spécieux prétexte de fortifier les lois et la 
orale, C'est à l’aide de grandes insticutions qu'on 
t venu à bout de décrader l’homme par la ser- 
irude des opinions, plus humiliante que celle qui 
| lie à la glebe. C'est par des institutions con- 


aires que nous devons le régénérer. Il esr digne 


ssi certe révolution dans le système politique ec 
lgislarif du Monde. Mais qu'il s’en faut beaucoup 
Gg 2 
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que nous prenions la route qui pourrait nous. con- 
duire à d’aussi heureux résultats! Tout semble; au 
contraire nous présager un prompt retour vers la 
servitude , à laquelle nos vices nous: rendront, e! 
au-devant de laquelle déjà une foule-d’hommes si 
précipitent, si nous ne nous hâtons d'opposer ai 
torrént qui nous entraine; une bonne éducatiot 
ét de grands exemples d’une morale indépendant 
du prestige religieux. La France ne manque ni d 
guerriers ni de savans : ce sont des vertus vérita 
blement AIR PE qu’elle attend , et qui n 
peuvent germer qu’à la faveur de sages institution 
Si les: mœurs et la justice ne servent pas de base 
notre République , elle ne fera que passer , et el 
ne laissera après elle que des souvenirs grands, ma 
terribles, semblables à ces éaux qui -de: tems 
autre viennent ravager le Monde. On trafique € 
tout ; l'intrigue envahit: tout , l'esprit. d'agiotai 


{o 


cofrompt tout : amour de l’or.et des places a dé 
succédé aux élans qui ont porté tant d'homm 


à la faire. Songeons que c’est avec les débris 
monarchie la plus corrompue, que nous a» 
réorganisé le corps social; er quand: les: lois: c 
velles seraient sages, elles ne nous serviront gu 
si les hommes ne sont bons. ét vertueux ;: 
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‘ne le sont pas : c'est aux institutions politiques à 
“les rendre tels , et nous n’en avons pas encore. 
“Nous avons banni les rois, mais les vicesides 
“coursinous restent, et semblent redemander chaque 
 vjour leur terre natale, C’est à l’ombre:des trônés 
verides autels qu'ils croissent; aussi les rois et les 
| prêtres sont-ils unis contre les gouvernèmens ré- 
’publicains , dont le sort est, ou d’écraser les vices 
row: d'en être écrasés , tandis que les religions ét 
es monarchies s’appuient sur!eux. C’est lé propre 
"des-prêtres de dresser l’homme à l'esclavage, 1et 


| de corrompre les germes de liberté jusque dans 
: leurs-sources : de là vient'qu'ils sont si jaloux de 
‘conserver encore l'éducation ‘de notre jeunesse’, 
|_etd’inoculer à la: race-futuie Famour de:la servi- 


rude avec les dogmes de là morale religieuse. C’est 
‘Re grand secret:de cette latte qui existe dans 
| toute la République; entre les prêtres et nos ins- 
ucurions nouvelles, qu'ils attaquent'avec:d’autant 
| plus d'avantage , qu'ils ont de leur côté l'empire de 
| l'habitude er le prestige d’un respect superstitieux, 
et que nous: n'avons pas toujours du nôtre la:sa- 
| gesse. Si nos fêtes civiles ne prennent nulle pare, 
| c'est non-seulement parce-que:le plan en est mal 
| conçu et les détails mesquinement organisés: mais 
parce que les prêtres ;derconcert avec les amis des 
rois , en écartent partout le peuple. Leurs temples 
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sont pleins, «et les autels de la patrie déserts. Ils 
ont encore assez d'empire pour faire cesser les tra- 
vaux les jours que la superstitlon a consacrés ; er le 
gouvernement n’en a pas assez pour faire observer 
les fêtes républicaines. Et l’on nous dir que les 
prêtres ne sont-pas à-redouter ! qu'ils ne minent 
pas sourdement l'édifice nouveau que nous essayons 
d’élever sur les ruines du royalisme-et du fanatisme 
Tour ce qui reste d’impur de l’ancien régime , tous 
les préjugés, tous_les vices ,rous les enneinis dé 
la liberté, se rallient aurour d'eux pour battre € 3 
ruiue toutes les institutions qui pourraient me 


némentisage à espérer +! 25 25000 e8l om 

:Cerre lutte des prêtres contre tout ce qui pe 
cendre à nous régénérer par les vertus républicaines 
-erà substituer l'empire de laraisoni à celui du p es 
tige, n'est-elle donc pas: uni: grand'fléau dont © 
doit s’empresser de: préserver la France?! Catqili 


peut comprer sur la liberté de son pays; quand 1 y 
reste encore un prêtre ? Que dis-je ? quand l'esprit 
‘sacerdotal dirige encore toute l'éducation de la ra 
‘future? quand le catéchisme: est le’ seul code d 


Ë 


sagesseser de morale qu'om metre entre lesmainsdw 
:plus ‘grand nombre deslenfans , er quand les écoles 
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républicaines s'appéllent publiquement écoles du 
Diable? Aussi sonr-elles désertes , randis que les 
écoles du fanatisme et du royalisme sont fréquen- 
tées par uñe foule d’éleves, ec le gouvernement 
sommeille au milieu des dangers qui envifonnent 
de toures parts le berceau de la génération qui va 
_ nous succéder. Je ne prétends pas au reste appeler. 
la persécution contre les prêtres; mais je veux 
qu'on leur Ôôte toute leur influence sur la morale : 
elle ne peut que s’altérer dans des canaux aussi im- 
| purs, et par son mélange à des dogmes aussi ab- 
| surdes que ceux qu’ils enseignent. La liberté et la 
| Taison ne sauraient s'allier avec leurs maximes : 
| comme les Harpies, ils salissent tour ce qu'ils tou- 
| chent. Je ne demande point qu’on les déporte, 


mais qu'on arrache aux mains de ces imposteurs 
l'espérance de la patrie ; qu'ils ne flétrissent plus 
de leur souffle les premieres fleurs de la raison de 
|mos enfans, sous prétexte de les préparer à leur 
| à ë 

| premiere communion. 

| Plus nous avons donné de licence aux religions 
|en les colérant toutes, au lieu de proscrire celles 
| qui sont en opposition avec nos lois, et qui outra- 
tgent la raison, plus nous devons tâcher de corriger 
leur maligne influence par des institutions sages, 
let qui nous garantissent à nous et à nos neveux la 
conquête de la liberté sur la tyrannie, et celle 
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de la raison ‘sur la superstition. F 
server ce dépôt stop a 
les prêtres pour le corrompre et le re 
que nous allons faire dés’ moyens: 
ployés de concert avec les législateurs 
ere va nous MO à con 
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s 64 à CHAPITRE XI. 
Des si 


LA vérité ne connait PU de Mysteres; ils n° ap- 
pättiennent qu'à l erreur et à l’imposture! Le besoin 
detromper, si l on peut admettre un pareil besoin, 

[ET à donné à tous naissance. C’est donc hors des 
limites de la raison er’ de la vérité qu'il en faut 
chercher l'origine. Aussi leurs dogmes se sont-ils 
toujours environnés de l’ombre et du secret. Enfans 
de la nuit, ils redoutent la lumiere. ‘Cependant 
nous andes essayer de la porter dans leurs antres 
énébreux. L” Égypte éur ses initiations, connues 
5 à le nom de mysteres ‘d'Osiris er d’Isis,. dont 
ceux de Bacchus et de Cérès furent en srridé 
partie une copie. La comparaison que chacun peut 
faire dés’ courses et des aventures de la Cérès des 
Gieés'avec celles de l'Isis égyptienne, offre trop 
dé caracteres de ressemblance pour qu’on puisse 
méconnaître la filiation de ces deux fables. Les 
poèmes sur Bacchus et l’histoire d'Osiris , les céré- 
monies pratiquées en honnèur de ces Res Div 
nités , er l'identité de l’un’er de l’autre: reconnue 


| 
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par tous les Anciens, ne nous permettent pas dé 
douter me les mystères du premier n’aient donné 
naissance à ceux du second. Cybele et Arys eurent 
aussi leurs 1 initiations, ainsi que les Cabires; mai 
nous ne ferons paf i ici l’histoire des cérémonies pars 
ticulieres à chacunede ces différentes Divinités, nof 
plus que l’énumération des lieux où ces mystere 
étaient établis. On trouvera tous.ces dérails, dai 


notre grand ouvrage : nous y envoyons le lecte: r 
Nous nous bornerons à bien saisir le caractere gé 
néral et à fixer le but de ces sortes d'institutions! 
à présenter l’ensemble des traits.qui leur sont come 
muns. à toures, et à donner une idée des moyet 
qu'on a st pout tirer le plus grand parti dé 
* ce ressort politico-religieux, | 4 

Les mysteres d’ Éleusis ; et, en général tous. Le 
mysteres, avaient pour but d'améliorer notre es 
pece , de perfectionner les mœurs, et. de conteni 
les hommes par des liens plus, forts que:ceux .qù 
forment les lois. Si le moyen ne nous paraît pi 
bon, parce qu'il tient à l'illusion.er au, prestige 
on ne peut disconvenir que le but, sous ce rappott 
ne für louable. Aussi l'orateur romain, met-1l 4 
nombre des érablissemens, les, plus utiles. à l’humas 
nité, les mysteres d'Éleusis, dont leffer a, étés 
dit-il, de civiliser les sociétés , d’adoucir les mœuts 
sauvages et féroces des. premiers ätommes, er de 
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faire connaître les véritables principes de morale 
qui initient l'homme à un genre de vie qui seul soit 
digne de lui. C'est ainsi qu’on disait d'Orphée, qui 
“apporta en Grece les mysteres de Bacchus, qu'il avait 
rapprivoisé les tigres et les lions cruels, et couché 
jusqu'aux arbres er aux rochers par les accens har- 
-monieux de sa lyre. Les mysteres avaient pour but 
d'établir le regne de la justice er celui de la religion, 
dans le système de:ceux qui ont cru devoir appuyer 
une par l’autre. Ce double but se trouve renfermé 
dans ce vers de Virgile : « Apprenez demoïàrespecter 
hs justice et les dieux ; » c'était une grande leçon que 
Whiérophante donnait aux mitiés. Ils venaient ap- 
tprendre dans les sanctuaires ce qu'ils devaient aux 
bommes et ce qu'on croyait qu’ilsdevaientaux dieux. 
C'est ainsi que le Ciel concourait à établir l’ordre 
et l'harmonie sur la Terre. Pour imprimer ce ca- 
racrere surnaturel à la législation, tour fat mis en 
lusage. Le tableau imposant de l'Univers-et le mer- 
veilleux de la poésie mythologique fournirent aux 
kégislareurs le sujet des scenes aussi éronnantes que 


1 


variées, dont on donna le spectacle dans les tem- 
iples de l'Égypre , de l'Asie et de la Grece. Tout 
lce-qui peut produre d'illusion , routes les res- 
Isources de la mécanique et de la magie, qui n’é- 
laïent que la connaissance secrere des effets de la 


ptanre et l’art de les imiter; la pompe brillante des 


ru 
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fêres, la variété er la richesse des décorations et4 
des vêtemens, la majesté du cérémonial, la force 
enchanteresse de la musique , les chœurs, les chants 
les danses, le son bruyant des cymbales , des- 
tinés à exciter l’enthousiasme er le délire, plus 
favorables aux élans religieux , que le calme de 
la raison, tout fut employé pour attirer et attaz 
cher le peuple à la célébration des mysteres. Sous 
lappât du plaisir, de la joie et des fêtes, on ca- 
cha souvent le dessein qu'on avait de donner 
d'atiles leçons, et on traita le peuple comme un 
enfant , que l'on n ‘instruit jamais mieux que lors- 
qu'on a l'air de ne songer qu'à l’'amuser. C’est par 
de grandes institutions. qu'on chercha à form 
la morale publique, et les nombreuses réunions 
parurent propres à atteindre ce bur. Rien de pl 
_pompeux que la procession des initiés, s’avançan 
vers le temple d'Éleusis. Toute la marche était 
remplie par des danses, par des chants sacrés, 
er marquée par l'expression d’une joie sainte. Ur 
vasre temple les recevait : son enceinte était 1m: 
mense, si l’on en juge par le nombre des iniriés 
rassemblés aux champs de Thriase lorsque Xerxès 
entra dans l’Atrique ; ils étaient plus de xrente 
mille. Les ornemens intérieurs qui le décoraient,, et 
les tableaux mystérieux qui étaient .disposésicireus 
lairement dans les pourtours du sancruaïte, éaienr 
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‘les plus propres à piquer la curiosité er à péné- 


‘vrer l'ame d’un saint respect. Tout ce qu'on y 


voyait, tout ce qu'on y racontait, était merveilleux, 


et rendait à imprimer un grand étonnement aux 
initiés : les yeux et les oreilles y étaient également 


frappés de tout ce qui peut transporter l’homme 
| hors de sa sphere mortelle. 


Non-seulement l'Univérs fut exposé en masse 


aux regards de l'initié , sous l’embléme de l'œuf, 


mais on chercha encore à en retracer les divisions 


| principales , soir celle de la cause active et de la 
| cause passive, soir celle du principe-lumiere et du 
} principe-ténebres dont nous avons parlé dans le 


chapitre IV de cet ouvrage. Varron nous,apprend 
que les grands dieux révérés à Samothrace étaient 
Je Ciel erJa Terre, considérés, l’un, comme principe 
actif; l’autre , comme principe passif des généra- 
tions. Dans d’autres mysteres , on recraçait la même 
idée par l'exposition du Phallus et du Creis , c'est- 
à-dire , des organes de la génération des deux 
sexes. C’est le lingam des Indiens. 

Il en fut de même de la division du Monde 
dans ses deux principes, lumiere et ténebres. Plu- 
tarque nous dit que ce dogme religieux avait été 
consacré dans les initiations et les mysteres de tous 


les peuples , ec l'exemple qu'il nous en fournit, 


| riré de la théologie des Mages et de l'œuf sym- 
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bolique produit par ces deux principes , en est 
une preuve, Il y avait des scenes de ténebres et 
de lumiere , que l’on faisait PERF successivemenE 
sous les yeux du récipiendaire qu'on introduisait 
dans le temple d'Éleusis , ét que retraçaient les 
combats que se livrent dans le Monde ces deux 
chefs opposés. | 
Dans l’antre du dieu Soleil, Michra, parmi les 
tableaux mystérieux de l'initiation on avait mis 
en représentation la descente des ames vers la 
Terre, er leur retour vers le Ciel à travers les sepf 
spheres planétaires. On y faisait aussi paraître les 
fantômes des puissances invisibles, qui les enchaîs 
naient an corps ou qui les affranchissaient de ses 
liens. Plusieurs millions d'hommes étaient témoins 
de ces divers spectacles, sur lesquels :l n'était 
pas permis de s'expliquer, et dont les poêres ; les 
historiens et les orateurs nous ont donné quel 
qu'idée dans ce qu'ils débitent des aventures d 
Cérès er de sa fille. On y voyait le char de la dées 
atrelé de dragons ; il semblait planer sur la Terre 
et sur les Mers : c'était un véritable opéra reli- 
gieux. On y amusa par la variété des scenes, par 
la pompe des décorations et par le jeu des mas 
chines. On imprima le respect par la gravité des 
acteurs er par la majesté du cérémonial : on y excitd 
tour-à-rour la crainte et l'espérance, la cristesseret 
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la, joie. Mais il en fut de cet opéra comme des 
nôtres ; il fut toujours de peu d'utilité pour les 
spectateuts, et tourna tout entier au profit des 
directeurs. 

mes hiérophantes , en hommes profonds qui 
connaissaient bien le génie du peuple et l’art de 
le conduire, tirerent parti de tout pour l'amener 
à leur but et pour accréditer leur spectacle. Ils 
roulurent que la nuit couvrir de ses voiles leurs 
mysreres, comme ils les couvraient eux-mêmes 
jous le voile du secrer. L'obscurité est favorable au 
prestige et à l'illusion ; ils en firent donc usage, 
Le cinquieme jour de la célébration des mysteres 
l'Éleusis-était fameux par la superbe procession 
les lambeaux, où Jes initiés, tenant chacun une 
orche à la main, défilaient deux à deux. 

| C'était pendant la nuic que les Égyptiens allaient 
lélébrer les mysteres de la passion d’Osiris au 


ailieu d'un lac : de là vient que souvent on désigne 
bus le nom de veilles et de nuit saintes ces sortes 
le sacrifices nocturnes. La nuit de Pâques est une 
le ces veilles sacrées, On se procurait souvent une 
bscurité en les célébrant dans des antres ténébreux 
u sous le couvert de bois touffus , dont l'ombre 
nprimait une frayeur religieuse. 


| :On fir de ces cérémonies un moyen propre à 
I ARR # F ANNE 
iquer la curiosité de l’homme, qui sirrite à 
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proportion des obstacles qu'on lui oppose. E 
législateurs donnerent à ce desir route son ac 
vité, par la loi rigoureuse du secret qu'ils imp 
saient aux initiés, afin de faire naître à ceux @ 
ne l’étaient pas, l’envie d’être admis à: la co 
naissance de choses qui leur. paraissaient d'auta 
plus importantes , qu’on mettait moins d'empres: 
ment à les leur communiquer. Ils donnerent à & 
esprit de mystere un prérexte spécieux ; savoir 
convenances qu’il y avait d'imiter la Divinité; 
ne s’enveloppe qu'afin que l'homme la cherch 


et qui a fait des opérations dela Nature unigr 
secret qu'on ne peut pénétrer! qu'avec beauc 
Me et En sh: ae on confiai 
secret , s’engageaient par les plus rerribles ser: 
à ne le point révéler. Il n’était point permis de 
entretenir avec d’autres qu'avec les initiés, 
peine de mort était portée contre celui qui l'a 
trahi par une indiscrétion , ou qui serait entré € 
le temple où se célébraient les mysteres: sil 
initié. | 

Aristore fut accusé d’impiéré par Far 


Eurymédon , pour avoir sacrifié aux mânesl 
femme suivant le rite usité dans le culre de C 
Ce philosophe fut obligé dese retirer à Chale 
et pour laver sa mémoire de cette tache, il ordo 
par son testament , d'élever une statue à © 
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car le sage, tôt ou tard, finit par sacrifier aux Es 
gés des sots. Socrate voue, en mourant, un coq à 
Esculape pour se disculper reproche d’ die , 
et Buffon se confesse à un capucin; il voulait 
être enterré pompeusement : c’est le talon d'Achille 
pour les plus grands-hommies. On craint la per- 
sécution , et on plie le genou devant les tyrans de 
la raison humaine. Voltaire est mort plus grand : 
aussi la France libre l’a mis au Panthéon , et Buffon, 
qui a été porté à Saint-Médard , n’en est sorti que 
pour être déposé dans sa terre, et doit y rester. 
| Eschyle fut accusé d’avoir mis sur la scene des 
sujets mystérieux, ét il ne put être absous qu’en 
| prouvant qu'il n'avait jamais été initié. La tête 
de Diagoras fut mise à prix pour avoir divulgué 


| 


le secret des mysteres : sa philosophie pensa lui 


coûter la vie. Eh ! quel homme, en effet, peut 
être impunément philosophe au milieu d’ Hôrte 
| saisis du délire religieux ! Il y à autant de danger 
à contrarier de tels hommes, qu’il y en a d’irriter 
les rigres: Aussi l’évêque Synésius disait : Je ne 
serai philosophe que pour moi-même, et je serai 
toujours évêque pour le peuple. Avec de telles 


maximes on cesse d’être philosophe, et l’on reste 
|imposteur. 

Les Chrétiens ou leurs docteurs avaient encore, 
| dans le quatorzieme siecle, leur doctrine secrete, 


Hh 


| 
[| 
| 
| 
Î 
[ 
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Il ne fallait pas, suivant eux, livrer aux oreilles du 
peuple les mysteres sacrés de la théologie. 

ce Éloignez- vous, profanes , disait autrefois le 
» diacre au moment où les Chrériens allaient célé-» 
» brer leurs mysteres. Que les cathécumenes et ceux! 
» qui ne sont pas encore admis , sortent! ». 

Ils avaient emprunté certe formule des anciens: 
Païens , comme ils ont emprunté-rout le reste. En! 
effet, le héraut ne manquait pas, au commen-; 
cement de la célébration des mysteres anciens ,h 
de prononcer la terrible défense : Loin d'ici tout! 
préfanest ! c'est-à-dire, tous ceux qui ne sont pas 
initiés. On interdisait l’enttée du temple de Cérès] 
et la participation aux mysteres À tous ceux qui 
ne jouissaient point de la liberté; et dont la nais- 
sance n'était pas reconnue paf la loi; aix femmes 
de mauvaise vie, aux philosophes qui niaient l& 
Providence, cels que les Épicuriens , et aux Chré 
tiens, dont la doctrine exclusive proscrivait | 
autres initiarions. Cette inrerdiction‘ou excomimiu: 
nication passait pour une grande punition , pui 
qu'elle privait l'homme de tous les bienfaits de 
l'initiation ec des hautes promesses dont on entre= 
tenait les initiés , rant pour cetre wieis que pour 
l’autre. | ri : 

Un initié appartenait à une classe Frs 
privilégiés dans la Nature; «et: devenait le favori 


l 
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des dieux : c’est de même chez les Chrétiens. Pour 
lui seul le Crel ouvrait ses trésors. Heureux pen- 
dant sa vie par sa vertu et par les bienfaits des 
immortels , il pouvait encore se promettre au-d2là 
du tombeau une félicité éternelle. 

* Les prêtres de Samothrace accrédirerent leur, 
initiation en promettant des vents favorables et 
üne heureuse navigation à ceux qui se faisaient 
initier chez eux. Les initiés aux mysteres d'Orphée 
étaient censés affranchis de l'empire du mal, et 


SFR Eisa: à x Ë L 
Jinitiarion les faisait passer à un état de vie qui 


leur donnait les espérances les plus heureuses. « J'ai 

» évité le mal et trouvé le bien ,.» disait l’initié 
2" 2 Lu 4 2 . lé 

aussitôt qu'il était purifié, 

Un des fruits les plus précieux de l'initiation à 
ces mysteres, c'était d'entrer en commerce avec les 
dieux, même duranr cette vie et toujours après 
la mort, Ce sont là les rares priviléges que ven- 
daient les orphéotélestes aux sots qui avaient la 


_ simplicité de les acheter, et roujours comme chez 


nous, sans autre garantie que la crédulité. Les 
initiés aux mysteres d'Éleusis se petsuadaient que 
le Soleil brillait pour eux seuls d'une clarté pure, 
Ils se Mlattaient que les déesses les inspiraient- et 
leur donnaient de sages conseils, comme on le voit 
par Périclés, 

L'initiation dissipait les erreurs, écartaic les 


Hh 2 
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malheurs, et, après avoir répandu la joie dans le 
cœur de l’homme pendant sa vie, elle lui donnait 


encore les espérances les plus douces au moment . 


de la mort, comme l’attestent Cicéron , Isocrate 
et le rhéteur Aristide; il allait habiter des prai- 
ries sur lesquelles brillait une lumiere’ pure. La tar- 
dive vieillesse y quitait ses rides er y reprenaic 
toute la vigueur et l’agilité de la jeunesse. La 
douleur était bannie de ce séjour : on ne trouvait 
là que des bosquers fleuris, des champs couverts 
de roses. Il ne manquait à ces charmans tableaux 
que la réalité. Mais il est des hommes qui, comme 
ce fou d'Argos, aiment à vivre d'illusions, et qui 
ne pardonnent pas au philosophe, qui d'un coup 
de baguette fait disparaître route certe décoration 
théâtrale donc les prêtres entourent son tom- 
beau, On veut être consolé , c’est-à-dire, trompé, 
et l’on ne manque pas d'imposteurs. Ce sont. ces 
magnifiques promesses qui ont fair dire à Théon, 
que la participation aux mysteres érait une chose 
admirable , et pour nous la source des plus grands 
biens. En effet, cette féliciré ne se bornait pas 
à la vie présente, comme on le voit : la mort 
n'était point un anéantissement pour l’homme, 
comme pour les autres animaux ; c'était le pas- 
sage à une vie infiniment plus heureuse , que f'ini- 
tiation imagina pour.nous consoler de la perte 


Monte 7 
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dé celle-ci; car l’imposture ne se crut pas assez 
fotte pour promettre ici-bas une vie sans vieil- 
lesse, et exempte de la loi commune à tour ce 
qui respire ici-bas. L’artifice eût été trop grossier : 
il fallait s’élancer dans des régions inconnues, et 
entretenir l’homme de ce qu'il deviént quand il 
n'est plus. Un champ immense était ouvert à l’im- 
posture, et l’on n'avait point à craindre qu'un 
mort revint sur la T'erre accuser ceux qui l’avaienc 
trompé. On pouvait tout feindre, par cela même 
qu'on ignorait tout, C’est l'enfant qui pleure quand 
on le sépare pour toujours de sa mere, er qu'on 
appaise en disant qu’elle va revenir. C'est certe 
disposition de l’homme à tout croire quand il ne 
voit rien, à saisir toutes les branches d'espoir 
quand tout lui échappe, dont le législateur adroit 
a su profiter pour établir le dogme d’une vie 
future et l'opinion de limmortalité de l'ame ; 
dogme qui, en le supposant vrai, ne s'appuie 
absolument sur rien que sut le besoin que les 
législateurs ont cru avoir de l’imaginer. 

On peut tout débiter sur un pays que personne 
ne connaît, et d'où personne n'est jamais revenu 
pour démentir les imposteurs. C’est cetre ignorance 
absolue qui à fait la force des prètres. Je n’exa- 
minerai point ici ce que c’est que l'ame, si elle 
est distinguée de la matiere qui entre dans la com_ 
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position du corps ; si l’homme est double plus que 
rous les animaux dans lesquels on ne reconnait que 
des corps simples organisés, de maniere à,produire 
rous les mouvemens qu'ils exécurenr, et à recevoir 
toutes les sensations qu'ils éprouvent, Je n'examt- 
netai point non plus si le sentimentrer,la pensée 
produits en nous, et dont l’action se) développe 
ou s'affaiblit, suivanc que nos organes se déve- 
loppent ou s’alrerent, survivent au corps auquel 
leur exercice paraît intimement lié, er de l'organi- 
sasion duquel, mise en harmonie avec.le Monde, 
ils semblent n'être qu'un efler;.enfin., si, après la 
mot, l'homme pense, ecisent plus qu à ne faisait 

avanc de naître, Ce serair chercher ce que devient 
le principe harmonieux d'un instrument, musical 
quand l'instrument est brisé: Je n’examinerai que 
le, motif qui a déterminé les législareurs anciens 
à imaginer ec à accrédicer Icerte opinion, er, les 
bases sur lesquelles ils L ont établie... * shoof 

Les chefs des sociétés, er les auceuts désinicia 
tions destinées à les perféccionner , ont. bien senti W 


que la religion ne pouvait servir utilement, la lé=" 

gislanon ,.qu'aurant que la justice des dieux vien M 
dre à l'appui de: celle des hommes, On chercha À 
donc, la: cause des calamités publiques dans les cri- À 
mes-des humains. Si le tonnerre grondairatx Cieux, ! 


> 


c'étaie: Jupiter irrité contre La [Merre +16s séchées 
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resses, les pluies trop abondantes, les maladies 
‘qui actaquaient les hommes et les troupeaux, la 
"stérilité des champs et les autres fléaux n'étaient 
“point Je résultat de la température de l'air, de 
l'action du Soleil sur les élémens, et des effets 
physiques, mais des signes non équivoques de la 
colgre dés dieux. Tel était le langage des oracles. 
L'imposture sacerdorale fit rout pour propager 
ces erreurs , qu'elle crut utiles au maintien des 
sociétés, er propres à gouverner les hommes par 
la peur ; mais l'illusion n'était pas complete. Sou- 
went les générations les plus coupables n'étaient 
pas malheureuses : des peuples justes et vertueux 
étaient souvent afiligés ou détruits. Il en était de 
même dans la vie particuliere , et le pauvre était 
rarement le plus corrompu. On demandait, comme 
Callimaque, aux dieux la vertu et un peu de for- 
tune , sans laquelle la vertu a peu d'éclar, et la 
fortune suivait le plus scuvent l'audace et le crime. 
Il fallaic justifier les dieux et absoudre leur justice 
du reproche. On supposa, soit un péché originel , 
soic une vie antérieure pour expliquer ce désordre ; 
imais le plus généralement on imagina une vie à 
venir, où la Divinité se réservait de mettre tout 
à sa place, et de punir le vice qui aurait échappé 
sur la Terre au châtiment, et de couronner la 
vertu qui serait restée ignorée ou avilie er sans 
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récompense, Ainsi la Convention a reconnu l’im- 
mortalité de l'ame, sans qu’on soit jusqu'ici d'ac- 
cord sur cette question : Qu'est-ce que l'ame? Est- 
elle distinguée du corps ? Est-elle matiere ? Existe- 
t-il autre chose que de la matiere ? La matiere 
peut-elle penser ? Un seul décret a tranché toutes 
ces difficultés, parce qu’on l’a cru utile à-la mo- 
rale et à la léoislation sous Robespierre même, 
qui voulait aussi de la morale , comme nos pré- 
tres cruels en veulent également. Ce dogme sem- 
blait être le lien de tout ordre social, et justifier 
la providence divine, qui, retranchée dans la vie 
à venir, y attend les morts. Pour donner de la 
vraisemblance à cette fiction, les Anciens cher- 
cherent d’abord à établir en fair ; qu'il existair 
dans l’homme, outre le corps mortel, un prin- 
cipe pensant qui érair immortel; que ce principe , 
appelé ame, survivait au cofps, quoique rien de 
tout cela n'ait jamais été prouvé. Ce dogme de 
l’immortalité de l'âme, né du bésoin de la législa- 
-tion, se fonda sur sa matérialité et sur l’érernité” 
de la matiere. 

Nous avons déjà vu dans notre chapitre troi- 
sieme, que les Anciens donnerenc au Monde une 
grande ame et une immense intelligence, dont. 
toutes les ames er les intelligences particulieres 
étaient émanées, Cette ame érair roure-marérielle, 


DE TOUS LES CULTES: 439 


puisqu'elle érair formée de la substance pure du 
feu” Éther ou de l'élément subtil universellement 
répandu dans routes les parties animées de la 
Nature, et qui est la source du mouvement de 
toutes les spherés er de la vie des Astres, aussi 
bien que de celle des animaux terrestres. C'est 
la goutte d’eau qui n’est point anéantie, soit 
qu'elle se divise par l’évaporation er s’éleve dans 
es airs, soit qu'elle se condense et recombe en 
luie, et qu'elle aille se précipiter dans le bassin 
les mers et s’y confondre avec l’immense masse 
M ou Fel écür-lé sûrcode lame dans l'opinion 


les Anciens, er surtout des Pyrhagoriciens. 

Fous les animaux, suivant Servius, commen- 
areur de Virgile, empruntent leur chair de la terre, 
:s humeurs de l’eau , la respiration de l'air, et leur 
hstincr du souffle de la Diviniré. C’est ainsi que 
:s abeilles ont une petite portion de la Divinité. 
L: est aussi en soüfflanc, que le dieu des Juifs anime 
ame ou le limon dont son corps est formé , 
: ce soufile est Le souffle de vie; c'est de Dieu er 
£ son souffle , continue Servius, que tous les ani- 
jaux, en naissant , tirent leur vie. Cette vie, à 
| mort, se résour et rentre dans l’ame du grand 
but, et les débris de deurs corps dans la matiere 


rest 
| Ce M nous appelons mort n'est point un 
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anéantissement, suivant Virgile, mais une sépi 
ration des deux especes de matiere, donc! lui 
reste ici-bas, et l’autre va se réunir au feu sac 
des Astres dès que la matiere de l'ame a recouw 
toute la simplicité et la pureté de la matiere su 
tile dont elle est émanée ; aurai simplicis ignen 
car rien, dit Servius, ne se perd dans le grand coù 
et dans ce feu simple qui compose la substan 
de lame. Il est éternel comme Dieu } ou plut 
il est la Divinité même ; et l'ame qui en éman 
est associée à son éternité, parce que la partie st 
la nature du tour. Virgile dit des ames : Jgne 
est ollis. vigor, et celestis origo ; qu’elles sont fe 
mées de ce feu actif qui brille dans les cieux ,. 
qu'elles y retournent après leur’ séparation d'ay 
le corps. On retrouve Ja même doctrine si 
songe de Scipion. C’est de là, dit Scipion! 


parlant de la sphere des fixes, que les ames so 


descendues ; c’est [à qu’elles retournent : elles 
- émanées de ces feux éternels que l’on nom 
astres ou étoiles, Ce que vous appelez la 
n’est que le retour à la véritable wie : le corps 
qu'une prison dans laquelle l'ame est mom 
nément enchaînée. La mort rompt ses liens 
lui rend sa liberté et sa véritable existence, I 
ames, dans les principes de cetre chéol Pa. 
donc immortelles, parce qu'elles # de 
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Lihrelligenr que les Anciens appelaient l'ame 
Monde, répandue dans toutes les parties de la 
iture , et surtout daus les astres formés de la 
tance échérée, qui était aussi celle de nos ames. 
ése de là qu'elles étaient descendues par la gé- 
ration ; c'est là qu’elles retournaient par la 
ME : 
C'est sur cette opinion que firent appuyées Les 
imeres de la fatalité er les fictions de la métemp- 
ose, du paradis, du purgatoire et de l'enfer. 

Da grande ficrion de la métempsycose, répandue 


s tout l'Orient, tient au dogme de l'ame umi- 
elle et de l'homogénéité des ames, qui ne 
ferenc entr'elles qu'en apparenñce, et par la na- 
des corps auxquels, s’unit le feu-principe qui 
posé leur substance; car les ames des animaux 
route éspece , suivant Virgile , sont un écoule- 
rdu feu Écher, ec la différence des opérations 
elles exercent ici-bas, ne vient que de celle des 
lessou des corps organisés qui reçoivent cette 
stance; ou, comme dit Servius, le plus ou 
ins de perfection de leurs opérations vient de la 
lité des corps. Les Indiens, chez quion trouve 
rouc établi le dogme de la mérempsycose, pen- 
r aussi que l'ame de l'homme est absolument 
même nature que celle des autres animaux. Ils 


né qué l'homme n'a aucune prééminence sur 


- 
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eux du côté de l’ame, mais seulement du côté 
corps, dont l’organisation est plus parfaite et | 
propre à recevoir l’action du grand Etre ou de l'T 
vers sur lui. Ils s'appuient de l'exemple des enl 
et de celui des vieillards, dont les organes & 
encore trop faibles ou déjà trop affaiblis pour# 
leurs sens aient toute l’activité qui se manif 
dans l'âge viril. ) 

L'ame, dans l'exercice de ses opérations ; él 
nécessairement soumise à la nature du corps qui 
anime, et toutes les ames étant sorties de L 
mense réservoir appelé ame umwerselle , sol 
commune de la vie de tous les êtres, 1l s'ensuit! 
cette portion du feu Écher qui anime un homf 
pouvait animer un bœuf, un lion , un aigle, 
baleine ou tout autre annnal. L'ordre du dé 
a voulu que ce fût un homme et tel hom 
mais quand l'ame sera dégagée de ce pre 


corps, et retournée à son principe, elle pot 
passer dans le corps d’un autre animal , et 
activité n'aura d'autre exercice que celui qué 
laissera l’organisation du nouveau çorps qui k L 
cevra. | 

Tout le grand ouvrage de la Nature sex 
sant à des organisations et à des destructions su@ 
sives, dans lesquelles la même matiere+est m 
fois employée sous mille formes variées ; Ham 
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re subtile de l'ame , entraînée dans ce courant, 


te la vie dans tous les moules qui se présentent 


Ile. Ainsi la mème eau sortie d’un même réser- 
r, enfile les divers canaux qui lui sont ouverts, 


ya jailir en jet ou s’épancher en cascade, sui- 
t les routes qui lui sont présentées, pour se con- 
dre plus loin dans un commun bassin, s’éva- 
er ensuite , former des nuages qui, portés par 
ent en diverses contrées, la verseront dans la 
1e, dans la Loire ou la Garonne, ou dans la 
ëre des Amazones, pour se réunir de nouveau 
5 l'Océan, d’où l’évaporation la tirera encore, 
de suivre le cours d’un ruisseau ou monter en 
sous l'écorce d’un arbre er se distiller en liqueur 
able, Il en était de même du fluide de l'ame, 
ndu dans les divers canaux de l’organisation 


ale, se détachant de la masse lumineuse dont 
formée la substance éthérée, porté de là vers 
erre par la force génératrice qui se distribue 
tous les animaux, montant et descendant 
cesse dans l'Univers , et circulant dans de nou- 
corps diversement organisés, Tel fuc le fon- 
ent de la métempsycose , qui devint un des 
ds instrumens de la politique des anciens lé- 
reurs et des mystagogues. Elle ne fut pas 
ment une conséquence de l'opinion philoso- 


e qui faisait l'ame portion de la matiere du 


a 
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feu, éternellement en circulation dans le Mon 
elle fut, dans son application , un des grands 


SOrts asplaid pour g gouverner l'homme pe 


superstition, 

Parmi les différens moyens que donne T' 
de Locres pour conduire ceux qui ne peuvent 
lever par la force de la raison et de l'éducation 
qu'à la vérité des principes s ‘sur lesquels la N: 
a posé les bases de la justice et de la morale, 
» indique les fables sur l Élysée et le Tartare, ( 
» tous ces dogmes étrangers qui enseignent 
» les aimes des hommes mous et rimides pa 
» dans le corps des femmes que leur faibless 
» pose à l'injure ; celles des meurtriers, dan 
» corps de bêtes féroces ; celles des homimé 
» briques, dans des sangliers où des pource 
» celles des hommes légers er! inconstans fi 


» le corps des oiseaux ; celles des fainéans 
» ignorans et des sots, dans le corps des pot 
» C’est la juste Némésis, dit Timée, quiré 
» peines dans la seconde.vie, de concert ai 
» dieux terrestres , vengeurs des crimes de 
» ont été les témoins. Le dieu arbitre des 
» choses leur a confié l'administration dege \ | 
» inférieur, » | 

Ces dogmes étrangers sont ceux quiéraié 
nus en Égypte, en Petseret dans l'Inde s 
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im de métempsycose. Leut but mystagogique est 
en marqué dans ce passage de Timée, qui consent 
on emploie tout , jusqu’à l'imposture er au pres- 
e, pour gouverner les hommes. Ce précepte n'a 
heureusement été que trOp suivi. 

C'est de l'Orient que Pythagore apporta cette 
ctrine en Italie et en Grece. Ce philosophe, er 
ton après lui, enseigna que les ames de ceux 
avaient mal vécu, passaient , après leur mort, 
as des animaux brutes, afin d’y subir, sous ces 
rerses formes , le châtiment des fautes qu'ils 
aient commises, jusqu'à ce qu'elles fussent réin- 
rées dans leur premier état, Ainsi la métempsyÿ- 
e était une punition dés dieux. 


anès , fidele aux principes de cette doctrine 
ntale, ne se contente pas non plus d'établir la 
asmigration de l’ame d’un homme dans un autre 
me; 1] prérend aussi que celle des grands pé- 
urs était envoyés dans des corps d'animaux plus 
moins vils, plus ou moins misérables, et cela 
ison de leurs vices et de leurs vertus. Je ne 
te pas que ce sectaire, s’il eût vécu de nos jours, 
ke fair passer les ames de nos abbés comman- 
ires, de nos chanoines et de nos gros moines 
s lame des pourceaux, avec qui leur genre de 
leur donnait tant d'afnité, er qu'il n'eût re- 
é notre Église, avant la révolution , comine 


496 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


une véritable Circé. Mais nos docteurs ont eu gra 
soin de proscrire la mérempsycose. Ils nous € 
fair grace de certe fable ; ils se sont contentéss 
nous faire rôtir après la mort. L'évèque Synésius! 
fat pas si généreux ; car il prérendit que ceux ( 
avaient négligé de s'attacher à Dieu, seraient ob 
gés , par la loi du destin , de recommencer un n@ 
veau genre de vie tout contraire au précédent, ji 
qu’à ce qu'ils fussent repentans de leurs péchés. C 
évêque tenait encore aux dogmes de la théol 

que Timée appelle des dogmes étrangers ne 
bares. Les Simoniens, les Valentiniens, les B: 
lidiens, les Marcionites , en général tous les Gi 


tiques, professerent aussi la même opinion s 

métempsycose. | 
Cette doctrine était si ançienne et si univef 
lement répandue en Orient, dit Burnet, 4 
croirait qu'elle est descendue du Ciel , tant ell 
raît sans pere , sans mére €t sans généalogie, 
dote la trouva établie chez les Égyptiens el 
dès la plus haute antiquité. Elle faic aussi las 
de la théologie des Indiens, er le sujer des - 
morphoses er des incarnations fameuses dans’ 
légendes. de 
La mérempsycose est reçue presque partoue 
Japon ; aussi les habitans du pays ne vivent ju 
que de végétaux, dit Kœmpfer. Elle est aussi 
dog: 
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dogme des Talapoins ou des religieux de Siam, et 
| des Tao-Sée à la Chine. On la trouve chez les 
| Kalmouks et les Mogols. Les Tibetans font passer 
| lès ames jusque dans les plantes, dans les arbres er 
dans les racines; mais ce n’est que sous [1 forme 
\d'hommes qu’elles Peuvent mériter et passer par 
des révolutions plus heureuses jusqu'à la lumiere 
primitive, où elles seront rendues, Les Manichéens 
avaient aussi des métamorphoses en courges er en 

elons. C'est ainsi qu’une méra physique trop sub- 
tile €t un rañnement de mysticité ont conduit ]<k 
hommes au délire, Le but de cétte doctrine étaic 
Waccoutumer l'homme à se détacher de la matiere 
grossiere à laquelle il est lié ici-bas, er de laïfairs 
esirer un prompt retour vers le lieu d’où les ames 
talent primitivement desceñdues. On effrayait 


(homme qui se livrair à des passions désordon- 


hées de maladies cruelles, afin de les châtier cet 


ê les corriger ; que celles qui ne se convertis- 
lent pas après un certain nombre de révolutions, 
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pour être tourmentées, après quoi elles étaieni 
renvoyées dans le Monde, comme dans une nou: 
velle école, et obligées de courir une nouvelle 
carriere. Ainsi on voit que tout le système de 
mérempsycose porte sur Le besoin que l'on cru 
avoir de contenir les hommes durant cette vie, pal 
la crainte de ce qui leur arrivéra après la mort! 
c'est-à-dire, sur une grande imposture politique e 
religieuse. Le tems nousa affranchis de cette erreur 
La base sur laquelle elle porte, ou le dogme « d 
limmortalité, aura le même sort quand on s 

assez éclairé pour ne pas croire au besoin de 1 


fiction pour contenit les hommes. Le dogme 
Tartare er celui de l'Élysée prirent naissance d 
même besoins aussi sonç-ils liés ensemble di 
Timée , comme un des plus sûrs. moyens de con 
duire l'homme vers, le bien. IL est vrai que 
mée ne conseille ce remede que pour les maux dé 


on. a, mieux aimé  prodiguer le poison , qu'2 

trer les remedes. qu'une sage éducation , # 

sur les principes de la. raison étermelle, peut noi 

fournir. Fe 
« Quant à celui qui est BA et rebelle 

» la voix de la sagesse, dir Timée,, que les 

» mitions dont le menacent les lois: combene st 
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 » lui, » Jusqu'ici il n’y a rien à dire, Mais Timée 
ajoute : « Qu'on l’effraie même par les rerreurs 
» religieuses qu'impriment ces discours , où l’on 
» peint la vengeance qu'exercent les dieux célestes, 
» et les supplices inévitables, réservés aux cou- 
» pables dans les enfers , ainsi que les autres fic- 


| » tions qu'a rassemblées Homere, d'après les an- 


» ciénnes opinions sacrées ; car comme on guérit 
» quelquefois le corps par des poisons quand le 
| » mal ne cede pas à des remedes. plus sains, on 
» contient également les esprits par des mensonges 
_» lorsqu'on ne peut les contenir par la vérité. » 
Voili un philosophe qui nous donne ingénue- 
| ment son secret, qui est celui de tous les anciens 
| législateurs et des prêtres : ceux-ci ne different de 
| luirque parce qu'ils ont moins de franchise, J’avoué 
| que mon respect profond pour la vérité et pour 
mes semblables m'empêche d'être de leur avis, 
| qui est cependant celui de tous ceux 'qui disent 


{ : à g ÈS È 
| qu'il faur un enfer pour le peuple, ou autrement 


qu'il lui faut une religion et la croyance aux peines 
|à veniret à l’immortalité de l'ame. Cette grande 
l'erreur ayant été celle de tous les sages de l’anti- 
quité, qui ont voulu gouverner les hommes, celle 
de tous les chefs des sociétés et des religions , 
|comme elle est encore celle de nos jours 16 


| Ii 2 
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minons où elle Les a conduits:, er quels moyens ils. 
ont pris pour la propager. Fr | 

Une fois que les philosophes et les législareurs 
eurent imaginé cette grande fiction politique , les 
poètes er les mystagogues s'en emparerent ; et. 
chercherent à l’accrédirer dans l'esprit des peuples s 
en la consacrant , les uns dans leurs chants , less 
autres dans la célébration de leurs mysteres: Ils Les 
révétirent des charmes de laipoésie, et les entou 
rerent du spectacle et des illusions magiques. Tous’ 
s’unirent ensemble: pour tromper les hommes ;! 
sous le spécieux prérexre dé les rendre meilleurs 
et de les conduire plus aisément. | | 

Le champ le plus libre fur ouvert aux fictions js 
ele génie des poètes, comme celui des prêtres, né 
raric plus lorsqu'il s'agit de peindre , soit:les jouis-l 
sances de l’homme vertueux laprès sa :moit, Soi 
l'horreur des affreuses prisons destinées à punis 
le crime;r Chacun en:fit'son tableau à sa maniere $) 
er chacun voulut enchérir surtles descriptions qui 
avaient déjà été faites: avant lui de ces terres 
inconnues ; de ce Monde de nouvelle ‘création, 
que l'imagination poétique péupla d’ombres, de 
chimeres-et de fanrômes;;:dans la vue d'effrayenle 
peuple;-car on crut que son lesprir se familiaris 


serait peu avec les notions abstraites dela morale 


e 
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er de la métaphysique. L'Élysée et le T'artare plai- 
saint plus. et frappaient davantage : on fit donc 

passer sous les yeux de l’initié successivement les 

ténebres et la lumiere. La nuit la plus obscure, 
| accompagnée de spectres effrayans, étair remplacée 
par un' jour brillant, dont l'éclat environnait la 
statue de la Divinité. On approches qu'en trerm- 
| blant de ce sanctuaire , où tout était préparé pour 
| donner le spectacle du AS et de l'Élysée: C'est 
| dans ce dernier séjour que l’initié , enfin introduit, 
| appercevait le tableau de erne prairies qu'é- 
| clairait un Ciel pur : là il entendait des voix har- 
| monieuses et les chants majestueux des chœurs 
|sacrés. C'est alors que, devenu absolument libre 
Let affranchi de tous les maux , il se mélait à la foule 
des initiés , et que, la rêre couronnée de fleurs, il 
célébrait cs saintes ofgies avec eux. 

Ainsi les Anciens FEprÉSENtaIENT ici-bas dans 
Heuss à initiations, ce qui devait, disait-on , un jour 
arriyer aix ames lorsqu'elles seraient Fe du 


corps et tirées de la prison obscure dans laquelle 
le Destin les avait enchaînées en les unissant à 
la matiere terrestre. Dans les mysteres d’Isis, dont 
Apulée nous a donné les détails, on faisait passer 
le récipiendaire par la région ténébreuse de l’em- 
pire des morts; de là dans une autre enceinte qui 
représentait les élémens, et enfin il écair admis 
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dans la région lumineuse , où le Soleil le plus bill 
Jant faisait évanouir les ténebres de la nuit, c'est-W 
3-dire , dans les trois Mondes , terrestre, élémen- 
taire et céleste. 
« Je me suis, disait l'initié , approché des con | 
» fins de la mort, ayant foulé aux pieds le seuil: 
» de Proserpine; j'en suis revenu à travers tousk 
» les élémens. Ensuite j'ai vu paraître une lumiere” 
» brillante, et me suis trouvé en présence des 
» dieux. » C'était là l’auropsie. L’Apocalypse Ne 
Jean en est un exemple. s è 
Ce que la mystagogie mettait en spectacle dans. 
les sanctuaires , la poésie et même la Pkilescphil 
dans leurs fictions l enseignaient publiquement aux 
hommes : de là sont nées les descriptions del Élysé 
et du Tartare que l’on trouve dans Homere, dan 
Virgile er dans Platon, et celles que toutes les thé 
logies nous ont données , chacune à sa maniere. 
FN on eut de la Terre et de ses habitans 
une description aussi complere que celle que | 
Anciens nous ont laissée de ces pays & nouvelle 
création , connus sous le nom d’Enfer, de T 
rare et d'Élysée , er ces mêmes hommes, si bortll 
dans leurs connaissances géographiques, sont entrés 
dans les détails les plus circonstanciés sut le séjour 
qu'habitent les ames après la mort, sur le gou- 
vernément de chacun des deux empires qui is 


# 
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partagent le domaine des ombres ; sur les mœurs, 
sur le régime de vie, sur les peines et les plaisirs, sur 
le costume même des habirans de ces deux récions. 
La même imagination poétique, qui avait enfanté 
| ce nouveau Monde, en fit avec autant de facilité la 
distribution et en figura arbitrairement le plan. 
Socrate, dans le Phédon de Platon, ouvrage 
. destiné à établir le dogme de l’immortalité de 
| l'ame et la nécessité de pratiquer les vertus, parle 
| du lieu où se rendent les ames après la mort. Il 
IE pre une espece de Terre éthérée, supérieuré 
à celle que nous habitons, er placée dans une ré- 
| gion toute lumineuse ; c’est ce que les Chrétiens 
| appellent le Ciel, et ftrcnk de l’Apocalypse la 
| Jérusalem céleste. Notre Terre ne produit rien de 
comparable aux merveilles de cette habitation su- 


(blime : les couleurs y ont plus de vivacité et plus 
d'éclat ; la végération ÿ est infiniment plus active ; 
Mes arbres , les fleurs, les fruits , y ont un degré 
de NE de beaucoup supérieur à celle qu'ils 
lont ici-bas. Les pierres précieuses , les jaspes , les 
Isardoines, y jettent un éclat infiniment plus bril- 
Mant que les nôtres, qui ne sont que le sédiment 
let la partie la plus grossiere qui s’en est dérachée. 
1Ces lieux sont semés de perles d’une eau très-pure : 
|partour l'or er l'argent y éblouissent les yeux, et 
le spectacle que cette Terre présente , ravit l'œil de 
{ n 


‘ 
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ses heureux habirans. Elle à ses animaux beaucoup" 
plus beaux et d’une organisation plus parfaite que» 
les nôtres. L'élément de l'air en est la mer, et 
le. fluide de lécher y tient lieu d'air. Les saisons! 
y sont si heureusement rempérées, qu'il n'y regne 
jamaus de maladies. Les remples y sont habités 
par les dieux eux-mêmes. Les hommes conversent 
et se mêlent avec eux. Les habitans de ce délis 
cieux séjour sont les seuls qui voient le Soleil; la 
Lune er les Astres, cels qu’ils’ sont réellement, et 
sans que rien altere la pureté de leur lumiere. On 
voit que la féerle a créé cer Élysée pour amusef 
les grands enfans, er leur inspirer le désir d'aller 
jour l'habiter; mais la vertu seule doit y donn 
entrée, A 

Ainsi ceux qui se seront distingués par leur pié 
et par l'exactitude à remplir tous les devoirs de 
vie sociale, passeront dans ces demeures quan 
la mort les aura affranchis des liens ‘du -corps , # 
tirés de ce lieu ténébreux où la génération a pré 
cipité nos amés. Là se rendront tous ceux que Ja 
philosophie aura dégagés des affections terrestres, 
et purgés des souillures que l’amé contracte pat 
son union -à la matiere. C’est donc!une raison, 
conclut: Socrate, de donner tous nos soins ici-bas 
à l’étude de la sagesse er à la pratique de toutes 
les vertus. Les espérances qu'on nousipropose, son 

LL 
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assez grandes pour courir les chances de cette 
opinion , et pour n’en pas rompre Le charme. Voilà 
le-but de la fiction bien marqué; voilà le secret 
dés lépislateurs et le charlatanisme des philosophes 
les plus renommés. 

Il'en fut de même de la fable du Tarrare, 
destinée à effrayer le crime par la vue des sup- 
plices de la vie future. On suppose que cette 
Derre n'offre pas partout le même spectacle , et 
que routes ses parties ne sont pas de même nature, 
ar elle a des gouffres et des abîmes infiniment 
+3 profonds que ceux que nous connaissons, 
Ces cavernes se communiquent entr'elles dans 
es entrailles de la Terre par des sinuosités vastes 
èc ténébreuses , ec par des canaux souterrains dans 
esquels coulent des eaux, les unes froides , les 


utrés chaudes , ou des rorrens de feu qui s’y pré- 
ipitent, ou un limon épais qui glisse lentement. 
za plus grande de ces ouvertures est ce qu’on 
iomme Tartare : c’est dans cet immense abime 
kA s’engouffrent tous ces fleuves , qui en sortent 
msuite par une espece de flux et de reflux, sem- 
lable à celui de l'air qu'aspirent et rendent nos 


joumons. On y remarque quatre fleuves princi- 
jaux , comme dans le paradis de Moïse, L'un 


eux est l'Achéron, qui forme sous la Terre un 
nmense marais, dans lequel les ames des morts 
| 
| 
| 
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vont se rassembler. Un autre , c'est le Pyris 
phlégéton , roule des torrens de soufre enflam & 
Là est le Cocyte; plus loin le Styx." C'est dan 
ce séjour affreux que la justice divine tourme t 


les coupables par toutes sortes de supplices. 
trouve à l'entrée l’affreuse T'isiphone , couve 
d’une robe ensanglantée , qui nuit et jour veil 
à la garde de la porte du Tartare. Cette porte éît 
encore défendue par une énorme tour ceinte d? 
triple mur que le Phlégéton environne de 56 
ondes brülantes, dans lesquelles il roule avec bru 

des quartiers de rochers embrâsés. Lorsqu'on à 
proche de cet horrible séjour , l’on entend 
coups de fouets qui déchirent le corps de &@ 
malheureux : leurs gémissemens plaintifs se mêlet 
au bruit des chaînes qu’ils traînent. On y voit R 
hydre effrayante par ses cent têtes, qui est toujoi 
prète à dévorer de nouvelles victimes. Là un cru 


d'un fameux coupable; d’autres poussent aw 
effort un énorme rocher qu'ils sont chargés | 
fixer sur le sommet d’une haute montagne. A péil 
approche-t-il du bur, qu'aussitôt 1] roule avec 
au fond du vallon, er il oblige ces malheure 
À recommencer un travail toujours inutile, Là 
autre coupable est attaché sur une roue qui tourné 
sans cesse, sans qu'il puisse espérer de répos das 
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douleur. Plus loin est un malheureux condamné 
| une faim er à une soif qui éternellement le dé- 
rotent , quoique placé au milieu des eaux et sous 
les’arbres chargés de fruits. Au moment où il 
evbaisse pour boire , l'onde fugitive s'échappe de 
la bouche, et il ne trouve entre ses levres qu'une 
Etre aride ou un limon fangeux. Érend-il la main 
our saisir un fruit ? la branche perfide se releve, 
ks'abaisse dès qu'il la retire, afin d’irriter sa faim. 


lus loin, cinquante filles coupables sont con- 
lamnées à remplir un tonneau percé de mille trous, 
t dont l'eau s'échappe de routes parts. Il n’est 
pas de genre de supplices que lé génie fécond des 
pystagogues n'ait imaginé pour intimider les 
jommes sous prétexte de les contenir, ou plutôt 
ur se les assujercir et les livrer au desporisme des 
LU ; car ces fictions ne sont pas restées 
ans la classe des romans ordinaires : malheureu- 
[nec on les a liées à la morale et à la politique. 
es tableaux effrayans étaient peints sur les murs 
u temple de Delphes. Ces récits entraient dans 
éducation que les nourrices et les meres crédules 
onnaient à leurs enfans : on leur parla de l'enfer 
pmme on leur parle de revenans et de loups- 
aroux. On rendit leurs ames timides er faibles; 
pe on sait combien sont fortes et durables les pre- 
“a impressions , surtout quand l'opinion géné- 
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rale, l'exemple de la crédulité des autres, lai 


corité de grands philosophes tels que Platon, 4 
poètes célebres tels qu'Homere et Virgile, u 
hiérophante respectable , des cérémonies po n 
peuses , d’augustes mystetes célébrés dans le silené 
des isanctuaires; lorsque les monumens des ar 
les statues , les tableaux ; enfin, que tout se réuni 
pour inspirer par tous les sens une grande err 
que l’on décore du nom imposant de vérité sacrée 
révélée par les dieux eux-mêmes, er destinéen 
faire le bonheur des hommes. 

Un jugement solennel ec terrible décidait @ 
sort des ames , et le code sur lequel on devä 
être jugé , avait été rédigé par les législareurs 
les prêtres, d’après les idées du juste er de l'in 
juste qu'ils s'étaient formées, et d’après le b 
soin des sociétés er surtout de ceux qui les g0 
vernaient. Ce n’était point au hasard , dit Virgil 
qu'on assignait aux ames les diverses demeuk 
qu’elles devaient habirer aux enfers. Un ani É 
toujours juste décidait de leur sort. . 1 

Les ames, après la mort, se rendaient dans 
carrefour, d’où partaient deux chemins, Lu " 
droite et l’autre à gauche ; le premier conduisà 
à l'Élysée, er le second au Tartare. Ceux qL 
avaient obtenu un arrêt favorable, passaient, 


droite, et les coupables à gauche. Certe ficrio 
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ur la droite ec sur la gauche à été copiée par 
ssGhrétiens dans leur fable du grand j jugement , 
uquel Christ doit présider à la fin du Monde. 
L di aux bienheureux de passer à sa droie, et 
ux damnés de passer À sa gauche; et certaine- 
LA ce n'est pas Platon qui a copié l’auteur de 
légende de Christ, à moins qu'on ne le fasse 
es prophete. Cette ficrion sur la droite er sur 
| gauche tient au système des deux principes. 
adroie était attribuée au bon principe, et la 
che au mauvais. Cette distinction de la droite 
€ de la gauche est aussi dans Virgile. On y voit 
falemenc le fameux carrefour aux deux chemins, 


nt l’un, c'est celui de la droite, conduir à 
lysée , et l’autre , ou celui de la gauche , conduit 
lieu des supplices ou au Tartare. Je fais cetre 
naïque pour ceux qui croient l'Évangile un ou- 
ge inspiré, si tant il est que de pareils hommes 
t me lire, 

Giétait dans ce carrefour que se rendaient les 
(a des morts, pour comparaître devant le grand- 
re. À la fin des siecles, la terrible trompette se 
ait entendre et annonçait le passage de l'Univers 


s étaient placées les Furies vengeresses, er la 
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troupe de Génics malfaisans, chargés de l’exés 
tion de ces terribles arrêts. On associa à Mir 
deux autres juges, Éaque er Rhadamante , et qui 
quefois Triproleme , fameux dans les mysteres. 
Cérès, où l’on enseignaic la doctrine des récom 
penses er des peines. + 
Les Indiens ont leur Zomo ou , selon d’autf 
Jamen, qui fait aussi la fonction de juge au 
enfers. Les Japonais, Sectateurs de Buda, 
reconnaissent également pour juge des morts. Î 
Lamas ont Erlik-Kan, despote souverain des | 
fers et juge des ames. 
Une vaste prairie occupait le milieu de ce. 
refour où Minos siégeait , et où se rassembla 
lés morts. Les Mages, qui imaginerent aussi: 
semblable prairie, disaient qu'elle était to re 
mée d'asphodele, Les J uifs avaient leur vallée 
Josaphat. Chacun fit sa fable ; mais tous ont! 
blié qu’une vérité enveloppée de mille mense 
perd bientôr sa force, et:que quand mêm 
dogme des récompenses et des peines serait y 
le merveilleux le rendraic incroyable. | 
Les morts étaient conduits à ce redoutable! 
bunal par leur ange gardien; car la €l 
anges gardiens n'est pas nouvelle : elle se retrt 
chez les Perses, chez les Chaldéens: C'étai 
génie familier qui en tenait lieu chez les Gr 
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Cet ange gardien, qui avait été le surveillant de 
toure leur conduite , ne leur permettait d’empor- 
epavec eux que leurs bonnes et leurs mauvaises 
actions. On appelair ce lieu divin, où les ames 
€ réunissaient pour être jugées, le Champ de la 
Vérité , sans doute parce que toute vérité y était . 
révélée , et qu'aucun crime n'échappait à la con- 
raissance et à la justice du grand-juge. On ne 
hoit rien dans cette fiction, qui n'ait été copié 
or les Chrétiens, dont les docteurs, pour la 
Hupart, furent Platoniciens. Jean donne l'épi- 
ete de fidele et de véritable au grand - juge 
s l’Apocalypse, Là il esr impossible de mentir, 
pmme le dit Platon. Virgile nous assure pareil- 
?ment que Rhadamante contraint les coupables 
avouer les crimes qu'ils ont commis sur la Terre 3 
dont ils s'étaient flattés de dérober la connais- 
ce aux mortels. C’est ce que disent en d’autres 
rmes les Chrétiens, lorsqu'ils enseignent qu'au 
ur du jugement toutes les consciences seront dé- 
ilées , ét que tout sera mis au grand jour. C’est 
effectivement ce Qui arrivait à ceux qui compa- 
issaient devant le tribunal établi dans le Champ 
e la Vérité. 
On peur distinguer les hommes en trois classes : 
uns ont une vertu épurée et une ame affranchie 
la tyrannie des passions , c'est le plus petit 


= ——— 


‘ brillantes de l'Élysée, ni des supplices affret 
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nombre. Ce sont là les élus, car beaucoups 
appelés, mais peu sont élus. D'autres ont l’a 
souillée des plie noirs forfaits : ce nombre heu 
reusemeñt n’est pas encore le plus grand. Il ; 
est d’autres, er c'est le plus grand nombre , q 
ont les mœurs communes : demi-vertueux ; demi 
vicieux, ils ne sonc dignes ni des récompe se 


du Tarrare. Cette triple division que nous pr 
sente naturellement l’ordre social, est don 
par Platon dans son Phédon, où il distingue roi 
especes de morts, qui comparaissent au tribi 
redoutable des enfers. On la trouve aussi! d 
Plutarque , qu traite le même sujer, et quil 
serte sur l'état des ames après la mort, dans 
réponse aux Épicuriens, C'est de là que les Ol 
riens, qui; comme nous l'avons déjà obser 
n'ont rien inventé, ont emptuaré leur pa a 
leur enfer et leur purgatoires qui tient le 
entre les deux premiers ; et qui est pour é 
dont la conduire tient aussi une‘espece demi 
entre celle des hornmess très-verrueux-, lebMeel 
des hommes très-criminels! I n'ya pas encoïé 
besoin de révélation. En effet, comme on’ pé 
distinguer naturellement trois degrés dansila" ; 
niere de vivre des hommes , 1er qu'entre leshtrè 
grands crimes.et les plus sublimes vertus , äly 
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des mœurs ordinaires , où le vice et la vertu se 
melent sans avoir rien l’un et l'autre de bien sail - 
:lant , la justice divine, pour rendre à chacun ce 
qui lui appartenait, a dû faire la même disrinc- 
| tion entre ces différentes manieres de traiter ceux 
| qui paraissaient devant son tribunal, et les divers 
lieux où elle envoyait les morts qu’elle avait jugés. 
Voilà encore les Chrétiens copistes.- 

1 « Lorsque les morts, dit Platon ; Sont arrivés 
1» dans le lieu où le génie familier de chacun l’a 
1» conduit, on commence d’abord par juger ceux 
” qui ont vécu conformément aux regles de l’hon- 
» nêteté , de la piété et de la justice ; ceux qui 
E s'en sont absolument écartés » €t Œœux qui ont 
» tenu une espece de milieu entre les uns “er les 
» autres. » Les Juifs supposent que Dieu à trois 
livres qu'il ouvre pour juger les hommes ; le 
ivre de vie pour les justes; le livre de mort pour 
les méchans , ec Le livre des hommes qui tiennent 
e milieu. C'était d’après l'examen : le plus sévere 
les vertus et des vices, que le juge prononçait, 
Le il apposait un sceau sur le front de celui qu'il 
Ivait jugé. Cetre fiction platonicienne se trouve 
| ncore dans l'ouvrage d'initiation aux mysteres de 
Agneau chez les Chrétiens, ou dans l’Apocalypse, 
)n remarque en effet parmi la foule des morts, 
ue les uns > ce sont les damnés , portent sur le 
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front le sceau de la bête infernale ou dugénie dés 
ténebres , er que les autres sont marqués au foi 
du signe de l’Agneau ou du génie de lumiére. À 
Les jugemens éraienc réglés sur le code social 
en grande partie ; et C’est en cela que la fiction 
avait un but vraiment politique. Le grand-jugé 
récompensait les vertus que les.sociétés ont intérêt 
d'encourager, et punissait les :vices-qu’elles ont 
intérêt de proscrire. Si les religions se fussent bot: 
nées là . elles n’auraient pas autant dégradé qu'elles 
l'ont fait, la raison humaine , et on leur pardon: 
nerait presque l'artifice en faveur de. lice 8 
bur. On sait gré à Ésope de ses fables, à cause de 
leur but moral , et l’on ne peut pas l’accuser d'im: 
posture , puisque les enfans mêmes ne s’y laissenk 
pas tromper , au lieu que les fables de l'Elysés 
et du Tartare sont crues à la lettre par beaucoù 
d'hommes , qu’elles tiennent dans une, enfar 


érernelle. | TER. 
Chez les Grecs et chez les Romains, cel 
rande fable sacerdotale avait pout, but. de. mai 
tenir les lois, d'encourager le. patriotisme er le 
talens utiles à l'humanité par l'espoir des récom 
penses de l'Élysée , er d'écarter les crimes et le 
vices du sein des sociétés par la crainte des suf 
plices du Tartare. On peur dire que c'est surtoi 
chez eux qu'elle a dû: produire de bons. effets 
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quoïque l'illusion n’en ait pas été durable, puisque 
‘du tems de Cicéron les vieilles femmes refusaienc 
déjà d’y croire. 

On excluait de l'Elysée tous ceux qui n'avaient 


pas cherché à érouffer une conspiration naissante, 


et qui au contraire l'avaient fomentée, Nos hon- 
mêres gens , qui réclament sans cesse la religion de 
leurs peres , c'est-à-dire, leurs anciens priviléges, 
ernos prêtres d'aujourd'hui, en seraient exclus, eux 
qui se trouvent à la rête de toutes les conspirations 
tramées contre leur patrie, qui livrent au fer des 
ennemis du dehors et aux poignards de ceux du 
dedans leurs concitoyens, et qui se liguenr: avec 
route l'Europe conjurée, contre le sol qui les a vu 
naître, Ce sont des crimes dans tous les. pays 
chez eux, ce sont des vertus que le grand-juge 
doit récompenser. On excluait aussi de l'Élysée 
rous les citoyens qui s'étaient laissé corrompre , 
qui avaient livré à l'ennemi une place, qui lui 
avaient fourni des vaisseaux, des agrès, de l’ar- 
gent, etc; ceux qui avaient précipité leurs con- 
citoyens dans la servitude, et qui leur avaient 
donné un maitre. Ce dernier. dogme était celui 
qu'avaient imaginé les États hbres, et ne doit cer- 
rainement pas sa naissance aux prêtres , qui ne 
veulent que des ksclaves et des maîtres dans les 
sociétés. 
KK 2 
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La philosophie, dans la suite, chercha dansises 
fictions un frein au despotisme lui-même, qui les 
avait imaginées dans les premiers tems. Platon 


place dansle Tartare les ryrans féroces ; tels qu'Ar- M 


diée de Pamphylie, qui avait massacré son pére, 


vieillard respectable, un frere aîné , er qui s'était 
souillé d’une foule d’autres crimes. Les Chrétiens 


ont mieux traité Constantin, couvért de semblables " 


forfaits, mais qui protégea leur secte. L’ame con- 


servait , après la mort, routes les flécrissures 


des crimes qu’elle avait commis, er c’érait d’après » 
ces taches que le grand-jüge prononçait. Platon 
observe avec raison, que les ames les plus flétries 
étaient presque toujours celles des rois er de vous 4 
les dépositaires d’une grande puissances Tantale, « 
Tityus, Sisyphe, avaient été des rois sur la Terre, 
et aux enfers ils étaient les premiers coupables, % 
et ceux que lon y punissait des ‘plus affreux sup= 


plices. Mais les roïs ne furent jamais dupes de ces. 


fictions :.elles ne les ont pas empêchés de’ryran=u 
niser les peuples, non plus que les papes d'être 
vicieux et les prêtres de tromper, quoique l'ime 
posture et le mensonge dusserit être punis aux en- . 
fers ; car-les imposreurs, les parjures , les scélé=m 


rats , des.impies , «rc. étaient bannis de l'Élysée, Ù 


Virgile nous fair l'énuinération des principaux for: : 
faits dont la justice divine virait vengeance ‘dans! 


"| 
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le Tattare. Ici on voit un frere qu’une haine cruelle 
a armé contre son propre frere , un fils qui a mal- 


traité son pere, un patron qui a maltraité son 


client; un avare, un égoïste, er ces derniers 
forment le plus grand nombre. Plus loin l’on ap- 


erçoit .un infime adulrere, un esclave infidele .: 
3 « > x LA 


un citoyen qui s’est.afmé contre ses concitoyens. 
Celui-ci a vendu à prix d'argent sa patrie; celui-là 
s'est fait payer pour faire passer ou rapporter des 
lois. On voit ailleurs un pere incestueux qui a 
sotllé’le lit de sa fille, des épouses cruelles qui 
ont égorgé leurs époux ; et partout on:y punit 
l'homme qui a bravé la justice er les dieux. On 
rémarque en général que les auteurs de ces fictions 
né  prononcerent d'abord de peines que contre 
les crimes qui blessent l'humanité et qui nuisent 
au bien de la société , dont le-perfectionnement 
et.le bonheur étaient le grand but de l'initiation. 
Minos punissait , aux enfers, les mêmes crimes 
qu'il aurait autrefois punis sur la T'érre , d'après les 
sages lois dés Crétois, en supposant qu'il ait jamais 
régné sur ces peuples. Si les crimes de religion 
farent aussi punis, c'est que la religion étant re- 
gardée, comme un -devoir.er comme le principal 
lien de l’ordre social dans le système ‘de. ces lé- 
gislateurs, l'irréligion devait! nécessairement être 
mise-au nombre des plus grands crimes dont les 
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dieux dussent tirer vengeance. Ainsi l'on énseignait L 
au peuple, que le grand crime de plusieurs dé ces 
fameux coupables était de ‘n'avoir pas fait assez 


À 
de cas des mysteres d'Éleusis , que celui de Sal- 
monée était d’avoir voulu imiter la foudre de Ju” ' 
\ 
$ 


piter ; ; et celui d'Ision, d'Ofiôn, de T'ityus, d'a 
voir voulu faire violence à des déesses ; car: les 


dieux , comme les hommes, ne souffrenit fa æ ’on 
iole avec eux. 1-2 44 
La fiction de l'Élysée concourait , avéccelle du 
Tartare au même but moral et politique. Virgile 
place dans l Élysée les braves défenseurs de la parrie, 
qui sont morts en combattant pour elle, ceux que 
nos prêtres d'aujourd'hui font égorgér’, tant ils 
ont Déc l'esprit des anciennes initiations: On 
y trouve à côté d'eux les i inventeurs des arts, les 
auteurs des découverres utilés, er'en général to s 
ceux qui ont bien mérité des’ hommes ét qui ont 
acquis des droits au souvenir et à la reconnaissänée 
dé leurs semblables. C'est pour fortifier cette idée 
qu'on imagina l'aporhéose, dont la flatrerie en 
cuire abusa ; c'est pour cela qu’on enseignaic dam s' | 
les mysteres , qu'Hercule, Bacchus er les qe 
cures n'étaient que des hommes qui, “par le 
vertus et leurs services, étaient arrivés au Séjoi 
de l'immortalité. Là épios fut placé par ei 
connaissance des Romains, er leurs déscendans 
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lires pourraient y placer ‘aussi le Scipion des 
ET” 1 

Comme poète, Virgile y donne une pie dis: 
tinguée! à ceux qu'Apollon inspire, et qui en son 

hom rendent les oracles de la morale autant que 
ceux de la divination. Cicéron, en homme d’ État 
qui aimait téndrèment sa patrie, en assigné aussi 
ütie à ceux qui se seront signalés par leur patrio- 
tisme!, pat la sagesse avec laquelle ils auront gou- 
verné iles États, ou par le courage qu ils auront 
développé en les sauvant ; aux amis de la justice, 
aux bons fils , aux bons parens, et suftout aux bons 
citoyens. Le soin, dit l'orateur romain , qu'un 
cicoyen prend du bonheur de sa patrie, rend fa- 
| cile à Son ame son rétour vers les dieux et vers 
| le Ciel, sa véritable patrie. Voilà une institution 
er desdogmes bien propres à énicourager le pa- 
triotisme et tous les talens utiles à l'humanité. 
C'est: l'homme qui sert bien la société, que l'on 
récompense ‘it, eé non pas le moine oisif qui 
s'envisolé, et qui en devient le fardeau et la 
honte. 

Dans l’élysée de: Platon , c’est la bienfaisance 
er la justice qui sont récompensées, On y voir le 
juste Aristide : il est du petit nombre de ceux qui | 
revêtus d’un grand pouvoir, n'en ont jamais abusé } 
et qui ont administré avec une scrupuleuse inté= 
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grité. tous les emplois qui leur ont été confiés, La. 
piété er surtout l’amour de la vérité etses recher= 
ches y ont les droits les plus sûrs er les plussacrés.« 
laton néanmoins a donné trop d'extension à 
cette idée, qu'on-peut regarder comme le germe» 
de tous les abus que la mysticité. a introduits dans 
l’ancienne fiction sur l’ Elysée. En effet , il.y donne 
une place distinguée à celui qui vit avec,soi-même: 
et qui ne s'immisce point dans les affaires publi- 
ques , mais qui , uniquement occupé d’épurer son 
ame des passions, ne soupire qu'après la connais- | 


sance de la vérité, s’affranchit des treurs! qui 
aveuglent les autres hommes , méprise les biens 
qu'ils estiment , et met. toute son étude à former. 
son ame aux vertus, Cette opinion que les Anciens 
eurent de la prééminence de la philosophie et du 
besoin que l'homme a d’épurer son ame pour. con- 
cempler la vériré € pour entrer en commerce avec! 
les dieux , est de beaucoup, antérieure-à Platon L 
elle fur empruntée de la mysticité orientale. 
Pythagore er ensuite par Platon, C'est eni, abusant 
de cette doctrine, que les cerveaux faibles, “sous 
précexre d'une plus grande perfection , se: sont | 
isolés.de la société, eront cru, -par une contem= 
Pret olsive , mériter l'Élysée qui prog h 
n'avaic été promis qu'aux talens'uriles «ec à à l'exer+ 
cice des vertus sociales, Telle: a éré-la source de 
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erreur qui a substitué des ridicules à des vertus, 
et Fégoisme du solitaire au patriotisme du citoyen. 
L'initiaion n'allait pas originairement jusque-là : 
e fut l'ouvrage d’une philosophie raffinée, 

. Cerre étude perpétuelle que mettait le philo- 
ophe à séparer son ame de la contagion de son 
jorps, et à s'affranchir des passions afin d'être plus 
ibre et plus léger au moment de partir pour. 
autre vie, a dégénéré en abstractions de Ja vie 
“ontemplanive , et a engendré toutes. les, vertus 
himériques , connues sous les noms, de ‘célibar', 
l'abstinences de jeûnes, dont le but était d’af- 
aiblir le corps pour lui donner moins d'action sur 
ame. | 

|. Ce fur cetre perfection prétendue qui, prise 
aussement pour de la vertu, fit évanouir celle-ci; 
£ mit à sa place des pratiques ridicules, auxquelles 


irent accordées les plus brillantes faveurs del’ Ély- 
e. La religion chrétienne est une des preuves les 
WA compleres de cet abus , ainsi que toutes celles 
le l'Inde. sc: 
|. Le jugement une fois rendu d’après lé compa- 
aison faite de la conduite de chacun des morts 
vec le code sacré de Minos , les ames: vertueuses 
assaient à droite, sous la conduite de: leur.bon: 
inge ou du génie familier ; elles tenaient la route 


jui conduisait à l'Élysée et aux iles fortunées; les 
| 
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ames coupables de grands crimes, entraînés 
le génie malfaisant qui leur avait conseillé le mal 
passaient à la gauche, et tenaient la route du 
tare, portant derriere leur dos la sentence qui c 
tenait l’énumération de leuts crimes. Enfin, ce 
dont les vices n'étaient pas incurables sliteke si 
un purgatoire' passager, et leurs : supplices tout 


naient à leut profit. C'était le seul moyen d’expit 
leurs faures. Les autres, au ‘contraire , livrées : 
des tourmens éternels, étaient destinées à servi 
d'exemple : c'était le seul avantage que l’on et à 
de leur supplice. : 1% 


= old us del 1000 
Parmi ceux que l’on punir ; dit Platon, 1l ère 


€ 


qui, par l'énormité de leurs crimes, sont rép 
incurables , tels que les'sacrilégés, les assassin 
tous ceux qui se sont noircis par d'atroces foi 
Ceux-là sont, comme ils le méritent, précip t 
dans le Tartare , d’où ils ne séréront janrais. Ma 
ceux qui se trouvent avoir commis des péchés 
grands'à la vérité, mais pourtant dignes de pardi 
( voilà nos péchés véniels), ceux-là sont aussiem 
voyés dans les prisons dû Tartare, mais pour un 
année seulement; après lequel tems les flots 
rejettent, les uns par le Cocyte , er les autres pi 
le Py riphlégéron. Lorsqu'une fois ils sé sont réñdt 
près du marais de l’Achéron, ils solliciter à gril 
cris leur grace de la part dé ceux A'quivilston 
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ailSles iivoquent , afin d'obtenir d'eux la liberté ‘ 
| Re et dans le marais et d'y être reçus. S'ils 
ussissenr à les Aéchir, ils y descendent, er A finis- 


He leurs tourmens , autrement 1l$ sont repoussés 


: novéan dans le T'artare, et de là rejetés dans 
Is Aëuves : ce genre de supplice ne finit pour 
x'que lorsqu'ils sont venus à bout de féchir ceux 


quls ont outragés. T'el est l'arrèt porté contr'eux 
je lerjuge redourable. 51 
Virgile parlé également des peines expiatoires 


devaient subir ceux qui n'étaient pas assez purs 
ur enrrer dans |’ Élysée. Ces purifications étaient 
uloureuses pour les mâues ! ét de véritables sup 
ces. Il suppose que les ames, en sortant du corps, 
ieñt rarement assez purifiées pour se réunir au feu 
Phét dont elles étaient émanées. Leur'commerce! 
déc la matiere cetrestre les avait obligées de se 


5! dépouiller avant de pouvoir se confondre avec 


ser de parties hétérogenes , dont elles devaient 


élément primitif, Tous les moyens connus de 


hutres passaient par un feu épuratoire, Chaque 
jmiie éprouvait dans ses mânes une éspécé de 


54 ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 


les champs brillans de l’Élysée; mais Itrès: 
obtenaient ce bonheur. Voilà bien un purgate 
pour les ames qui n'avaient pas été préci pit 
dans le T'artare, et qui pouvaient espérer d'e 
un jour dans le séjour de la lumiere et de, Jak 
cité.: voilà encore les Chrétiens convainc 
n'être que les copistes des anciens philosophes 
des théologiens païens. | 
On a remarqué, dans le passage de PLses K 
l'on pouvait abréger la durée de ces supplices p 
paratoires , en fléchissant par des prieres ceux « 
avait outragés. Dans le sysrèmie des Chrétiens ] 
premier outragé , c'était Dieu :l fallait doncch 
cher à le fléchir; et. les, prêtres ,. intermédia 
avoués par la Divinité, se chargerent decerrece 
mission en. se Vs payer. Voilà le secret 
Y'Église , la source de ses immenses richesses, À 
leur dieu répere-t-1l souvent : Gardez-vous de 
raitre devant moi les mains vides, 
C'est ainsi-que les prêtres er les églisesse 
enrichis par des donations pieuses ; que Jesus 
turions monastiques se sont mulriphées aux di 
des’familles dépouillées par la religieuse 1mbécl 
d’un parent , et par les fripponneriès des pré 
des moines, Partout l’oisiveté mosgcale s'e Fe 


dans son origine ; exploira: Me Aa eme 
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domaine du purgatoire, pour n'avoir plus rien 
redouter de l'indigence des premiers siecles, ec 
jure insulter même par son luxe à la médiocrité 
1 läborieux artisan, Heureusement pour nous la 
volution vient d'exercer une espece de retrait : La 
tion a repris aux prêtres et aux moines ces im- 
euses possessions , fruit de l’usurpation de tant 
"siecles, et elle ne leur a laissé que les biens 


lesres, dont ils ne paraissent guere se soucier, ec 
1 cependant leur appartiennent à titre d’inven- 
in Quelque juste que paraisse ce retrait, les 
ans de notre raison ne se sont pas dessaisis aussi 
ilément de leurs anciens vols. Pour se mainte- 
| dans la possession de leurs usurpations, ils ont 
uisé de nouveau les poignards de la Saint-Bat- 
lemy ; ils ont embrâsé leur patrie du feu de la 
Me civile, et porté partout les torches des Furies 
le nom de flambeau de la religion. Autour 
1x se sont rangés tous ceux qui vivaient d'abus 
de forfaits. L'orgueilleuse et féroce noblesse a 
ses priviléges sous la sauve-garde des autels, 

ime dans le dernier retranchement du crime. 

hée contre-révolutionnaire s’est fait dévot; la 
itituée des cours a voulu entendre la messe du 

lre rebelle aux lois de son pays ; la courtisane 

vivait au théâtre du fruit de ses débauches, 


plaint à Dieu que la révolution lui eût ravi ses 
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évèques er ses riches abbés ;.le pape et le 
lanti-papistes se sont unis pour!la guerre; les] 
se sont faits bons Chrétiens; Turcarec est de 
Tartufée ; tous les genres d’hypocrisie et des 
ratesse ont. marché sous l’étendard de la roi] | 
tous les crimes sont bons pour les prêtres, el 
prètres sont bons pour tous les crimes.. C’es 
prêtre qui a béni les poignards des Vendéens 
des Chouans ; c'est lui qui vient de couvrir laS 
des cadavres de ses enfans valeureux qu'il atro ! 
Voilà la religion chrétienne , bien digne d' 
été protégée par Constantin, le Néron 3 
siecle, et d'avoir eu, pouf Murs des papes it 
tueux er assassins , tels que le meurtrier de B 
ville et du brave Duphot, La philosophie € eut 
jamais fait autant de maux ? 
C'est ici le lieu d'examiner et de balistel 
eux les avantages et les inconvéniens de cé 
tions sacrées , des institutions religieuses eng 
ral,eten particulier de celle des Chrétiens, & 


Je plus gagné. Nous sommes déjà convenusq 
but des initiations en général était bon, etM 
l'imposture qui créa la fable du paradis eri 
fer pour des sots, si elle eûr roujours été, 
par les hommes sages et vertueux, autançugh 
imposteur peut l'être, au lieu d'être roujours € 
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oyée par des fripons avides de puissance et de 
hesses , pourrait être jusqu'à un certain point 
lérée par ceux qui, contre mon opinion, croient 
fon peut tromper pour être plus utile, C’est ainsi 
fon pardonne quelquefois à une mere tendre de 
éserver son enfant d’un danger réel en lui ins- 
rant des frayeurs chimériques, en le menaçant 
: loup pour le rendre plus docile à ses leçons 
“pour l'empêcher de se faire du mal, quoi- 
l'après tout il eüt encore mieux valu le sur- 
ïller , le récompenser ou le punir, que d’im- 
imer dans son ame des terreurs paniques qui le 
ndent par la suite timide er crédule, Ceux qui 
mettent les peines et les récompenses futures , 
fondent sur ce que Dieu étant juste , il doit ré- 
Les la verta et punir le crime, er ils laissenc 


prêtres à décider ce qui est vertu et ce qui est 
me. C’est donc la morale des prêtres que Dieu 
chargé de maintenir , et l’on sait combien elle 
tabsurde et atroce. Si Dieu ne doit punir et 
fompenser que ce qui est contraire ou conforme 
a morale naturelle, alors c’est la religion natu- 
Le qui suffit à l’homme, c'est-à-dire, celle qui se 
ide sur le bon sens er la raison. Ce n’est plus alors 
jprement de la religion , mais de la morale qu'il 
1s faut , et là-dessus nous sommes d’accord. Plus 
int appelée religieuse ; plis de ces affreux 
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prètres : et l’on en veut encore ! Mais la fable « 
l'Élysée er du Tartare ne se renferma pas toujo 
dans le cercle dé la morale avouée de tous 
peuples , et dans l'intérêt bien connu de tout 
les sociétés. L'esprit de mysticité ec la doi 
religieuse s’en emparerent, ét firent servir ce gré 
ressort à l'établissement de leurs chimeres. Ai 
les Chrétiens ont placé à côté des dogmes den 
rale , que l’on retrouve chez tous les philosopl 


ci 


| anciens, une foule de préceptes et de regles 
conduite qui tendent à dégrader l'ame, à av 
; 


notre raison , et auxquelles pourtant on attache 


récompenses les plus distinguées de l'Élysée. 
Quel spectacle , en effet, plus humiliant f 
humaniré, que celui d'un homme fort et vi 
reux, qui par principe de teligion vit d'au 
plutôt que du fruit de son travail ; qui, pouvé 
dans les arts et dans le commerce, menen 
vie active, utile à lui-même et à ses concitoyl 
aime miéux n'être qu'un benèt contemph 
parce que la religion promer ses plus brillai 
récompenses à ce genre d'inurilité sociale. Qu 
ne dise pas que c'est là un des abus de la mi 
chrétienne ; c’est au contraire sa perfection” 
le prêtre nous enseigne: que chacun de nous 
viser à la perfection. Un chartreux en 
un insensé trapiste, qui, comme les autres 


/ 
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se condamnaient à vivre toujours tenfermés sans 
communiquer avec le reste de la société , occupés 
de méditations aussi tristes , qu'inutiles et chimé- 
tiques, vivant durement, s’exténuant, épuisant 
saintement toutes les forces du Fos et de l'esprit 
… pour être plus agréables à l Éternel, n'étaient point 
aux, yeux de la religion , comme ils le sont aux 

_ Jeux de la raison , des extravagans pour qui les 
îles d'Anticyre ne FACE RS pas assez d’ellé- 
| bore » Mais de saints hommes que la grace avait 

élevés à la perfection , et à qui la Divinité réser- 

Lvair dans le Ciel une.place d'autant plus élevée, 

que ce genre de vie érair plus sublime. Des filles 
| simples et crédules, ridiculement embéguinées, 
| chantant la nuit, non de jolies chansons, mais de 
| sots hymnes qu’elles n’entendaient heureusement 
| point, en honneur d'un être qui ne les écoutait 
pas; priant et méditant dans la retraite , quelque- 


fois même se flagellanr, tenant leur virginité sous la 
\garde de grilles et de verroux qui ne s’ouvraient qu’à 
(la lubricité d’un directeur, n’étaient point aux yeux 
des prêtres des têres faibles, frappées d’un délire 
(habituel que l’on séquestrait de la société, comme 
les autres folles de nos hôpitaux, mais de saintes 
filles qui avaient voué À Dieu leur virginité, et 
qui, à force de jeünes , de privations et surtout 
d'oisiveté, arrivaient à un érat de perfection, qui 


L1 
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les plaçait au dessus du rang qu'elles eussent occupé 
au Ciel si, remplissant le vœu de la Nature, elles 
fassent devenues meres, et eussent élevé des enfans 
pour la défense de la patrie. FS # 

Elles avaient renoncé aux affections les plus 
tendres qui lient les hommes entr'eux, et, cons 
formément à la doctrine chrétienne, elles avaient 
quitté pere , mere, freres, sœurs, parens , amis 
pour s'attacher à l’époux spirituel ou à Christ, 
et s'étaient ensevelies toutes vivantes pour res- 
susciter un jour avec lui, er se mêler au chœur dés 
vierges saintes qui peuplent le paradis. Voilà 6 
qu'on appelait les âmes privilégiées , er le crimi 
de notre révolution est d’avoir détruit aussi cel 


priviléges , et rendu à la sociéréces malheureuses 


victimes de l’imposture dés prêtres. On n'éleve 
pas la voix contre les bourreaux qui les avaien 
précipitées dans ces horribles cachots ; dans ce 
basrilles religieuses, mäis bien contre le légis É 
teur humain qui les en à tirées, et qui a fl 
luire aussi la liberté dans ces tombeaux où 
superstition enchaïînait l'ame sensible ; mais pet 
éclairée ; qu’elle avair séduite. T el est l'esprit d 
cetté religion ; telle est là perfection ou plutôt 
la dégradarion où elle amene notre especé ; car, 
je le répete, ceci n'est point un abus , mais üni 
conséquence de ses dogmés. Aussi l'auteur dé la 
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légende de Christ, faisant parler son héros , lui 
met dans la bouche cette phrase : « En vérité, je 
» Nous le dis, personne ne quittera pour moi et 
» pour l’évangile, sa maison, ses freres , SES SŒurs , 
» Son pete , sa mere , ses enfans et sa térte , que 
» présentement et dans le siecle à venir il n’en 
» feçoive cent fois autant, » Que de malheureux 
certe fausse morale à conduits dans la solitude et 
dans les cloîtres! 

Le mariage est présenté par l’évangile, comme 
m état d’imperfection et presque comme une 
olérance pour les ames faibles, Un des audireurs 
le Christ , effrayé de cette morale, lui observe 
wil n’est donc pas avantageux de se marier si 
2e état est environné de tant d’écueils. Le pré- 
indu docteur lui répond que tous les’ hommes 
L sont pas capables de certe haute sagesse qui 
Hit renoncer au mariage ; qu'il n’y a que ceux à 
a le Ciel à accordé ce précieux avantage. Voili 


once le célibat, ce vice anti-social, mis au nombré 
cs Vértus , et reconnu pour l'érar de perfection 
quel il n'est pas donné : à tous les hommes 
river. | 
(Convenons, de bonne foi, que si les légista- 
urs anciens eussent ainsi organisé les premieres 
ciétés, et réussi à faire prendre une pareille doc- 
LI 2 
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trine dans l’esprit d’un grand nombre d’homt 
les sociétés n’eussent pas subsisté long-cems. Het 
reusement la contagion, de cette vie parfaite n 
pas gagné tout l'Univers. Néanmoins elle y a 
beaucoup de ravages, dont nous nous -Fss°Rl 
encore. He : 

C'est ainsi que les rene dé la mystid 
orientale ont détruit les effers des initiarions 
mitives. Celles-ci avaient pu former les premi 
liens des Sociétés; ceux: -à ne pouvaient, quepl 
rompre. . Les sauvages , dispersés dans leurs fo 
avec leurs femmes et leurs enfans , se. nourriss 
des fruits du chêne ou de la chasse, étaient, 
core des hommes avant d'être SR Les 
litaires. de la Thébaïde,, lorsque la  mysticité. 
eut dégradés , n’en, étaient plus ; et, l'habirant 
forêts de Germanie est plus respectable à +4 
yeux, que celui de la ville d’ Oxyrinque , qui 
route peuplée de moines et de vierges. Je! 
que le bon Rolkn,. dans son Histoire an 
losophique , appelle, la population. de cerre e vi 
un_des miracles, de la grace et l'honneur, du, à 
tianisme. Cela peut être; mais le christianis 
alors est la honte de l'humanité. Ce n'est P ? 
l. perfectionner les sociétés , mais les. détrai 
que d'y introduire, les deux plus gra ands 


+14 
LA 


L 
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 quéelles'aienc à redouter , le célibat et l’oisiveté! 
| Le’paradis des Chrétiens ressemble fort à la ville 
| d'Oxyrinque. 

MAu lieu des grands-hommes qui bâtirent des 
| villes, qui fonderent des empires, ou qui les dé- 
 féndirent au prix de leur sang ; au lieu des hom- 
mes de génie, qui se sont élevés au dessus de 
| leur siecle par leurs connaissances sublimes, par 
 Pinvéntion des arts et par des découvertes utiles; 
| au lieu des chefs de nombreuses peuplades civili- 
|sées par les mœurs et les lois ; au lieu des Orphées ; 
(des Einus, que Virgile a flabés dans son Élysée!, 
je vois afriver dans l'Élysée des Chrétiens, de 
Igros moines sous routes sürtes de frocs; des fon: 
|dateuts ou chefs d'ordres monastiques, dont l’or- 
Igueilleuse humilité prétend ‘aux premieres places 
du paradis. Je vois pataître à leur suice des ca- 
ipucins à longue barbe, aux pieds boueux , por- 
tant un manteau sale ec rembruni, et suitout la 
lourde besace des Mérägyrees, garnie des aumônes 
du pauvre; des pieux eSCrOCS sous l’habit de l’in- 
digeñce , qui ont promis le paradis pour quelques 
pignons, et qui viennent y prendre place pour 
récompense de leur avilissement, qu'ils AFP 
numilité chrétienne, Je vois à leurs côtés des 
freres ignorantins , dont tout le mérite est de ne 
tien savoir, parce qu'on leur a dit que la science 
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enfante l’orgueil, et que le paradis est pout | 
pauvres d'esprit. Quelle morale! Orphée et Linu 
auriez-vous jamais cru que le génie qui avait 
créé l'Élysée, et dans lequel Virgile vous a donné 
la premiere place , düt être un jour un tirre d'ex 
clusion, et que l'on taxerait d’orgueil l'essorsc 
l'imagination et de l'esprit, que, vous aviez chers 
ché à exalter par des fictions propres à encouraget 
les grands talens ? Ainsi nous avons vu dans notté 
siecle , Voltaire descendre au Tartare, ec saint 
bre monter dans l'Élysée, Et vous, philosophe s 
qui aviez cherché à perfectionner la raison d 
l'homme ‘en associant lai religion à la philoso 
phie , avez-vous pu soupçonner que, le pre 
sacrifice qu’on dût lui faire , füc celui. de la raist 
elle-même, er de la raison toute entiere ? C'es 
cependant ce qui est arrivé, ,et ce que! Vertof 


encore long-rems les siecles qui nous suivron 
Celui qui croira, nous dit la religion chrétien 
celui-là seul sera sauvé : donccelui qui ne croi 
pas, sera condamné et livré aux Furies. Or, 1 
philosophe ne croit point mais juge et raison ne 
er cependant celui qui raisonne, ne mérite pas de: 
supplices érernels , autrement la Divinité. sera 
coupable d’avoir rendu dans la raison elle-mêmi 
un piége à l'homme, et de lui avoir caché, 


vérité dans les rêves du délire et dans ce : 


Le 
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veilleux que la saine raison réprouve. Mais non, 
tout ce qui tue la raison ou la dégrade, est un 
crime aux yeux de la Divinité; car elle est la 
voix de Dieu même, Quant aux législateurs qui 
ont cherché dans la religion un moyen de res- 
serrer les liens de la vie sociale , er de rappeler 
homme aux devoirs sacrés de la parenté et de 
 lhumanité, je pourrais leur demander s'ils se 
| seraient attendus qu’il y aurait une initiation, dont 
erchef dirait à ses sectateurs : « Croyez-vous 
\# que je sois venu apporter la paix sur la Terre? 
l» Non, je vous assure, mais la division ; ain 
Ê ire , S'il se trouve cinq personnes dans 
I» une maison, elles seront divisées les unes:contre 
I» les autres ; trois contre deux, et deux contre 
a trois, Le pere sera divisé avec le fils, le fils 
» avec le pere, la mere avec la fille, la fille avec 

la mere, la belle-fille avec la belle-mere, er. 
ve belle-mere avec la belle-fille, » Certe hor- 
tible morale n’a été que trop malheureusement 
prèchée par nos prètres durant la révolution. Ils 
ont porté Ja division. dans toutes les familles , 
Ê: intéressé à leur cause ou plurôt à leurs ven- 
ÿeances tous ceux qui par leurs écrits , leur crédit, 
eur argent ou leurs armes ont pu les servir. 
ls ont déraché de la patrie et de la cause de la 


iberté tous ceux qui ont été assez faïles £ pour 
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prêter l'oreille à leurs discours séditieux. Ils ont fait 


souvent retentir leurs tribunes mensongeres de” 
ces verribles imprécations de leur maître : « Si. 
» quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son pere 
» et sa mére, sa femme, ses enfans, ses freres # 
» ses Sœurs, ét même sa propre vie , il ne peut” 
‘» être mon disciple, » À combien de forfaits une 
pareille morale n’ouvre-t-elle pas la porte! L'ÉM 
glise , durant la révolution , a été l’arsenal de tous" 
lés crimes , et la religion elle-même en avait pré} 
paré les germes dans sa doctrine exclusive et into=} 
Jérante. Lorsqu'on établitpour maxime fondamen-* 
tale d’une institution, qu’il faut lui sacrifier touts 
ce que la Nature et la société nous offrent de plu s' 
cher, les familles er les sociétés voient tout à 
coup se dissoudre leurs lies dès que l'inté ét 
du prêtre, que l'on confond toujours avec celui 
des dieux, le commande. De routes les morales, 


F 


la plus sacrée est la morale publique , et les légis® 


LU 


lareurs n’ont imaginé la morale religieuse que, 
pour fortifier la premiere. La seule excuse de line 
vention des religions, c’est*qu'elles sont, dit-on, 
nécessaires au maintien de la société : donc la re 
ligion qui s'en isole , qui s’éleve au dessus d'elle, 
qui sé mer en rébellion contre ses lois, ‘et 
qui y met les citoyens , cette religion est uh 
fléau destructeur ‘de l'ordre social ; il faut en) 
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délivrer la Terre. Le catholicisme est dans ce cas, 
‘er le chef de cette secte regarde comme ses plus 
fideles agens ceux qui sont armés contre la patrie. 
Ce sont là ses ministres chéris; eh bien ! il faut 
les lui renvoyer , comme la peste à sa source. 
L’ obéissance aveugle à un chef d’ennemis, quoi- 
qu il porte le nom de chef de l* Évlise, est uñi crime 
de léze-narion ; et cette obéissance, la religion la 
commande, En examinant bien la série des ré- 
voltes des prêtres catholiques et romains contre 
r autorité nationale, on se convaincra aisément 
qu ‘elle n’est pas un simple abus , mais une consé- 
quence nécessaire de fait sde hiérarchique 
de certe religion. C’est elle qui est mauvaise; c'est 
donc Ile qu’il faut changer ou détruire. Ména- 


reons le peuple trompé, mais point de grace à 


jeux qui le cronipent : le métier d’imposteur doit 
ire proscrit d’une terre libre. Qu'on se rappelle 
es maux que cetre religion a faits par ses minis- 
Lres er ses pontifes, et les désordres qu’elle a in- 
roduits dans les divers empires par la résistance 
le ses prêtres à l’autorité légirime, et l’on verra 
| Jue ce qui arrive de nos jours, n’est pas un écatt 
nomentané et un abus de quelques hommes, 
[hais l'esprit de l'Église, qui veut partout domi- 
er, et qui trouve dans la doctrine de son évan- 
gile le fondement même de son ambition à côté 
| 
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des maximes d'humilité. C'est là qu’on rèmarqu 
ces mots : « Tour ce que vous aurez lié sur L 
» Terre, sera lié dans le Ciel; et tout ce qu 
» vous aurez délié sur la Terre, sera aussi dél 
» dans le Ciel. » Le Ciel obéit donc aux va 
Jontés du prêtre, et le prêtre à son ambition 
parce qu'il est un homme qui a toutes les passior 
des autres hommes. Jugeons par-là de l’étendu 
de ses prétentions et de l'esppiss qu'il s’arroge ici 
bas. Aussi était-ce le prètre qui posait la couronn 
sur la rête des rois, et qui déliaic les peuples d 
serment de fidélité. Nos anciens Druides en fai 
saient autant, C'est cette puissante colossale qu'i 
regrettent aujourd’hui , et c'est‘ au nom de. 
religion qu'ils la réclament , dussent-ils ne 


relever que sur les cendres fumançes de lUniv 
Mais, je l'espere, cette So finir com 
tous les Aéaux qui n'ont qu'un rems, et elle. 
laissera après elle, comme la foudre, qu’une odéi 
infecte. 

Je ne parlerai pas des dogmes qui ne conti 
nent qu'une absurdité en morale, tels que le 
cepte de l'humilité chrétienne. Sans doute 
gueil est un vice et une sottise; mais le él 
qu'on a de soi-même n’est pas une vertu. Que 
est l’homme de génie qui par humilité peurs 
croire un sot , er qui s’effoscera pour plus grand 
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perfection, de le persuader aux autres ? Quel est 
Le de bien qui concevra de lui-même l'opi- 
nion quon doit avoir d’un fripon , et toujours 
par humilité ? Le précepte est absurde, par cela 
même qu'il est impossible de porter aussi loin 
l'illusion. La Nature à voulu que la conscience 
de l'homme de bien fût la premiere récompense 
desa vertu , et que celle du méchanr fût le pre- 
mier supplice de ses crimes. C’est pourtant à cette 
humilité qu'on promet l'Élysée , à cette humilité 
qui rérrécir le génie, et qui érouffe le germe des 
grands talens ; qui, déguisant à l’homme ses véri- 
tables forces, le rend incapable de ces généreux 
efforts qui lui font entreprendre de grandes cho- 
es pour sa gloire et pour celle des empires qu’il 
défend ou qu'il gouverne. Comment direz-vous au 
héros vainqueur des rois ligués contre la France, 
He sera plus grand aux yeux de la Divinité s’il 
pen: à bout de se persuader à lui-même qu'il ne 


rauc pas les généraux qu'il a vaincus ? Il aura sans 
Joute la modestie qui est le caractere des grands 


lalens, mais il n’aura pas cetre humilité de ca- 
pucin que prêche la religion chrétienne, la seule 
nitiation où l’on se soit avisé de faire l'apothéose 
e la pusillanimité, qui empêche l’homme de 
entir ce qu'il vaut, er qui le dégrade à ses pro- 
res yeux ; car l'humilité chrétienne , si elle n’est 


ne 


a 
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pas la modestie , n’est qu'une absurdirés et siel 
n’est que la modestie, elle rentre dans la classe de 
vertus, dont toutes les philosphues * anciennes 1 
constat la pratique. 

Ilen est de même du précepte de l'abnégatiof 
de soi-même , si fort recommandée pat cette reli 
gion ; précepte dont je suis encore embarrassé d 
deviner le sens. Veut-on dire que l’homme doi 
renoncer à sa propre opinion quand elle est sa pe, 
à son bien-être, à ses desirs naturels et légitim es 
à ses affections, à ses goûts, à tout ce qui co ni 
tribue à faire ici-bas son bonheur par les jouis 
sances honnêtes, pour s’anéantir dans une apathi 
religieuse ? ou bien conseille-t-on à l’homme c 
renoncer à l’usage de routes ses facultés intellet 
tuelles , pour se livrer aveuglément à la recherck 
de vertus chimériques, aux ‘élans’ de la cor 
plation , et aux exercices d’une vie religieuse, aû 
pénible pour nous, qu'infructueuse pour les autre 
Mais laissons aux docteurs de certe secte le $ 
d'expliquer ce précepre d’une morale aussi énig 
tique; n'examinons point dans ces dogmes ce! 
est simplement absurde, mais ce qui est infini ne 
dangereux dans ses conséquences, et funeste "4 
sociétés. ANA È RENE 

Est-il un dogme plus dérestable que celui qui 
constitue chaque citoyen censéur amer de laïcon® 
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duite de son voisin, et qui lui ordonne de Îe re- 
garder comme un publicain, c’est-à-dire, comme 
un homme digne de l’exécration des autres, tou- | 
tes les fois qu'il n’obéit pas aux conseils que lui 
donne la charité, chrétienne , souvent la plus mal 
entendue ? C'est cependant ce qui est enseigné 
dans ces livres merveilleux qu’on nomme évan- 
giles, où l'on nous enjoint de reprendre notre 
frere , d’abord seul et sans témoins ; ; sil ne vous 
écoure pas, de le dénoncer à l'Église, c’est-à-diré, 
au prêtre ; et s'il n'écoute pas l'Église, de le trai- 
ter comme un païen et comme un publicain. Com- 
bien de fois n’a-t-on pas cruellement: abusé de ce 
conseil dans les persécutions, soit secreres!, soit 
publiques , exercées au nom de la religion et. de la 
charité chrétienne, contre ceux à qui il est échappé 
| quelques faiblesses , ou plus souvent encore contre 


ceux qui.ont eu assez de philosophie pour s'élever 
au dessus des préjugés populaires ? C'est ainsi que 
l'amour pour la religion et qu'un prosélytisme 
lmal. entendu rendent l'homme religieux l'espion 
| des défauts d'autrui. Sous prétexte de gémir sur 
les faiblesses des autres, on les publie, on les 
hexagere , on est médisant et calomniateur par 
charité ; et les crimes souvent qu'on impute à 
lautrui , ne sont que des actes de sagesse er de rai- 
| son que l’on travestit sous les noms Les plus odieux. 
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Que j'aime bien mieux ce dogme de Fo, qui 
commande à ses disciples de ne sue “inquiéter de 
fautes des autres ! Ce précepte tient à la toléran 
sociale , sans laquelle les hommes ne peuvent vivrs 
ensemble heureux. Le Chrétien , au contraire , 
est intolérant par principe de religion, et c'es 
de cette intolérance , je dirais constitutionnelle 
dans l’organisation de cette secte, que sont sot 
tis tous Les maux que le christianisme a faits au 
sociétés. L'histoire de l'Église, depuis son origin 
jusqu’à nos jours, n’est que le tableau sanglant 
des crimes commis contre l’humanité au nom 
Dieu, et les deux Mondes ont été et seront € 
core long-tems tourmentés par {les accès de cettt 
rage religieuse, qui prend sa source dans le dog e 
de l'évangile, qui veut qu’onforce d'entrer dans 


bibi du Nouveau-Monde : de là a été taricbel L 
torche qui a allumé les büchers de ne 
Il suffit, pour prouver combien certe secte € 

horrible, de la peindre telle qu'elle s'est toujours 
montrée , depuis Constantin , 6ù elle comment 
à être assez puissante pour persécuter , jusqu 
l'afreuse guerre de la Vendée, dont les étih. 
celles se rallumeraient encore si les victoires dés 
républicains et leur amour pour l'humanité ne 
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omprimaient en ce moment ce feu caché: sous le 
manteau du prêtre. 

: Sans la journée s1 nécessaire du 18 fructidor, le 
oleileûr éclairé des forfaits encore plus grands et 
lus de massacres commis au nom de Dieu par les 
êtres, que tous ceux dont l'Histoire ait donné le 
pectacle affreux. Et l’on s’obssine à vouloirune reli- 
ion er des prêtres ! Sansles mesures prises contr'eux, 
‘os prêtres auraient fait oublier les sanglans effets 
evla rabbia papale, qui dans le schisme d'Occi- 

nt, au quatorzieme siecle, fit é égorger cinquante : 

ile malheureux ; les massacres de la guerre des 
[ussires, qui coùûta à l’humaniré cent cinquante 
lille hommes; ceux de l'Amérique, où plusieurs 
jillions de ses habitans furent égorgés, par cela 
sul qu'ils n'étaient que des hommes , et qu'ils 
taient pas Chrétiens; ils eussenc fait oublier la 
int-Barthélemy et l’affreuse Vendée, car ils vou- 
se surpasser eux-mêmes en scélératesse, Sor- 
‘des montagnes de la Suisse, comme autant de 
es féroces, ils se répandaient déjà en France 
ur y porter partout le carnage et la: mort au 
Dieu de paix. Mais le génie de la liberté 


élevé encore une fois, era repoussé ces mons- 


: 


dans leurs repaires où ils méditent_ de: nou- 


, 


Lux crimes, er toujours pour le plus grand hon- 


de Dieu er de la sainte religion , qui frappe 
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d’un arrêt de mort tour ce qui ne fléchic pas ke 
genou devant leur orgueilleuse puissance. Qui n'es 
pas pour moi ; dit le législateur , est contre moi. 
er tour arbre qui ne produit pas de bon fruit, doi 
être coupé et jeté au feu. ::: 2 9h ct 

Voilà quels sont les résultats de cette morale 
qu il plaît à quelques-uns d'appeler morale di 
viné, comme sl en-existair de divine autre qu 
la moralé naturelle. Je dirai ;. comme leur.évan 
gile , c'est par ses fruits que nous, devons la jagei 
Sans doute , comme nous l'avons observé, leut 
livres sacrés renferment plusieurs-principès de mo 
rale que la saine philosophie doit avouer, M 
ces maxunes ne leur appaftiennent point en pre 
pre; elles sont antérieures à leur secte, et sé : 
trouvent dans toutes les, morales philosophiques! 
religieuses des autres peuples. Ce qui leur ap 
tient exclusivement , ce son plusieurs maxin 
absurdes ou dangereuses dans leurs conséquen 
et je ne crois pas qu’on soit tenté de leur en 


une pareille morale. Je m'atrache icr.sutto 
combattre un préjugé assez généralement n 
savoir : que si les dogmes durchristianisn 
absurdes , la morale est bonne c'est ce.queiÿe 
et c'est ce qui est faux quand on:entend paf, m 
rale chrétienne, celle qe appartient exclusiveme 


aux Chrétiens , et.quonne donne pas: cette dén 
minati 
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mivation à la morale qui est connue sans eux , 
avant eux, ec qu'ils n’ont fait qu'adoprter, ou plutôe 
défigurer en la mélant à des préceptes ridicules et 
à des dogmes extravagans. Encore une fois, tout 
ce qui est bon n'est point à eux, et tout ce qui 
est mauvais ou ridicule dans leur morale leur ap- 
partient, et c’est la seule morale qu'on puisse pro- 
sprement dire être particuliere aux Chrétiens; en- 
core pourrait-on trouver sa source ou son parallele 
dans celle des fakirs de l'Inde, 

Er c’est ici un des grands inconvéniens dés reli- 
gions , de confondre toutes les notions naturelles 
du juste er de l’injuste, des vertus et des crimes , 
en introduisant dans la morale, sous le norh de 
religion, des vertus et des vices inconnus dans le 
code de la Nature, Ainsi les Formosans, qui-met- 


tent au nombre des crimes dignes du Tartare, le 


larcin , le meurtre et le mensonge, y mettent aussi 


celui de manquer d’aller nu dans les tems mar- 
 qués; le Catholique y mettait celui d'y aller, même 
‘une fois. Boire du vin est un crime en Turquie ; 
en Perse , c'était un péché de souiller le feu, C’en 
est un pour un Buharien, de dire que Dieu est 
ldans le-Ciel, Cette confusion , les Chrétiens l'ont 
introduite dans leur morale, en créant des vices 
et des vertus qui n'existent que dans leur système 
religieux , et auxquels ils ont attaché des peines 


Mm 
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et des récompénses éternelles. Leurs docteurs ont 
mulriplié les crimes à l'infini, et ouvert à l'ame 
mille roues vers le Tarrare, Chez eux, toutipéché 
réputé mortel tue l’ame et la dévoue aux ven- 
geances éternelles d’une Divinité impitoyable ; et 
l’on sait combien le nombre des péchés mortels est 
grand dans leur code pénal des consciences. L’en- 
fant qui naît, est voué au Tartate si on ne lui verse: 
de l'eau:sut la rête. Il n’est presque pas d'action ; 
de desir , de pensée, en fait d'amour ; qui nersoir 
qualifié de péché mortel. il n’est présque pas de 
pratique commandée par l'Eglise , dont l'inobser- 
vance ne soit un péché digne du Tartare; ensorre 
que la mort environne de toutes parts notre ame j 
pour peu que nous ayions de tempérament et dé 
raison ; et voilà cette religion qui, dit-on, con 
sole l'homme ? Celui qui se permet! dé? anges 


de la viande les jours consacrés à Vénus er à Sa 
turne , à chaque semaine planétaire, cat'les Chré 
tiéns tiennent encore aû culte des planetes , tant 
ils sont ignorans; celui qui en mange! durant le 
quarante jours qui précedent la pleine lune qui 


suit l'équinoxe du printems,, est condamné ‘1. 
supplices de l'enfer, Celui qui manque plusieurs 
fois de ‘suire la messe le jourdu Soleil ou {le dis 


inanche ; donne aussi la mort à sontame. Celui 


qui suic le desir impérieux de la Nature ,, quite 


. 
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à sareproducrion , est précipité dans le Tartare s’il 
wobrient la perinission du prêtre, qui a renoncé 
au mariage légitime pour vivre dans le concubi= 
nage, et qui aujourd'hui.encore frappe d’anathôme 
les mariages que la loi avoue, quand le sceau de 


la religion.ou plutôt de la rébellion n'y a .pas été 


imprimé par le PrÂtre réfractaire aux lois de sa 
parie. Voilà ce qu’on appelle de nos jours la morale 
religieuse , indispensable au maintien des sociétés ; 
car il faut,une religion. 

N'être pas exact à manger Dieu Mu sà méta- 
morphose en gauffre sacrée, au moins “une, fois 
l'an; où rire des sors qui, agenouillés et bouche 
béante, reçoivent de la main d'un charlatan le dieu 
Pain, destiné bienrôt à devenir le dieu Sterculus 5 
qui va.descendre dans les lieux bas de la Terre; 
ne pas ailerconfer ses fredaines amoureuses à un 
prêtre usé de débauche ; er qui tend des piéges à 


Ja chastetéler.à l'innocence, voilà des crimes qui, 
dans le système des Catholiques, sont dignes. de 
Ja mort érernelle, et le Tartare n'a pas assez de 
supplices pour punir un mépris aussi marqué de 
toute religion : voilà ce que, dans le système reli- 
gieux ; on appelle des forfaits; voilà ce qu’on pu- 
ir aux enfers , c’est à-dire , qu'on y punit l'iomme 


-qui à eu assez de sens commun pour tire des sot- 


tises d'autrui; et tandis que la crédulité et l’im- 
» SE 


Mr 2 
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posture menent droit à l'Élysée, la sagesse et la 
raison nous précipiiei dans le 'Tartare, Et qu'on 
remarque qu'il ne s’agit pas ici de simples conseils 
évangéliques, donnés aux ames privilégiées ; c'est 
le droit commun , par lequel sont rigoureusement 
régis tous les fideles. Voilà ce qu’on appelle ke: ré- 
ligron de ses peres, dans he où veut vivre 
et mourir, et sans laquelle il n'y a plus d'ordre à 
attendre ni de bonheur pour les sociétés. Le grand 
tort de la révolution est d’avoir voulu renverset 
ce grand édifice d’i imposture, à l'ombre duquel tous 
les abus et tous les vices ont tranquillement régné. 
Voilà ce qui a armé le fanatisme contre la: Lberté 
républicaine ; voilà la source premieré de ous nos 
malheurs; enfin voilà la religion des honnêres.gens, 
c'est-à-dire , de ceux qui n’en eurent jamais aucunek 
et qui ne voient dans ce nom qu ’un mot de rallie- 
ment pour tous les crimes. RTE 

Le même génie qui a abusé de la dénomi- 
nation de crimes , en la donnant aux actions les 
plus simples er les plus innocentes a. créé: des 
vertus chimériques , qui se sont placées sar Ja 
même ligne que les vertus réelles , er qui ont. 


souvent obtenu sur elles la préférence, comme \ 
nous l'avons déjà observé plus haut : de là est. 
née une confusion de routes choses, qui a pér-m 
verti la véritable morale, et qui lui en 2 subs= 
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ritué une factice sous le nom de morale chré- 
tienne. Bientôr le peuple à cru que des actes de 
dévotion étaient des vertus, ou qu'ils pouvaient 
en cenir lieu ; il s’est dispensé des vertus sociales 
dès qu'il a cru qu'il lui suffisait d’avoir les vertus 
religieuses : ainsi la morale religieuse a détruit la 
morale naturelle, 

C'est à leurs bonzes que les Chinois attribuent 
la dégradation de l’ancienne morale chez eux. 
Ce sont les bonzes qui ont substitué des pra- 
tiques superstirieuses à l'accomplissement des véri- 
tables devoirs. Le peuple ajouta foi à ces séduc- 
teurs, qui leur faisaient espérer tous les degrés 
de bonheur pour ce Monde et pour l’autre. Ils 
se livrerent à leurs prestiges, disent les Chinois, 
ec ils ont cru par-là tous leurs devoirs accom- 


. plis. Combien de gens, parmi nous, qui, parce 


| 


se croient dispensés de l’être à leur patrie, d'en 


| 


qu'ils sont exacts à entendre la messe er à se 
confesser , se croient affranchis des devoirs qu’im- 


| posent la morale publique et la vie sociale ! Com- 


bien qui, parce qu'ils sont fideles aux prêtres, 


respecter les magistrats, er à qui les prêtres mêmes 
féraient un crime de leur obéissance aux lois. de 
leur pays, tant il est facile de dénaturer la: morale 
au nom de la religion ! On dira encore que ce 
n'est là qu'un abus de la religion chez le peuple, 
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et qui n’a lieu que dans la classe la moiñs ins 
tuire, Cela peut être, mais certe classe est la 
plus nombreuse, er c'est celle-là même pour qui, 
dit-on , il faut une religion, et conséquemment 
celle qui en abuse. Mais non, ce n'ést'pas seule- 
ment le peuple qui prend des actes religieux 
pour des vertus; les chefs mêmes des sociétés 
en ont souvent fair autant, Les évêques de Min- 
grelie sont journellement en fères, er passerits 
ur vie en repas de débauche; en revanche ils 
s’abstiennent de manger de la chair certains jouis 
et se croient par-là dispensés de toutes les vertus. 
Ils pensent qu’en offrant de l’or où dé l'argent à. 
quelque image, leurs péchés sont effacés. L'avant= 
dernier de nos rois, et le plus crapuleux de tous , 
étaic naturellement religieux , et entendait fort 
exactement la messe. Louis XI commettait tous 
ls crimes sous la protection d’une petite image 
a Vierge. 


Les Chrétiens d'Arménie mettent toute leu 
seligion dans le jeune. Nos paysans s’enivrent en 
sortant de la messe, et le dimanché ne se soutient 
que par l'immoralité et pat les réunions de dés 
bauche et de plaisirs. Les Persans regardent la 
purété: légale comime la partie la plus importanté 
de leür culte. Ils ont toujours à Ha bouche certé 
makime de leur prophete : « La religion est fondéé 
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»sur la nerreté, et la moitié de la religion c'est 
» d'être bien net. » Dans la religion musulmane 
onest réputé fidele quand on tient ses vêremens 
€t son corps purs, quand on est exact à faire 
cinq fois par jour ses. prieres , à jeüner le mois 
Ramazan , et quand on fair le voyage de la 
Mecque. 

Mallet, dans son histoire de Danemarck, ob- 
serve avec raison qu’en général les hommes ne 
regardent la morale que comme la partie acces- 
soire des religions. On a introduit dans la religion 
des Chrétiens la distinction absurde des vertus 
humaines et des vertus religieuses ; et c'est rou- 
jours à ces dernieres, qui ne sont que des vertus 
chimériques , que l’on a donné la préférence. Les 
Scipions , les Catons, les Socrate, n'avaient que 
des vertus humaines, er les grands-hommes du 
christianisme avaient les vertus religieuses. Et quels 
sont ces grands-hommes , ces héros du christia- 

 nisme, qu'on nous propose pour modeles ? Pas 
un homme recommandable par des vertus vétI- 
 tablement sociales, par son dévouement pour la 
| chose publique, par des découvertes utiles, par 
| ces qualités privées qui caractérisent un bon pere, 
un. bon époux , un bon fils, un bon frère ,un bon 
ami, un bon citoyen; ou si par hasard il a une de 
| Ces vertus, elles ne sont que l'accessoire «de son 


FA 
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éloge. Ce qu'on loue en lui, ce sont des austé= 
rités, des abstinences, des mortifications , des pra=\ 
tiques pieuses ou plutôt superstitieuses ; un grand 
zele pour la propagation de sa folle doctrine, et 
un oubli de tout pour suivre sa chimere, Voilà ces 
qu'on nomime les Saints ou les parfaits de cette. 
secte. Il suffit de jerer un coup-d’œil sur la vie“ 
de ces prétendus Saints, pour être convaincu de’ 
cette vériré. Que sont-ils en effer pour la plupart > 
Des enthousiastes , des fanatiques ou des imbé-s 
cilles qui, à force de religion, ont abjuré le 
sens commun , et qui, comme les fakirs de l'Inde, 
dont ils étaient disciples, en ont imposé au 
peuple par des tours de force, tels que ceux del 
ce Siméon le stylire, qui se tint debout sur un! 
pied, et resta ainsi perché pendant vingt années: 
sur le haut d’une colonne, et qui crut par ce 
moyen arriver plus tôt au Ciel ? Je rougirais de rap- 
peler ici un plus grand nombre Hétihagles des 
vertus sublimes dont on fait l’apothéose chez les 
Chrétiens. J'invire ceux qui auront la curiosité et 
le loisir de re les lésendes de ces héros du 
christianisme, à se munir de patience, et je les 
défie d'en cirer un ou deux dont les vertus pré= 
tendues puissent soutenir l'examen, je ne dis pas 
d'un esprit philosophique , mais d'un homme de 


bon sens. Ji 3 


» 
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C'est ainsi que tout s’est trouvé déplacé dans la 
norale, ec que les ridicules et les actions les plus 
xtravagantes ont usurpé la place des vertus réelles, 
andis que les actions les plus innocentes ont été 
ravesries en crimes; et de là, quelle confusion dans 
es idées de bien et de mal moral! Si celui qui 
lonne naïssance à un homme sans en obtenir la 
ermission du prêtre, qui lui-même n'en demande 
» personne et ne prend conseil que du besoin, 
levienc aussi coupable que celui qui le détruit par 
e fer ou le poison, l'amour et l'homicide sont 
lonc également des crimes aux yeux de la Na- 
ure, de la raison humaine et de la justice divine ? 
1 l'homme qui a mangé de la viande , ou même 
qui n’a pas jeüné le jour de Vénus qui précede la 
ête équinoxiale du Soleil du printems, est con- 
lamné au Tartare pour y souffrir éternellement à 
té de celui qui a percé le sein d’un pere ou 
l'une mere , manger certains alimens en certains 
ours est donc un crime comme le parricide ? Car 
’ 
’ame et qui mérite des supplices éternels. Ne sent- 


un et l’autre est un péché qui donne la mort à 


on pas que cette association bizarre de ridicules er 
le vertus, de jouissances que permet la Nature, et 
lecrimes qu'elle proscrit, tourne nécessairement 
lu détriment de la morale, et le plus souvent ex- 
ose l'homme religieux à prendre le change lors- 


| 


| 
| 
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qu’on lui présente confondues sous les mêmes cou- 


leurs des choses aussi distinctes dans leur nature à 


C’est alors qu'on se forme une conscience fausse ; 


qui conçoit des scrupules aussi grands pour lin- 
fraction d’un précepte absurde, que sal s'agissaic 


d’enfreindre la loi la plus inviolable/er la plus sa- 
crée pour tout homme probe et vertueux. 


Du dogme ou de la croyance aux récompenses 
et aux peines de l’autre vie, il n’en devrait sésulter 


qu'une conséquence, la nécessité de vivre vertueux ;, 
mais on ne s’est pas borné là : on a imaginé qu'on 


pourrait éviter les punitions et mériter les récom-. 
enses.de la vie future par des pratiques religieuses, 


par des pélétinages, des austérités, qui certes ne. 


sont pas des vertus : de là il arrive que l'homme 


attache autant d'importance à des pratiques supers-, 


titieuses et puériles, qu’il en devrait attacher à des 
vertus réelles er aux qualités sociales. D'ailleurs, la! 
multiplicité des devoirs qu'on lui impose, en af-\ 


fablit le lien, et souvent le force à se méprendre, 
S'il n’est pas éclairé, il se trompe presque toujours ;. 
et.il mesure les choses sur le degré d'importance 
qu'on a paru y mettre; il est à craindre surtout, 
que le peuple ( car c'est. de peuple quivest reli-« 
gieux }, quand il a une: fois franchi la ligne des 
devoirs qu'il regarde comme sacrés, n’étende le. 
mépris qu'il a fait d’une prohibition injuste ets 
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ridicule, sur une autre qui ne l'est pas, et qu'il 
ne confonde dans la même infraction les lois dont 
lé législateur a commandé l'observation sous les 
mêmés peines, et qu'il se croie dispensé des vertus 
qu'on appelle humaines, c'est-à-dire, des vérita- 
bles vertus, parce qu'il a abandonné les vertus re- 
ligieuses qui avaient un caractere sacré, c'est-à- 
dire, de véritables chimeres. Il a sans doute lieu 
de penser que celui qui lui a interdit comme un 
‘crime ce que le besoin impérieux de la Nature 
commande et semble lécitimer, ne l'ait égale- 
ment trompé en défendant ce que la motale na- 
turelle condamne ; et que si les feux de l'amour 
ne sont pas des forfaits, ceux de la colere n ’aient 
des effets également i innocens, puisque le tempé- 
ramenit les allume tous les deux. Il est à craindre 
que la défense que l’on fair à l'homme de dérober 
Je pain d'autrui en tout tems , lors même que le 
besoin le presse, ne lui paraisse aussi contraire aux 
| droits que lui donne la Nature, qui a abandonné 
là: tous les hommes la terre et ses productions; que 
celle qu'on lui fait de manger le sien en certains 
ljours , quoique la faim le fui commande, est con- 
traîre au bon sens et souvent à la santé. Il viendra - 
peur-être à penser que les menaces de l’enfer, faites 
contre le premier crime, ne sont pas plus réelles 
que celles qui ont pour objet Le second, attendu 
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que le législareur er le prêtre qui trompent sur un 
point, peuvent bien tromper sur deux. Comme 
on ne lui a pas permis de raisonner sur la légiti- 
mité des défenses qu’on lui a faites, et sur la na- 
ture des devoirs qu'on lui a imposés , et qu'il n’a 
d'autre regle qu’une foi aveugle, dès qu'il cesse 
d'être crédule, 1l cesse presque toujours d'être 
vertueux, parce qu'il n’a jamais ‘fait usage du 
flambeau de la raison pour éclairer sa marche et 
sa conduite, et qu'on l’a toujours accoutumé à 
chercher ailleurs que dans son propre cœur les 
sources de la justice et de la morale. Dès qu’une 
fois le peuple ne croit plus à l'enfer, il ne croit 
plus à là morale qu'on avait appuyée sur certe 
crainte; et il cesse d’y croire quand , dans chaque 
action la plus innocente et la plus naturelle, ot 
Jui présente un crime. Comme il doit être damné 
éternellement pour avoir violé les préceptes ridi: 
cules des prêtres, il lui importe peu d’observet 
les autres devoirs que lui impose le lésislateur , 
puisque déjà l'arrêt de mort est prononcé contre 
lui, et que lenfer l'attend comme une proie qui 
ne peut lui pe | 

Je sais qu'on va me répondre que cet arrêt n’est 
pas irrévocable, et que la religion a placé l'espé- 
rance dans le repentir , dans la RE du crime 
et dans la clémence divine, qui, docile à la voix 
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du prêtre , absout le coupable et l'affranchit du 
remords. J'avoue que c’est là un remede inventé 
par les mystagogues anciens contre le désespoir ; 
mais je soutiens que le remede est pire que le mal, 
er que le peu de bien que l'initiation pouvait pro- 
duire , a été détruit par ces nouveaux spécifiques , 
accrédités par le charlatanisme religieux. 

Ces cérémonies expiatoires, destinées à faire 
oublier aux dieux les crimes des hommes, firenc 
que les coupables eux-mêmes les oublierent bien- 
tot , et le remede, placé si près du mal, dispensa 
du soin de l’éviter. On salissait volontiers la robe 
d'innocence quand on avait près de soi l’eau lus- 
trale qui devait la purifier, et quand l’ame, sor- 
tant des bains sacrés, reéparaissait dans toute sa pu- 
eté primitive. Le baptême, et la pénitence, qui 
est un second baptême chez les Chrétiens, pro- 
duisent cet effet merveilleux. Aussi voyons-nous 
tant de Chrétiens qui se permettent tout , parce 
qu'ils en sont quittes pour aller à confesse , et pour 
manger ensuite la gauffre sacrée. Une fois qu'ils 
ont obtenu du prètre leur absolution, ils croient 
pouvoir prétendre à cette noble confiance qui ca- 


térise l’homme sans reproches. 


pardon de leurs fautes, il suffit de tremper une 
piece d'or dans un vase rempli d’eau, et d’avaler 


n Les Madegasses pensent que, pour obtenir le 
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ensuire l’eau, C’est ainsi que la religion, sous pré 
texte de perfectionner l'homme, lui a fourni un 
moyen d'érouffer le remords que la Nature à at; 
taché au crime, er qu'elle l’a encouragé dans ses 
écarts en lui laissant l'espoir de rentrer quand il 
veut dans son sein, ‘er de se‘réssaisir des flarteuses 
espérances qu’elle donne, pourvu qu'il remplissé 
certaines formalicés religieuses. | 

Le sage Socrate l'a bien senti, lorsqu'il 1 nou: 
a peint l'homme injuste , qui se rassure contr 
la crainte des supplices du Tartare en disan 
qu'on trouve dans l'initiation, des moyens sût 
pour s'en affranchir. On nous effraie, dit l'apo: 
Jogiste” de l'injustice, pat la crainte des supplice 
de l'enfer. Mais qui ignore que nous trouvon 
un remede à certe crainte dans les initiations! 
qu'elles sont pour nous d’une ressource merveil 
leuse, et qu'on y apprend qu'il y a des: dieu: 
qui nous affranchissent des peines dues au crime 
Nous avons commis des injustices, sans doute 
mais elles nous ont procuré de l’argent: On nou 
dit que les dieux se laissent gagner par des prieres 
des sacrifices et des offrandes. Eh bien ! Les fruic 
de nos vols nous fourniront de quoiles appaiset 
Que d’établissemens religieux ! que de remple 
ont dû‘leür fondation du tems de nos peres M 
une semblable opinion ! Que d'édifices sacrés, qu 
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tirent leur origine dé’ grands crimes qu'on a 
“cherché par-là à effacer dès l'instant que des 
brigands décorés ou enrichis se sont crus libres 
envers la Divinité , en partageant avec ses prètres 
les dépouilles des csalstR 50e C'est ainsi qu'ils 
ont prétendu faire perdre le souvenir de leurs 
forfaits parmi les hommes, par des dotations 
 pieuses qu'ils ont cru propres à les faire oublier 
‘aux dieux mêmes qui en devaient être les ven- 
| geurs. Ce nest plus alors un brigand chez les 
Chrérens. 


« Si l'on vient à chercher pour quel secret mystere 

- » Alidor 2 ses frais bâcit un monastere.. ... 

» C'est un homme d'honneur, de piété profonde, . 

» Et qui veut rendre à Dieu ce qu'il a pris au monde. » 
( BorLEAU, sat. 9, v. 163.) 


* Nos premiers rois fonderent un grand nombre 
Md'églises et de monasteres pour effacer leurs crimes ; 
ar on croyait que la justice chrétienne consistait à 
élever des temples et à nourrir des moines, dit 
abbé Velly. 

Toutes les religions ont eu leurs lustrations, 
Mrs expiations et leurs indulgences , dont l'effet 
rérendu était de faire oublier aux dieux les crimes 
es mortels, et conséquémment d'encourager ceux- 
Ki à en commettre de nouveaux, en aÆablissant 
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la crainte que pouvait leur inspirer la fiction du 
. Tartare, . 
_ Orphée, qui s'était saisi de routes les branches 
du charlatanisme religieux afin de conduire plus 
sûrement les hommes, avait imaginé des remedes 
pour l'ame et pour le corps, qui avaient à peu 
près autant d'efficacité les uns que les autres; cat 
on pouvait ranger alors sur la même ligne, les 
médecins du corps et ceux de l'ame, Orphée et 
Esculape. Les ablutions, les cérémonies expia- 
toires, les indulgences, les confessions et les Agnus 
Dei, etc. sont en morale ce que sont les talis- 
mans.en médecine. Ces: deux spécifiques, sortis 
de la même fabrique , n’en imposent plus qu'aux 
sots : la foi seule peut lui donner de la vogue. 
Orphée passait chez les Grecs pour avoir iriventé 
les initiations, les expiations des grands crimes , 
et trouvé le secret de détourner les effets de la 
colere des dieux, et de procurer la guérison des 
maladies. La Grece était inondée d'une foule de 
rituels qui lui éraient attribués, ainsi qu'à Moïse, 
et qui prescrivaient la forme de ces explations, 
Pour le malheur de l’humanité, :on persuada nons 
seulement à des particuliers, mais à dés villes en 
tieres, qu'on pouvait se purifier de ses crimes, € 
s'affranchir des supplices dont la Divinité mena çail 
les coupables, par des sacrifices expiatoires, par des 
| fêtes 
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fêtes et des initiations ; que la religion offrait ces 
ressources aux vivans et aux morts dans ce qu’oh 
appelait, teletes où mysteres : de là vint que les 
prètres de Cybele, ceux d’Isis, les orphéoreletes, 
comme nos capucins et nos religieux mendians, 
se répandirent parmi le peuple pour en tirer de 
l'argent, sous prétexte de l’initier et de le sauver 
du fatal bourbier ; car le peuple est toujours la 
pâture des prêtres, et sa crédulité leur plus riche 
patrimoine, 
Nous voyons dans Démosthene, que la mere 
d'Eschine vivait de ce métier , et qu’elle en joi- 
, gnait les petits profits à ceux de ses prostitutions. 
Théophraste, peignant le caractere du superstitieux, 
nous le représente tel que nos dévots scrupuleux , 
qui vont souvent à confesse, Il nous dit qu'il est 
fort exact à visiter , sur La fin de chaque mois, les 
-prètres d'Orphée, qui l'inicient à leurs mysteres ; 
qu'il y mene sa femme et ses enfans. | 
,. On trouve à la porte de la mosquée d’Aly, à 
Meseched-Aly , des derviches qui offrent leurs 
prieres aux pélerins pour une petite somme d'ar- 
gent. Ils épient surtout le pauvre crédule et supers- 
 vitieux ; pour lui vider sa bourse au nom de la 
» Divinité : nos diseurs d’évangiles en font autant, 
Ils récitenc des évangiles en Orient, sur la tête d’un 


“Musulman malade, pourvu qu'il les paie; car les 


Nn 
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Orientaux, dans leurs maladies, s'adressent aux 
Saints de toutes les religions. : : 

L'invocation d'Omyto, chez les Chinois, suffit 
pour purifier Les plus grands crimes : de là vient 
que les Chinois de la secte de Fo ont continuel- 
Jement dans la bouche ces mots : O-myco-Fot 
au moyen duquel ils peuvent racherer routes leurs 
fautes ; ils se livrent ensuire à leuts passions , parce 
‘qu'ils sont sûrs de laver toutes leurs caches au même 
prix. Je suis étonné que le jésuite missionnaire qui 
raconte ces faits, n'ait pas remarqué que le O bone 
Jesu'et le bon peccavi avaient à peu prèschez nous 
la même vertu. Mais Jupiter nous a tous créés be- 
saciers , dir le bon Lafontaine. 

C'est ainsi que les Indiens sont persuadés que 
quand un malade meurt en ayant dans la bouche 
le nom de Dieu , et qu'il le tépete jusqu'au dernier 
soupir, il va droit au Ciel, surtout s iltient Pre 
d’une vache. 

Les brames ne manquent ipas de lire chaque 
matin l’histoire merveilleuse de Gosjendre Moors- 
jam , et l'on enseigne que celui qui lit rous les 
jours cette histoire , reçoit le pardon de tous ses 
ni Il faut convenir qu'un scélérat est absous 

à bon marché. Ils ont certains heux réputés saints, 
qui procurent la même rémission à Ceux qu 
meurent ou qui y vont en pélerinage: Îls 4 


DE TOUS LES CULTÉS.  56k 


pateillement certaines eaux qui onr la vettu dé 
purifier les souillures de l'ame : telles les eaux du 
Gange. N'avons-nous pas notre Jourdain et nos 
fonts baprismaux ? 

 Biache, un des interlocuteurs de l’ Éd urbalile 4 
dit qu'il y a dans le pays appelé Magnodechan, un 
lieu sacré où il suffit de faire quelqu'offrande Lee 
délivre ses ancêtres de l'enfer, 

Les Indiens ont les cpinions les plus extrava- 
gantes sur le petit atbrisseau appelé soû/ouscai. I 
‘suffit de le voit pour obrenir le pardon de ses 
péchés ; de le toucher pour être purifié de tourés 
ses souillures. k 

Ce sont toutes cés opinions et toutés tes pra- 
tiques établies par les diverses feligions et acéré- 
dirées par les prêtres, qui, sous l'apparence de 
venit au secours de l'homme coupable, ont perverti 
la morale naturelle , la seule qui soit vraie, et qui 
ont détruit l’effét qu'on atrendait des institutions 
religieuses , €t surtout de la fable du Tattaré-et dé 
l'Élysée ; ; car c'est affaiblir la morale, qe d'affai- 
blir la voix impérieuse de la conscience ; c'est sûr- 
tout à la confession er aux vertus qu’on y attache, 
qu'on doir faire ce reproche. La Nature à gravé 
dans le cœur de l’homme des lois sacrées, qu'il ne 
peut enfreindre sans en être puni par le remords : 


c'est [à le vengeur secret qu'elle attache sur les pas 
Nn 2 
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du coupable. La religion étouffe ce ver rongeur 
lorsqu'elle fait croire à l'homme que la Divinité a 
oublié son crime , et qu’un aveu fair aux genoux du 
prêtre imposteur le réconcilie avec le Cieliqu'il a 
outragé. Et quel coupablé peut redouter sa con- 
science ; 3 quand Dieu mème l'absout? , , Le 1h 
La facilité des réconciliations n'est. pas. le plus 
sûr lien de l'amitié, et l’on ne craint guere,de se 
rendre coupable quand.on. est toujours sûr de sa: 
grace. Le poête arabe, Abu Naovas, disait à Dieu; 
« Nous, nous sommes abandonnés, Seigneur , à 
» faire des fautes , parce que nous avons vu que le 
» pardon suivait de près. » En effet, Le remede qui 
suit toujours le mal, empèche de le redouter, et 
devient un grand mal lui-même. 
Nous en avons un cxemals frappant dans le 
peuple, qui va habituellement à confesse sans de- 
venir meilleur. Il oublie ses fautes aussitôt qu'il 
est sorti de la guérire du prétendu surveillant des 
consciences. En déposant aux pieds du prêtre le 
fardeau des remords; qui lui eût pesé peut-être 
toute sa vie, il jouir bientôt de la sécurité de 
l'honnête homme, er. il s’affranchit du seul sup: 
plice a puisse punir le crime secrer.:Que de for- 
faits n'a pas enfantés la funeste espérance d’un bon 
peccavi ,. qui. doit terminer une vie. souillée .de 
crimes , et lui assurer l’immortalité.bienheureuse !f 


DE TOUS LES CULTES. s6$ 


L'idée de la clémence de Dieu à toujours contre- 
balancé la crainte de sa justice dans l’espric d’un 
coupable, et la mort est le rérme auquel il fixe 
son retour à la vertu, c’est-à-dire , qu'il renonce 
au crime au moment où il va être pour toujours 
dans l'impuissance d’en commettre de nouveaux , 
et où l’absolurion d’un prêtre va, dans son opi- 
nion, le délivrer des châtimens dus à ses anciens 
forfaits. Cette institution est donc un grand mal, 
puisqu'elle ôte un frein réel que la Nature à donné 
au crime pour lui en substituer un factice, dont 
elle-même détruit tout l’effer. 
C’est à la conscience de l’honnête homme à ré- 
compenser ses vertus, et à celle du coupable à punir 
ses forfaits. Voilà le véritable Élysée, le véritable 
Tartare, créés par les soins de la Nature elle-même. 
C’est l’outrager que de vouloir ajouter à son ou- 
vrage, et plus encore de prétendre absoudre un 
coupable et l’affranchir du supplice qu’elle lui in- 
flige secrétement par la perpétuité des remords. 
» Les anciennes initiations avaient aussi leurs tri-’ 
» bunaux de pénitence , où un prêtre, sous le nom 
| de Koës, entendait l’aveu des fautes qu’il fallait: 

expier. Un de ces malheureux imposteurs, confes- 
L sant le fameux Lysandre, le pressait par des ques= 
«tions imprudentes, Lysandre lui demanda s’il parlaic” 


“en son nom ou au nom de la Divinité, Le Koës 
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lui répondit que c'érait au nom de La Divinité, 
Eh bien ! répartit Lysandre, retire-roi; si elle 
m'interroge , je lui dirai la vérité, C'est la réponse 
que tout homme sage devrait faire à nos modernes 
Koës ou confesseurs , qui se disent les organes de 
la clémence et de la justice divine, si tant il est 
qu'un homme sage puisse se présenter à ces espions 
des consciences, qui se servent de la religion pour 
mieux abuser de notre faiblesse, ryranniser notre 
raison, s'immiscer dans nos affaires domestiques 
séduire nos femmes et nos filles , tirer le secret des 
familles, et souvent les diviser pour s'en same les 
maîtres ou les dépouiller. 

Au resre, les Anciens ne portaient pas aussi 
loin que nous l'abus de ces sortes: de remédes : 
| y eur certains crimes qu'ils priverent du bienfait de 
l'expiation , et qu'ils livrerent aux remords et à la 
vengeance éternelle de leurs dieux. 

Rien de plus ordinaire, en effer, que de voir 
les Anciens donner à certains crimes Fépichere 
d'irrémissibles, et de crimes que rien ne saurait 
expier. On écartait des sanctuaires Jd'Éleusis les: 
homicides, les scélérars, les rraîtres à la patrie, 
et tous ceux qui étaient souillés de grands for- 
fairs : d'où il résulrait qu'ils étaient aussi exclus 
de l'Élysée et plongés dans le noir beurbier aux 
enfers. Qn écablic des purifcarigns, pour l'hamie 
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cide , mais pour l’homicide, involontaire ou né- 
cessaire. Les anciens héros , lorsqu'ils avaient 
commis. un. Meurtre , avaient recours à l'expia- 
tion : après les sacrifices qu'elle exigeat, On ré- 
pandaic sur la main coupable l'eau destinée à la 
purifier, et dès ce moment ils rentraient dans 
la société et se préparaient à de nouveaux com- 
bats. Hercule se fie purifier après le meurtre des 
Cenraures. Mais ces sortes. d’expiations ne lavaient 
point toute ee de souillure. Les grands ctimi- 
nels avaient à redourer toute leur vie les horreurs 
du Tartare,, ou ne pouvaient réparer leurs crimes 
qu'à force de vertus er d'actions louables. Les pu- 
rifications: légales n'avaient poinr la propriété de 
rendre. à tous les. espérances flarteuses dont jouissait 
l'innocence. Néron n'osa se présenter au temple 
d'Éleusis, : ses forfairs lui en. incerdisaient pour tou- 
jours. l’entrée. Constantin, souillé de toutes sortes 
de crimes, teint du sang de son épouse, après des 
parjures et des assassinats multipliés , se présente. 
aux prêtres paiens pour se faire absoudre, de tant 
d’artentats. 

On: lui répond que peus les diverses sortes 
d'expiations , on n'en: connaît aucune, qui ait 
vertu. d'effacer autant de crimes, et qu'aicune re- 
ligion n'offre des secours assez puissans contre la 
jusice des dieux qu'il a ouragés : er Constantin 
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éraic empereur. Un des flatteurs du palais, témoin 
de son trouble et de l’agiration de son ame dé- 
chirée par les remords que rien ne peut appaiser , 
lui apprend que son mal n’est pas sans remede ; 
qu'il existe dans la religion des Chrétiens des pu- 
rifications qui expient tous les forfaits, de quel- 
que nature er en quelque nombre qu'ls-soient ; 
qu'une des promesses de cette religion est que’ 
quiconque l’embrasse, quelqu'impie er. quelque 
scélérar qu’il soit, peut espérer que ses crimes se- 
ront aussitôt oubliés. Dès ce moment Constantin 
se déclare le protecteur d’une secte qui-craité ausst 
favorablement les grands coupäbles. C'était un scé- 
lérat qui cherchait à se faire illusion et à‘étouffer 
ses remords. Si l’on en croit quelques auteurs, il 
attendic la fin de sa vie pour se faire bapriser ;: 
afin de se ménager près du tombeau une ressource 
qui lavâc toutes les taches d’une vie route entiere 
flétrie par le crime. Ainsi Éleusis fermair ses por- 
res à Néron : les Chrétiens l’auraient reçu dans 
leur sein s’il se für déclaré pour eux. Ils reven- 
diquent Tibere au nombre de leurs protecteurs , 
er il est étonnant que Néron ne l'ait pas été. 
Quelle affreuse religion , que celle qui met au 
nombre de ses initiés les plus cruels tyrans, et qui 
les absouc de leurs crimes ! Quoi ! si Néronteûc! 
été Chrétien, et s'il eùr prorégé PÉglise , on en. 
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Leût fait un Saint ! . Pourquoi non? Constantin, 
» aussi coupable que lui, en est bien un. On réci- 
tait son nom à Rome dans la célébration des 
» mysteres. des Chrériens au neuvieme siecle. Il y 
a eu plusieurs églises de son nom en Angleterre. 
| C'est ce même saint Constantin qui fit bâtir à 
} Constantinople un lieu de prostitution, dans le- 
quel on avait ménagé tous les moyens de jouis- 
» sance pour les débauchés. Voilà les Saints qu’'ho- 
| note la religion chrétienne quand le crime , revêtu : 
de paissance , lui prête son appui : la raison et la 
Nature n'auraient jamais absous Néron, la reli- 
| gion chrétienne l'eüt absous s’il se fût fait bapri- 
ser; car on sait que le baptême efface tous les 
+ forfaits, et rend la robe d’innocence à celui qui le 
reçoit. Sophocle, dans Œdipe, prétend que tou- 
“tes les eaux du Danube ec du Phase n'auraient 
» pas sufi pour purifier les crimes de la Émille de 
Laïvs ; une goutte d'eau baptismale l'aurait fair. 
Quelle affreuse institution! Il est des monstres qu'il 
» faut abandonner aux remords et à l’effroi qu'inspire 


“une conscience coupable. La religion qui calme les 


frayeurs des grands scélérats est un encouragement 


t 


au crime, et le plus grand des fléaux en morale 
“comme en politique : il faut en purger la Terre. 
Fallaicil donc faire les frais d’une initiation qui 


A L4 
a coûté tant de larmes et de sang au Monde, pour 


Fo 
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enseigner aux initiés qu'un dieu est morte pour 
absoudre l’homme de tous les crimes, et lui pré 
parer des remedes. contre les justes terreurs dont 
la Nature entoure le cœur des grands. coupables ? 
Car c'est là, en derniere analyse, le buc et le fruit 
de la mort du prétendu héros de cette secte. Il 
faut convenir que s’il y avait.un'Tartate , il devrait 
être pour de tels docteurs. 
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CHAPITRE XII 


Explication abréoie d’un ouvrage apocalyp- 
tique des initiés aux mysteres de la lumiere , 
et du Soleil, adoré sous le symbole de 

. l’ Agneau du printems ou du Bélier céleste. 


L'ouvrAGE connu sous le nom d'Apocalypse 
n'a paru jusqu'ici inintelligible que parce qu'on 
s'est obstiné à y voir une prédiction réelle de 
l'avenir, que chacun à expliquée à sa maniere, et 
dans laquelle on à toujours trouvé ce qu’on a voulu 
c'est-à-dire, toute autre chose que ce que ce livre 
renfermair. Newïon et Bossuet ont eu besoin 
d'une grande gloire déjà acquise, pour qu'on 
ne taxat pas de folie les tentatives infructueuses 
qu'ils ont faies pour nous en donner l'explica- 
tion. Fous deux partirent d’une hypothese fansse , 
savox , que c'était un livre inspiré. Aujourd’hui 
qu'il est reconnu par tous les bons esprits, qu'il 
n’y à pas de livres inspirés, et que tous les livres 
portent le caractere, soit de la sagesse, soit de 
la sertise humaine , nous analyserons ceku de 
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l’Apocalypse , d'après les principes de la science 
sacrée , et d’après le génie bien connu de la 
mystagogie des Orientaux, dont cet ouvrage est 
une production. 

Les disciples de Zoroastre ou les Mages, dont 
les Juifs er les Chrétiens, comme nous l’avons 
vu dans notre chapitre sur la religion chrétienne " 
emprunterent leurs principaux dogmes, ensei- 
gnaiïent que les deux principes, Oromaze et Ahri- 
man, chefs , l’un de lumiere et de bien, l’autre 
de ténebres et de mal, ayant chacun sous eux 
leurs génies secondaires ou anges, et leurs par- 
tisans ou leur peuple favori, se combattaient 
dans ce Monde, et détruisaient réciproquement 
leurs ouvrages; mais qu’à la fin le peuple d'Ahri- 
man serait vaincu , que le dieu de lumiere et 
son peuple triompheraient. Alors les biens er lés 
maux devaient retourner à leur principe, et cha- 
cun des deux chefs habiter avec son peuple , lun 
dans la lumiere premiere, et l’autre dans les té- 
nebres premieres d’où ils étaient sortis. Il devait 
donc venir un tems, marqué par les Destins, 
dit Théopompe, où Ahriman, après avoir amené 
la peste et la famine, serait entiérement détruit. 
Alors la Terre , sans inégalité , devait être le séjour! 
d'hommes heureux, vivant sous la même loi, 
et revêtus de corps transparensi ‘c'est 1à qu'ils 
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devaient jouir d’un bonheur inaltérable sous l’em- 
pire d'Ormusd ou du dieu de la Lumiere. 

Qu'on lise l’Apocalypse , et l’on se convaincra 
que c'est là l'idée théologique qui fait la base de 
tout cer ouvrage. Tous les détails mystérieux qui 
J'enveloppent , ne sont que l'échafaudage de cet 
unique dogme, mis en action et comme en spec- 
tacle dans les sanctuaires des initiés aux mysteres 
de la Lumiere où d'Ormusd. Toute cette décora- 
tion théâtrale et merveilleuse est empruntée des 
images du Ciel ou des constellations qui président 
aux révolutions du tems, et qui ornent le Monde 
visible, des ruines duquel la baguette du prètre 
va faire.sortir le Monde lumineux, dans lequel 
passeront les initiés, ou la Terre sainte et la Jéru- 
salem céleste. Au milieu de la nuit, dir linitié 
aux mysteres d'Isis , Le Soleil m’a paru briller d’une 
lumiere éclatante ; et après avoir foulé aux pieds 

| le seuil de Proserpine , et avoir passé à travers 
les élémens , je me suis trouvé en présence des 
dieux. 
Dans les mysteres d’Éleusis, on donnait 4 l’initié 
une jouissance anticipée de cette félicité future , et 


une idée de l’état auquel l'initiation élevait ame 
| “après la mort. On faisait succéder aux rénebres 
- profondes dans lesquelles on le tenait quelque 

tems, et qui étaient une image de celles de cette 
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vie, une lumiere vive qui tout à coup l'inves- 
ussait de son éclat, et qui lui découvrait la statue 
du dieu aux mysteres duquel on l'initiait. Ici c'est 
l'Agneau qui est la grande Divinité, dont l'image 
se reproduit dans tour cet ouvrage apocalyptique. 
IL est placé à la têre de la ville céleste, qui à 
douze divisions comme le zodiaque , dont Aries 
ou l’Agneau est aussi le chef, Voilà à quoi se réduit 
tout l'ouvrage de l'Apocalypse. Pour en comparet 
les traits avec ceux de la sphere , er analyser dans 
les détails les divers tableaux qu'il offre , il ne faut 
rien moins que l'explication que nous en donnons 
dans notre grand ouvrage, er que le planisphere | 
qui y est annexé. Cependant nous tracérons ici 
un précis de ce travail , qui suffira au lecteur pout 
lui donner une idée de la correspondance qui existé 
entre les tableaux de l’Apocalypse er ceux du Giel 
ec de ses divisions, 

Deux choses frappent d’abord tout lecteur atten- 
tif, c'est la répétition fréquente que l’auteur a faite 
dans son livre, des nombres sept et des nombres : 
douze; nonibres sacrés dans toutes Les théolovies, 
parce qu'ils expriment deux grandes divisions da 
Monde , celle du système planétaire , er celle du 
zodiaque ou celle des signes, les deux grands i instre 


re da 


mens de la fatalité, er les deux bases de la science. 
astrologique , qui a présidé à la composition détcet 
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ouvrage. Le nombre sept y est répété vingt-quatre 
fois ; er le nombre douze, quatorze. 

Le système planétaire y est désigné , sans aucune 
espece d’équivoque, par un chandelier à sept bran- 
ches, ou par sept chandeliers et par sept étoiles 
que tient dans la main un génie lumineux , sem- 
blable au dieu principe de lumiere, ou à Ormusd 
adoré par les Perses, C'était sous cet emblème que 
l’on figurait les sept grands corps célestes dans les- 
quels se distribue la lumiere incréée, et au centre 
desquels brille le Soleil son principal foyer. C’est 
l'ange du Soleil, qui, sous la forme d’un génie 
resplendissant de lumiere, apparaît à Jean , er lui 
découvre les mysteres qu’il doit révéler aux initiés. 
Ce sont les écrivains juifs et chrétiens qui nous four- 
nissent eux-mêmes l'explication que nous donnons 
des sept chandeliers, qui n’expriment ici que la 
même idée cosmogonique, indiquée par le sÿm- 
bole du chandelier à sept branches, placé dans le 
temple de Jérusalem. Clément, évêque d'Alexan- 
drie, prétend que le chandelier à sept branches, 
qui était au milieu de l'autel des parfums , repré- 
sentait les sept planetes. De chaque côté s’éten- 
daïent trois branches , surmontées chacune d’une 
| “lampe. Au milieu était la lampe du Soleil, au 
centre des six agtres branches, parce que cer astre, 
‘placé au milieu du système planétaire ; commu- 


» 
# 
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nique sa lumiere aux planetes qui sont au dessous 
et à celles qui sont au dessus, suivant les: lois 
-de son action divine et. harmonique. Josephe et 
Philon , deux écrivains juifs, donnent la même 
explication. 

Les sept enceintes du temple représentaient la 
même chose. Ce sont là-aussi les sept yeux du 
Seigneur, désigués par les esprits qui reposent sur 
la verge qui s’éleve de la racine de Jessé, con- 
tinue toujours Clément d'Alexandrie. On remar- 
quera qué l’auteur de l’Apocalypse dit aussi que 
les sept cornes de l’Agneau sont les sept esprits de 
Dieu, et: conséquemment qu’ils représentent le 
système planétaire qui reçoit son impulsion d'Aries | 
ou de l’Agneau, le premier des signes. 

Dans le monument de la religion des Perses ou! 
.de Mithra, on retrouve également sept éroiles,: 
destinées. à représenter le système planétaire, et 
auprès de chacune d'elles on voit l'attribut carac- 
réristique de la planete que l'éroile représente. 
L'auteur de l’Apocalypse n’a donc fait ici .qu'ém-t 
ployer un emblème recu pour exprimer. le sys 
rême harmonique de l'Univers, . dans le sanctuaire) 
duquel l'initiation introduisait l'homme, comme: 


on peut le voir dans notre chapitre sur les. mys= 
, teres. . : ) % 
On se convaincra encore mieux de cette wérités 


quand! 
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quand on réfléchira que ce même emblème dési- 
gnait sept églises, dont la premiere étair Éphess 3 
où l’on adoraic la premiere de ses planetes ou la 
Lnne , sous le nom de Diane. 

À la suite du système planétaire , le mystago- 
gue nous présente le tableau du Ciel des fixes, et 
les quatre figures célestes qui étaient placées aux 
quatre angles du Ciel, suivant le système astro- 
logique. - 

Ces quatre figures étaient le Lion , Le Taureau, 
l'Homme du Verseau et l’Aigle, qui partageaient 


“out le zodiaque en quatre parties, ou de trois 


signes en trois signes , dans les points de la sphere 
appelés fixes et solides, Les étoiies qui y répon- 
daient , s’appelaient les quatre étoiles royales. 
Dans les mysteres de Mithra, outre les sept 
portes destinées à représenter les sept planetes, il 
ÿ en avait une huitieme qui répondait au Ciel des 
fixes. Aussi l’aureur de l'Apocalypse dit qu'il vit 
une porte ouverte dans le Ciel, er qu'on l’invita 
à y monter, pour voir les choses qui devaient 
arriver à l'avenir. Il suit de là, en partant des prin- 
cipes de l'astrologie ou de la science qui dévoile 
les secrets de l’avenir, que l’auteur, après avoir 
mis sous nos yeux le système planétaire sous l’em- 
blème de sept chandeliers, à dû attacher ensuite 
nos regards sur le huitieme Ciel er sur le zodiaque, 


Oo 
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qui, avec les planetes:, concourt à révéler les pré* 
cendus secrets de la divination. Le mysragogue n’a 
rien fair ici que ce que devait faire un astrologue ; 

qu s'annonçait comme devant dévoiler les desti- 
nées du Monde, et prédire les malheurs qui mena- 
éaient la Ferre, et qui étaient les avant-coureurs 
de sa destruction. El établit la sphere sur les quatre 
points cardinaux des dérerminations astrologiques, 
et il présente aux yeux les quatre figures qui divi- 
saient en quatre parties égales le’cercle de la fata- 
lité. Ces figures étaient distribuées à des distances 
égales autour du trône de Dieu, c’est-à-dire, du 
frmament , au dessus duquel-on plaçait la Divinité. 
Les vingt-quatre parties du tems qui divisent la 
révolution du Ciel, y sonr appelées vingt-quatre 
vieillards, comme le Tems lui-même ou Saturne 
a toujours été appelé. 

Ces heures, prises six par six, Sont aussi appe- 
lées des ailes, et l’on sait que l’on en 4 toujours 
donné au Tems. Voilà pourquoi les animaux cé- 
lestes , divisant le zodiaque de six heures en six 
heures; sont censés avoir chacun six ailes. Ces 
figares d'animaux , que nous trouvons placées dans 
le Ciel des fixes et distribuées dans le même or- 
dre, suivant lequel l’Apocalypse les nomme”, sotit 


\ 
à 
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des figures de. chérübins , les mêmes que nous 


voyons dans Ézéchiel. Or, les Chaldéens er les” 


PE 


» 
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Sytiens appelaient le Ciel des fixes, lé Ciel des 
chétubins, et 1ls plaçaient au dessus la grande 
mer où les eaux supérieures et Le Giel de ctistal. 
L'auteur de l'Apocalypse parle donc absolument lè 
même langage que l’astrologie orientale. 

Les écrivains chrérièns justifient éncote ici nos 
explications. Clément d'Alexandrie entr’antrés dit 
formellement que les ailes dés chérubins dési- 
guatent le tems qui circule dans le Zodiaque : dont 
les figures du zodiaque , qui répondent exactement 
aux quatre divisions données par les ailes, ne peur 
vent être que les chérubins, à qui ces ailes sont 
attachées, puisque ce sont absoluinent lès mêmes 
figures d'animaux. Pourquoi lés chercher dans üf 
Ciel idéal, puisqu'on les trouve dans le Ciel réel 
ou astronomique, le seul où l’on voie des figures 
d'animaux, appelés communément les antinaux 
célestes ? L'auteur dir souvent : Je vis au Ciel ; eh 
bien ! régatdons avec lui au Ciel. 

Ces mêmes figures sont celles des quatré ani- 
maux affectés aux évangélistes, Ce sont aussi celles 
des quatré anges qui, chez lés Pérses, doivenc 
sonnef la trompette à li fin du Monde. Les anciens 
Pefses révéraient quarte éroilés principalés , qui 
Vetllaïent aux quâtre coins du Monde, ét cés quatre 
étoiles répondaient aux quatre animaux célestes, qui 
ont les mêmes figutés qué ceux de l’Apocalypse. 
: Oo 2 
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On retrouve ces quatre astres chez les Chinois : 
ils y servent à désigner les quatre saisons, qui, 
du tems d’Iao, répondaient à ces points du 
Ciel. 


L'astrologue qui a composé l'Apocalypse, n'a 


donc fait que répéter ce qui se trouvait dans tous 
les anciens livres de l'astrologie orientale, 

C’est après avoir ainsi assuré sa sphere sur ses 
points cardinaux, qu'il ouvre le livre des destinées du 
Monde , appelé ici allégoriquement le livre fermé 
de sept sceaux , et dont l'ouverture est confiée au 
premier des signes , Aries ; ou à l’'Agneau. 

Nonnus, dans ses Dionysiaques , se sert d'une 
expression à peu près semblable pour désigner le 
livre de la fatalité ; il l'appelle le livre des sept 
tablettes , où étaient écrites les destinées. Chaque 
tablette portait le nom d’une planete. Ainsi il est 
aisé de reconnaître dans le livre aux sept sceaux, 
le livre de la fatalité, que consulte celui qui se 
charge d'annoncer ici ce qui va arriver au Monde. 
Aussi le chapirre VI®, jusqu'au XI° inclusivement, 
contient-il routes les prédictions qui renferment la 
série des maux dont l'Univers est menacé, tels que 
la guerre, la famine, la mortalité , etc. Les traits 
de tous ces tableaux sont assez arbitraires , er le 
fruit d’une imagination exalrée. 

Il serait peut-être aussi difhcile de les analyser 
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d’après les principes de la science, que de rendre 
raison des rêves d’un malade en délire. Au reste , la’ 
doctrine des Mages enseignait qu'avant qu'Ahri- 
man fut détruit , la peste , la famine et d’autres 
fléaux désoleraient la Terre. Les devins roscans pu- 
bliaient aussi que, lorsque l'Univers serait dissous 
pour prendre une face nouvelle, on entendraic la 
trompette dans les airs, et que des signes paraï- 
traient au Ciel et sur la Terre. Ce sont ces dogmes 
de la théologie des Perses er des Toscans qui ont 
fourni la matiere de l'amplification du prêtre au- 
teur de l’Apocalypse : voilà le canevas qu'il 2 
brodé à sa maniere dans ces six chapitres. 

Dans le douzieme chapitre l’auteur porte en- 
core ses regards sur le Ciel des fixes ec sur la partie 
du firmament où est le vaisseau appelé l'Arche ; 
sur la Vierge, sur le Dragon qui la suit, sur'la 
Baleine qui se couche à son lever, sur la bête 
aux cornes d'agneau, ou Méduse qui se leve 
à son coucher : ce sont là les divers tableaux 
qu'il mer en spectacle, et qu'il enchâsse dans 
un cadre mérveilleux et tout allégorique. Après 
avoir fait passer en revue la partie des constél= 
lations, qui déterminent l'époque du tems où 
tous les ans la Nature se renouvelle lorsque le 
Soleil atreinc le signe de l’Agneau, l’auteur de 
l'Apocalypse trace une suité d'événemens, dans 
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lesquels on voit les prédictions qu'il avait virées 
du livre de la faralué, enfin se réaliser. Tout 
s'exécute dans lé même ordre qu'il l’a prédit plus 
haut. 

… C'est à la suite de ces, fléaux qu'arrive le grand 
jugement, fiction que nous 4vonk trouvée dans 
Platon, er qu renait à la mystagogie orientale. 
Dès là qu'on avair, imaginé des récompenses ee 
des. peies, il étaiv bien narurel de) supposer que 
la justice présiderair, à_cetre distribution, et que 
le gtand-juge craiterait chacun selon ses œuvres. 
Ainsi les Grecs crurent au jugement de Minos. 
Les Chrétiens jusqu'ici n'ont rien. inventé; ils 
ont copié les dogmes des anciens chefs! d'initia- 
tion, L'effer de ce jugement ‘érait. de séparer le 
peuple: d'Ormusd,, de celui d'Ahriman , et de 
faire. maïcher! chacun d'eux ‘sous les, éténdards 
de. sou; chef, les uns vers Le Tastare, les autres 
vers! l'Élysée ou, vets le séjour d'Ormusd. C'est 
là, le sujet. des! derniers chapitres à (commencer 
au dixesepiième, Le mauvais prucipe y figure, 
comme dans la théologie des Perses, .sous la forme 
monstrueuse, du. Serpent, que prenait Ahriman 
dans. cetre chéologie. Il livre des combars au prin 
cipe.de bien ét de lumiere , ec à son peuple; mais 
enfin, il est convaincu, er précipité! avéc Îes Isièns 
dans le séjour affreux des sénebres où. il! à. pris 
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naissance ; c’est Jupiter qui, dans Nonnus, fou- 
droie Typhon ou T'yphée avant de rétablir l’har- 
monie des cieux. 

Le dieu Lumiere, vainqueur , amene à sa suite 
son peuple er ses élus dans le séjour de la lumiere 
er de l’éternelle félicité ;: rerre nouvelle dont le 
mal ec les ténebres qui regnent dans ce Monde ; 
seront à jamais bannis. Mais ce nouveau Monde 
a encore les divisions de l’ancien, .et le nombre 
duodécimal, qui partageaic le pretfier Ciel, s’y 
c'ouvé aussi affecté aux divisions du nouvel Uni- 
vers : l'Agneau ou Aries y préside également. 

C’est surtout dans certe derniere partie de l’ou- 
vrage , que l'on reconnaît l'astrologie. En efler, 
les anciens astrologues orientaux avaient soumis 
routes les productions de la Nature à l'influence 
des signes célestes, er avaient classé, les plantes , 
les arbres, les animaux, les pierres précieuses , 
les qualités élémentaires, les couleurs , etc. sous 
les douze animaux du zodiaque, à raison de l'a- 
nalogie qu'ils croyaient y avoir avec la nature des 
signes; $ ‘ 

Nous-avons fair imprimer dans notre ‘grand 
ouvrage le cableau ‘systématique des influences , 
qui exprime le rapport.des causes célestes avec les 
effets sublunaires dans le regne animal, végétal er 
minéral. On yrémaique douze pierres précieuses » 
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absolument les mêmes que celles de l’Apocalypse , 
rangées dans le même ordre , er affectées chacune 
à un signe, Ainsi les signes célestes furent repré- 
sentés par autant de pierres précieuses; et comme, 
dans la distribution des mois, les signes se group- 
pent trois par trois pour marquer les quatre sai- 
sons, dans l'Apocalypse les pierres précieuses se 
grouppent également trois par trois, dans la ville 
aux douze portes et aux douze fondemens. Cha- 
cune des faces de la ville sacrée regardait un 
des points cardinaux du Mende d’après la di- 
vision astrologique , qui affectaic trois signes à 
chacun de ces points, à raison des vents qui 
soufflent des divers points de l'horizon, que l'on 
patjagea en douze ou en autant de païties que 
les signes. Les trois signes de l’est répondaient 
au printems, ceux de l’ouest à l'automne, ceux 
du midi à l'été, er ceux du nord à l'hiver. 

I ya, dic un astrologue, douze vents à cause 
des douze portes du Soleil, par lesquelles sortent 
ces vents, er que le Soleil Éie naître, C’est pour cela 
qu'Homere donne à Éole ou au dieu des vents, 
douze enfans. Quant aux douze portes du Soleil , 
ce sont elles qui sont désignées ici sous le nom de 
douze portes de la ville sacrée du dieu de la Lu- 
miere, À chacune des portes |’ auteur place un ange 
ou an génie, celui qui présidait à chaque vent en 
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particulier. On voyait , à Constantinople , une py- 
ramide surmontée d’une figure qui, par son mou- 
vement, retraçait les douze vents représentés par 
douze génies ou douze images. Ce sont aussi des 
anges qui, dans l’Apocalypse, président au souffle 
des vents. On en voit quatre qui sont chargés des 
quatre vents qui partent des quatre coins de l'ho- 
rizon. Ici l’horizon est partagé en douze vents ; 
voilà pourquoi on y place douze anges. Il n’y a, 
dans tout cela, que de l’astrologie liée au système 
des anges et des génies, adopté par les Chaldéens 
et les Perses, dont les Hébreux et les Chrétiens 
ont emprunté cette théorie. 

Les noms des douze tribus, écrits sur les douze 
portes, nous rappellent encore le système astrolo- 
gique des Hébreux, qui avaient casé chacune de 
leurs tribus sous un des signes célestes ; et l’on voit 
en effet, dans la prédiction de Jacob, que les traits 
caractéristiques de chacun de ses fils conviennent 
à celui des signes sous lequel les Hébreux placent 
la tribu dont il est chef. 

Simon Joachitès, après avoir fait le dénom- 
brement des intelligences, qu'il distribue suivant 
les rapports qu'elles doivent avoit avec les quatre 
points cardinaux, place au centre un temple saint 
qui soutienc tout. [l a douze portes, sur chacune 
desquelles est sculpté un signe du zodiaque : sur la 
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premiere est le ‘signe d’Ariesiou de l'Agnéau: Ce 
sont là, continue ce rabbin , les: douze chefs-ou 
modérateurs qui ont été rangés suivant le plan de 
distribution d’une ville et d’un camp ; ce sont les 
douze anges qui président à l’année er aux douze 
termes ou divisions de l'Univers. 

Psellus, dans son livre.des génies ou dé anges 
qui ont la A du Monde, les grouppe aussi 
trois par trois,.de maniere à faire face aux quatre 
coins du Monde. 

Mais écoutons les docteurs chrétiens et les. Juifs 


eux-mêmes, Le savant évêque d’Alexandtie nous 


dit du rational appliqué sur la poitrine du grand- 
prêtre des Juifs, qu'il ést une image du Ciel; que 
les douze pierres qui le composent, et qui-sont ran- 
gées trois par trois sur un quadrilatere ; désignent le 
zodiaque et les quatre saisons , de trois enstrois mois, 
Or, ces pierres, disposées comme celles de l’Apo- 
calypse, sont aussi les mêmes, à quelques-unes 
près, Philon et Josephe donnent une sémblable 
explication, Sar chacune des pierres ; ditJosephe, 
était gravé le nom d’un des douze fils! de.Jacob , 
chef des tribus, et ces pierres |représeñraient, Ze 
mois ou les douxe signes figurés dans lergodiaque. 


Philon ajoute que cetre distribution, faire érois par 


trois , indiquait visiblement les saisons;-qui, sous 
chaçun des trûis mois , répondent à trois:signés. 


4j 


{ 
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D'après ces témoignages, 1] ne nous est pas 
permis de douter que le même génie astrologique 
qui a présidé à Ja composition du rational, n'ait 
dirigé Le plan de la ville sainte , resplendissante de 
lumiere, et dans laquelle sont introduits les élus 
et les fideles disciples d'Ormusd. 

On trouve aussi dans Lucien une pareille ville 
destinée à recevoir les bienheureux, et dans la- 
quelle.on voit briller l'or er les pierreries qui or- 
naient la ville de l’Apocalypse. Il n'y a aucune 
différence entre ces deux fictions, si ce n'est que 
dans Lucien c'est la division par sept, ou le sys- 
tême planétaire que lon a représenté ; et que dans 
l'Apocalypse on a préféré la division par douze, 
qui est celle du zodiaque, à travers lequel les 
hommes passaient pour retourner au Monde lu- 
mineux. Les Manichéens ; dans leurs fictions sa- 
crées sur le retour des ames à l'air parfait et à la 
colonne de lumiere, figuraient ces mêmes signes par 
douze vases attachés à une roue qui, en circulant, 
élevair les ames des.bienheureux vers le foyer de 
la lumiere éternelle. Le génie mystagogique a varié 
les émblèmes par lesquels on a désigné le Monde 
et le zodiaque : cette grande roue &st le{zodiaque , 
appelé par les Hébreux la roue des signes. Ce 
sonc là les roues qu'Ézéchiel voit se mouvoir dans 
les cieux; car les Orientaux ( observe judicieuse- 
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ment Beausobre ) sont fort mystiques, et: n’ex- 
priment leurs pensées que par des symboles er des 
figures. Les prendre à la lettre, ‘ce serai prendre 
Fombre pour la réalité. Ainsi les Mahométans dé- 
signent l'Univers par une ville qui a douze mille 
parasanges de tour, et dans laquelle il y a douze 
mille portiques, c'est-à-dire, qu'ils emploierit? la 
division millésimale dont les Perses font usage 
dans la fable de la création ; pour représenter le 
tems ou la fameuse période que se partagent en- 
tr'eux les deux principes. Ces fables se retrouvene 
partout. : 5h 

Les peuples du nord parlent aussi de douze gou- 
verneurs chargés de répler ce qui concerne l’ad- 
ministration de la ville céleste: Leur assemblée se 
tient dans la plaine nommée Zda, qui est au milieu 
de la résidence divine, Ils siegent dans une salle où 
il y à douze trônés, outre celui que le Pere universel 
occupe, Cette salle est la plus grande et la plus 
magnifique du Monde : on n’y voit que de l'or au 
dehors et au dedans; on la nomme séjour dela 
joie. À l'extrémité du Ciel est la plus belle de toutes 
les villes : on l’appelle Gimle ; elle est plus bril- 
lante que le Soléil même. Elle subsistera encore 
après la destruction du Ciel ec de la Terre; es 
hommes bons er integres y Rabi reront Peñdanc tous 
les âges.  °* 


DE TOUS LES CULTES. 589 


On remarque dans les fables sacrées de ces peu- 
ples, comme dans l’Apocalypse, un embrâsement 
du Monde actuel, et le passage des hommes à un 
autre Monde dans lequel ils doivent vivre. On voir, 
à la suite de plusieurs prodiges qui accompagnent 
cette grande catastrophe , paraïtre plusieurs de- 
. meures, les unes agréables , les autres affreuses. 
La meilleure de toutes, c’est Gimle. L'Edda parle, 

comme l'Apocalypse , d’un Ciel nouveau et d’une 
T'erte nouvelle. « Il sortira, dic-il, de la mer, une 
» autre. Terre belle et agréable , couverte de ver- 
» dure et de champs où le grain croitra de lui- 
» même et sans culture. Les maux seront bannis du 
» Monde. » Dans la Voluspa, poème des Scandi- 
naves, on y voit aussi le grand dragon de l'Apo- 
calypse, que le fils d'Odin ou le dieu Thor at- 
raque et tue. « Alors le Soleil s’éreint; la Terre 
» se dissout dans la mer; la fime dévorante at- 
#» teint toutes les bornes de la création, et s’élance 
» vers le Ciei. Mais du sein des flots, dit la pro- 
» phétesse, je vois sortir une nouvelle Terre ha- 
» billée de verdure. On voit des moissons müres 
» qu'on n'avait pas semées : le mal disparait. À 
» Gimle , je vois une demeure couverte d'or, et 
» plus brillante que le Soleil : à habitent des peu- 
» ples vertueux , et leur bonheur n'aura pas de fin. » 
Je ne pense pas qu’on soit renté de croire inspirée 
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par Dieu cette prophétesse des Scandinaves. Pour- 
quoi regarderait-on davantage comme inspiré l'au- 
teur de la prophétie des Chrétiens de Phrygie ou 
de la révélation du prophete Jean? Car ce sont ab: 


solument les mêmes idées mystagogiques que nous 
avons vues consacrées dans la théologie des Mages, 


dont Théopompe nous adonné un précis long-tems 


avant qu'il y eût des Chrétiens. 

Nous avons un morceau précieux de cette théo- 
logie dans le vingt-quatrième discours de Dion 
Chrysostôme , où le système de l’embrâsement du 
Monde et de sa réorganisation est décrit sous le 
voile de l’allégorie. On y remarque le dogme de 
Zénon et d'Héraclite, sur la rransfusion ou sur la 
métamorphose des élémens l’un dans l’autre , jus- 
qu'a ce que l'élément du feu vienné à bout de cour 
convertir en sa nature. Ce système est celui des 
Indiens, chez qui Vichnou fait tout rencrer dans 
sa substance, pour en tirer ensuite un nouveau 
Monde. Dans tout cela on ne voit rien de sur- 
prenant ni d'inspiré, mais tout simplement uné 


opinion philosophique comme rant d’aurres. Pour: : 
quoi la regarderait-on chez nous comme une vé: | 
rité révélée? Est-ce parce qu’ellé se trouve dans « 


un livre réputé sacré ? Certe fiction, dans Dion 


Chrysostôme , est revêtue d'images aussi merveile w 


leuses que celles de l'Apocalypse. Chacun des élé-" 


he a Rs une 
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mens ést représenté par un cheval qui porte le 
nom de cheval du dieu qui préside à l'élément. Le 
premier cheval appartient à l'élément du feu cher 3 
appelé Jupiter; il est supérieur aux trois autres, 
comme le feu, qui occupe la place la plus élevée 
dans l’ordre des élémens. Ce cheval est ailé, et le 
plus rapide de tous ; il décrit le cercle le plus grand, 
celui qui embrasse tous les autres ; il brille de la 
. Tumiere La plus pure , et sur son corps sont les images 
du Soleil et de la Lune, et des astres qui sont placés 
dans la région éthérée. Ce cheval est le plus beau 
de tous, et singuliérement aimé de Jupiter. L'Apo- 
£alypse a aussi ses chevaux, dont chacun est dis- 
tingué par sa couleur. 
-_ Il en est un second qui vient immédiatement 
après lui, et qui le touche de plus près. C'est celur de 
Junon, c’est-à-dire, de l’air ; car Junon est souvent 
prise pour l'air, auquel certe déesse préside. Il est 
inférieur en force et en viresse au premier, et décrit 
un cercle intérieur et plus étroit : sa couleur est 
noire naturellement ; mais la partie exposée au 
Soleil devient lumineuse, tandis que celle qui est 
dans l'ombre conserve sa teinte naturelle. Qui ne 
reconnaît pas à ces craits l'air, qui pendant le jour 
est lumineux, et ténébreux la nuit ? 

Le troisieme cheval est consacré à Neptune ou 
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au dieu des eaux. Il est encore plus pesant, dans 
sa marche, que le second. 

Le quatrieme est immobile, On l’appelle le che- 
val de Vesta, Il reste en place, mordant son frein. 
Les deux plus voisins s'appuient contre lui en s’in-- 
clinant dessus. Le plus éloigné circule autour 
comme autour de sa borne. Il suffit de remarquer 
ici que Vesta est le nom que Platon donne à la 
Terre et au feu central qu’elle contient. Il la re- 
présente aussi immobile au milieu du Monde. Ainsi 
la Terre, placée au centre, voit s'élever au dessus 
d’elle trois couches conceniriques d'élémens, dont 
la vitesse est en raison inverse de leur densité. Le 
plus subtil , comme le plus rapide, c’est l'élément 
du feu, figuré par le premier cheval : le plus pe- 
sant est la Terre, stable er fixe au centre du Monde, 
et figurée par un cheval immobile , autour duquel 
rournent les trois autres dans des distances et des 
vitesses qui vont en croissant à proportion de leur 
distance au centre, Ces quatre chevaux, malgré la 
différence de leur tempérament, vivent en bonne 
intelligence ; expression figurée qui énonce ce prin- 
cipe si connu des philosophes, que le Monde se 
soutient par la conduire et par l’harmonie des 
élémens. 

Cependant, après bien des tours ,; le souffle 

| vigoureux 
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vigoureux et chaleureux du premier cheval tombe 


… sur les autres, er surtout sur Le dernier : il brüle sa 


criniere er toute la parure dont il semblait s'enor- 
gueillir. C’est cet événement, disent les Mages, 
que les Grecs ont chanté dans la fable de Phaéton: 
nous l'avons expliquée dans notte grand ouvrage, 
- Plusieurs années après, le cheval de Neptune ; 
s’agirant très-forrement, se couvrir d’une sueur qui 
inonda le cheval immobile attelé près de lui. C’est 
le déluge de Deucalion , que nous avons aussi ex- 
pliqué. 

Ces deux fictions expriment un dogme philo- 
sophique des Anciens , qui disaient que l'incendie 


du Monde arrivait quand le principe du feu était 


dominant, et le déluge quand le principe de l’eau 
devenair surabondant. Ces désastres néanmoins n’en- 
craînaient pas la destruction corale du Monde. 

Il écaic une autre catastrophe bien plus terrible ; 
et qui amenait la destruction universelle de toutes 
choses : c'érair celle qui résulrair de la métamor- 
phose ou de la transmuration des quatre chevaux 
Pun dans l’autre, ou, pour parler sans figure, de 
la transfusion des élémens entreux, jusqu'à ce 
qu'ils se fondissent tous dans une seule nature, | 
en cédant à l’action vigoureuse du plus fort. Les 
Mages comparent encore à, un attelage de chars 
ce dernier mouvement. Le cheval de Jupiter , étant 


PP 
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le plus vigouteux , consurne les autrés, qui sont:; à 
son égard , comme s'ils étaient decire, et il faie 
rentret en lui toute leur substance, étant lui-même 
d’une nature infiniment meilleure. Après que la 
substancé unique s'est étendue er aréfiée de ma 
niere à reprendre toute la pureté de:sa nature pri- 
miuve, elle rend alors à se réorganiser et à repro- 
duire les trois autres natures ou élémens, d’où se 
compose un nouveau Monde d’une formée agréa- 
ble, et qui a routes les grâces et la fraîcheur d’un 
ouvrage neuf, Voilà le précis de cette cosmogonie, 
dont nous donnons une explication détaillée dans 
notre manuscrit des Cosmogonies comparées ; qui 
est depuis long-tems prêt à être imprimé. Il n’est 
donc pas étonnant de voir reproduité sous d’autres 
formes, dans les diverses sectes religieuses, ce 
dogme philosophique d’un Monde détruit ét re: 
pouvelé, et remplacé par un meiïlleur ordre de 
choses. C’est ce dogme qui fait la base de la 
quatrieme éclogne de Virgile et des ficrions des 
Indiens sur le retour de l’âge d’or. On le retrouve 
dans le troisieme livre des questions naturelles de 
Séneque. | 
.+ Dans la théologie des Indiens, écrite absolue « 
mént dans le même style que ce morceau de la 
théologie des Mages, on suppose qu'après la des- 
wruction totale de l'Univers,. Dieu , qui écait resté 


‘ 
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comme uné flamme ou même une lumiere, voulut 
que le Monde reprit son premier état, et il procéda 
à la reproduction des êtres. Nous ne suivrons pas 
plus loin le parallele de routes ces opinions phi-. 
losophiques que chacun des mystagogues a rendues 
À sa maniere, Nous nous bornons à cer exemple, . 
qui suffit pour nous donner une idée du génie allé- | 
gorique des anciens sages de l’Orient , et pour jus- 
tifier l'usage que nous avons fait des dogmes phi- 
losophiques qui nous sont connus, pour découvrit 
le sens de ces fictions monstrueuses de la mysta- 
gogie orientale. Cette maniere d’instruire Les hom- 
mes, ou plucôt de leur en imposer sous prétexte, 
de les instruire, est aussi éloignée de nos mœurs ; 
que l'écriture hiérogliphique est différente de notre 
écriture , et que le style de la science sacrée l’est, 
de celui de la philosophie de nos jours, Mais tel 
étair le langage que l’on tenait aux initiés, dit 
l'auteur de la cosmogonie phénicienne, afin d’'ex- 
citer par-là l’éconnement et l'admiration des mor 
tels, C'est ce même génie, comme nous l'avons 
vu, qui a présidé à la rédaction des premiers cha 
pitres de la Genese, et qui a créé la fable de 
Parbte des déux principes, ou de l'arbre de la 
science du bien er du mal, et celle du fameux 
Serpent , qui introduit dans lé Monde un mal qui 
ne peut être réparé que pat l'Agneau. | 

Pp 2 


596  ABRÉGÉ DE L'ORIGINE 

* Le but de la fiction apocalyptique était non: 
seulement d’exciter l'étonnement des initiés aux: 
mysteres de l’Agneau, mais encore d'imprimer la. 
terreur dans le cœur de tous ceux qui ne seraient! 
pas fideles aux lois de l'initiation ÿ ar toutes les 
grandes fables sacerdotales, celles du Tartare, des: 
déluges, de la fin du Monde, etc. ont eu ce bur. 
Les prêtres ont voulu gouverner le Monde par la 
peur. On a armé toute la Narure contre l'homme: 
il n’y a aucun phénemene qui n'ait été un signe 
ou un effet de la colere des dieux. La grêle, le 
ronnerre, l'incendie , la peste, etc. rous les fléaux 
qui affligent notre triste humanité, ont été re- 
gardés comme autant de coups de la vengeance, 
divine, qui frappe les générations coupables. L'in- 
cendie de Sodome est présenté comme une puni- 
tioh des crimes de ses habitans. Les Arabes ont 
des tribus qu'ils appellent perdues, parce qu'elles 
n'ont pas obéi à la voix des propheres. La fameuse 
Atlantide, qui n’a peut-être existé que dans l’ima- 
ginarion des prêtres d'Egypte, ne fut submergée 
que parce que les dieux voulurent punir les crimes 
de ces insulaires, Les Japonais ont aussi la fiction 
de leur île Maury , également submergée par une 
suite de la vengeance divine. Mais c'est surtout 
du dogme philosophique sur la transmuration des 
élémens, dont on a le plus abusé , sous le nom de 
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fin du Monde ; car tout a paru bon aux prêtres pour 
effrayer les hommes et pour les tenir dans leur dé- 
pendance. Quoique jamais certe menace ne dû se 
réaliser, on la craignait toujours, et c'était assez. 
Il est vrai que les hommes n'en devenaient guére 
meilleurs. Si par hasard on osait fixer l'époque 
de cette catastrophe, on en éaic quitte pour la 
remettre à un autre tems, et le peuple n'en était 
pas moins dupe ; Car cel est toujours son sort 
quand il s’abandonne aux prêtres : de là ces frayeurs 
perpétuelles, dans lesquelles on le tint durant les 
premiers siecles de l'Église, et ces funestes craintes 
de la fin du Monde , que l’on croyait toujours pro- 
chaine : on la remit ensuite au onzieme siecle ou 
à l'an mille de l’ere des Chrétiens. On a, jusque 
dans les derniers siecles, reveillé cette chimere 
qui n'effraie plus personne , pas même sous la 
forme de comete, que de nouveaux charlatans 
lui ont donnée. C'est à la philosophie, aidée de 
l’érudition, à dévoiler l’origine de ces fables, à 
analyser ces récits merveilleux, et à en marquer 
surtout le bur. C'est ce que nous avons fait dans 
cet ouvrage. 
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